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l.îgLIOTHEQUE 

RAISONNEE 
Des  Ouvrages  des  Sayans 

DE  L'EUROPK 

Pour  les  Mois  de  Juillet,  Août, 
&  Septembre,  ijjj. 


ARTICLE    I. 

Essai  Philosophk^ite  sur  l'Ame  des  Be^ 
TES^  oà  fan  trottve  £verfes  R^exions  fitr  U 
nature  tk  la  Liberté ,  fur  celle  de  nos  Senfa* 
tiens  yfurPwmn  dePAme^  du  Corps ,  fur  Pjm* 
mertMtéde  VAme.  Seconde  Edàtion ^revue  é* 
augifientée.  A  laquelle  m  a  joint  un  Traite' 
DES  VRAIS  "PKivici^Ks^qui  fervent  de  fomU" 
ment  ilaCB.KrirvDE  Morale.  1  VoU.in  I2. 
A  Amflerdam,  c&rxF.Changuion,  ï737» 

MR.  Boullier  ,  Pafteur  de  PEglife  Wal^ 
hnne  à  Amfierdam,  dédie  cette  féconde 
Edition  de  fon  Ouvrage  à'  Mr.  de  Fontenclle,  5#- 
crétan'e  Perpétuel  de  P  Académie  Royale  des  Scien^ 
ces  à  Paris.    Quelques  zélés  Huguenots  feront 
Tom.  XIX.  Fart.  I.  A3  peut- 
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peut-être  furpris  d'un  pareil  choix.  Quoi,  ii'^ 
ront-ils  y  n'y  avoit-il  donc  dans  Icsr  Provinces- 
Unies  aucun  Réformé ,  qui  fût  digne  que  Mr. 
Boullier  lui  dédiât  ion  Livre?  Ou  s'il  n'y  en  a- 
voit  point,  les  grands  Hommes  font-ils  fi  rares 
ailleurs  parmi  les  Proteftans ,  à  Genève,  par 
exemple,  enPruflb,  ou  même  dans  l'Edife  An- 
glicane, dont  Mr.  Boullier  lui-même  eft  Prêtre^ 
qu'il  ait  été  obligé  de  choifir  pour  Patron  de  (on 
Ouvrage  un  Phflofophe ,  oui  fkit  profeffion  de 
la  Région  Catholique  ?  ôeux  qui  feront  une 
pareille  queftion  doivent  favoir ,  que  „  quoique 
„  l'ufage  ait  établi  parmi  les  Auteurs,  de  mettre 
„  leurs  Produâions  à  l'ombre  du  nom  de  quel- 
,,  que  Mécène  ,  la  RaUbn  leur  confeilleroit  de 
„  les  of&ir  jplutôt  aux  Maîtres  de  l'Art ,  6c  de 
„  ne  faire  de  pareils  préfens  qu'en  vue  d'avoir 
„  l'inflruâion  pour  récompènfe.  Cette  feule 
jy  idée  infpire  â.  Mr.  Boullier  la  liberté  qu'il 
„  pend  de  s'adrefler  à  Mr.  de Bmienelle^êi  la 
„  jufbi&e^  „  fans  doute  parce  que  lilr.de  Fonte- 
nelle  eft  le  feul  Maitre  de  PArt.'^  L'obliga- 
',,  tion  que  lui  ont  les  Sciences  ,  dont  H  efile 
„  fidèle  Interprète,  &  dont  il  fait  fi  bien  rele- 
'„  ver  toutes  les  beautés,  lui  attire  avec  juflice 
„  le  refpeâ  de  ceux  qui  les  aiment,  &  le  confti- 
„  tue  le  Juge  des  Ouvrages  dont  elles  font  l'ob- 
,,  jet.  "  C'efl  ainfi  que  parle  Mr.  Boullier  dans 
£>n  Ëpitre  Dédicatoire. 

£lle/efl  fui  vie  d'un  Avertiflèment  fur  cette 
nouvelle  Edition,  dont  voici  le  début:  „Lors^ 
„  qu'un  Auteur,  dit  Mr.  Boullier,  retouche  ou 
„  augmente  confidérablement  fbn  Ouvrage,  il 

^  fcm- 


JuiJktj  Août  ^  Septembre^  17J7.    7 

(emble  faire  ezcuiè  aux  Leâeurs  de  s'être  trop 
preffé  de  le  publier.  Quoique  le  mien  repa- 
roifleavec  de  grands  changemens,je  me  crois 
^y  pourtant  moins  obligé  qu'un  autre  à  de  pareil* 
,,  les  excufès.''  Cela  eft  modefte  ;  on  verra 
bien-tôt  une  autre  preuve  de  la  modeftie  de 
^y  Mr.  B.  ,,  Quand  je  compofai  cet  Eflai  Phi- 
,^  lofophîque,  pourlûit-il,  Pïmpreffion  étoit  l'u- 
9,  nique  voie  quej'euffe  pour  le  perfeâionner, 
^  en  profitiant  des  diverfes  critiques,  qu'une  ma-* 
jy  tière  auffi  délicate  que  celle  que  j'avois  choi- 
^y  (ie,  devoit  m'attûrervraifemblablement.  Mon 
„  attente  n'a  point  été  trompée,  il  m'cft  revenu 
^y  des  Objectons  de  toute  elpèce.  Il  eft  vrai 
yy  qu'il  m'en  a  âllu  eiluyer  de  peu  inftrudlives^ 
yy  parce  qu'il  fè  trouve  toujours  mille  gens,  qui 
^y  lifènt  ans  entendre,  &  qui  critiquent  de  mê->^ 
9,  me.  Mais  fur  le  grand  nombre  j'avoue  que 
yy  quelques-unes  [iàns  doute  en  très  petit  nom« 
„  brel  m'ont  amplement  dédommage." 

LTEdition  au'on  nous  donne  ici  eft  le  fruit 
de  ces  ContraMSions  utiles^  L'Auteur  nous  ap« 
prend  qu'il  a  reâifié  plufîéurs  chofès  dans  Ton 
Ouvrage  ;  qu'il  en  a  développé  d'autres  ;  qu'il  a 
tâché  d'en  rendre  les  Raifbnnemens  plus  fenfi- 
blés,  en  les  plaçant  dans  un  nouveau  jour;  qu'il 
n'a  pu  même  ré&fter  à  la  tentation  dangéreufe 
de  l'augmenter  en  divers  endroits,  s'y  fentant  in- 
vité par  la  nature  de  ibn  fujet,  qui  touche  à  tant 
ic  vérités  différentes  ,  de  manière  à  ne  pouvoir 
fe  paflèr  de  leur  fecours. 

On  paflè  volontiers  condamnation  fur  ces  hors** 
d'oeuvres, iàns  fe  prévaloir  de  plus  d'un  exemple 

A4.  célc- 
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cdèbre  y  qu'il  feroit  aifé  d'^ll^uer  ^  cependant 
on  prend  la  liberté  d'obferver,  qu'ils  font  afièz 
d^nes  d'excufe,  parce  qu'un  Auteur»  l'efprit.retn-i 
pli  de  la  matière  qu'il  traite,  y  rapporte  tovit  na- 
turellement ce  que  fes  leâures  lui  fburnillènt* 
Il  efl;  bien  difficile  alors ,  ajoute-t-on  ,  que  le 
fuperflu  ne  fe  glifTe  fous  les  apparences  du  néces- 
faire ,  &  qu'avec  un  goût  vif^  l'on  ne  pafTe  un 
peu  les  bornes  du  vrai  befbin..  Le  Public  auroit 
tort  de  penfer ,  que  ce  fbit  par  vanité  que  Mr.  B. 
s'attribue  ici  un  goût  vif:  ce  n'eft  fans  doute  que 
la  force  de  la  vérité  qui  lui  arrache  cet  aveu  mo- 
defte. 

Il  parle  enfuite  des  Critiques  dont  Mrs.  les 
Joumaliiles  de  La  Haie  l'ont  honoré ,  &  tâche 
d'y  répondre  ;  puis  il  ajoute  un  mot  „au  fiyec 
yy  d'un  certain  JoumaUfte ,  qui  dans  la  Bihlio^ 
yy  thèque  'Raifonnée  n'a  daigné,  dit-il,  parler  de 
yy  ion  Livre,  que  pour  fe  donner  le  plaiiir  d'en 
„  dire  du  mal."  Il  lui  adrefle  cet  avis  charte 
tabk:  ,,C'eft  que  deux  Efprits,  donc  l'un  aime 
yy  la  Satire»  &  dont  l'autre  s'applique  à  l'étude 
yy  de  la  Vérité, ne  peuvent  rien  avoir  à  démêler 
yy  enfemble;  ladiverfité  de  leur  caradtère  &  de 
„  leur  but  leur  ouvrant  difiërentes  routes  ,  ne 
„  permet  pas  même  qu'ils  fe  rencontrent.  Ce- 
„  lui-là  ne  fimgeant  qu'à  rendre  du  ridicule 
„  fur  tout  ce  qui  s'orne  à  fes  yeux,n'auroic  gar- 
„  de  de  (è  payer  de  bonnes  railbns  qu'il  n'entend 
„  point ,  ou  qu'il  ne  fè  foucie  guères  d'enten- 
„  dre;  celui-ci,  uniquement  occupé  de  raifon- 
„  nemens  &  d'idées,  élit  peu  de  cas  des  jeux  d'u- 
„  ne  imagination  fidrique  >  qui  ne  contribuent 

„  point 


^  mine  à  récburer»    Avec  des  armes  de  fi  dlf- 
^  férent  genre,  de  pareils  Auteurs  ae  peuvent 
^  rien  l'un  contre  l'autre;  ils  redeviennent  réoî- 
^  proquement  inutiles,  ce  a'eft  pas  fat  peine  qu'ib 
^  difpatent.  "    Voilà  donc  le  procès  mt  au  pau* 
Irre  Joumalifte  de  la  Bibliothèque  Raifonnée.  La 
Sentence  eil:  prononcée  au  Tribunal  de  Mr.  B.' 
Ce  Journalifte  eft  un  homme  ,    qui  ne  s'appli- 
^uanc  point  à  Tétude  de  la  Vérité, -p'^nme  que  la 
$atire ,  qui  eil  incapable  d'entendre  les  bonnei 
raiCoAS,  ou  qui  ne  fe  foucie  point  de  les  enten« 
dre.    Il  eft  en  e&t  aflei.  inutile  de  raiibnner  a- 
vçc  un  homme  <ie  ce  caraâère.  Mais  le  Public 
çroira-t-il  fur  le  /çul  témcôgni^e  d'un  Auteur  ea 
courroux,  que  cefbit-là  eOT(flivement  le  caraâè^ 
re  du  Journalifte  en  ^ueftion  }    Il  y  a  lieu  d'en 
douter;  car  on  fait  a}9èz  qu'il  faut  prendre  4» 
fakms  les  expreffions  d'un  Auteur  critique,  qui 
ÎBxhâle  fon  chagrin  :  d^ns  le  ftyle  d'iui  pareil  Au- 
ps\^^i^aimer  fiÂr  £»:$4;r;W,(knifie  feulement  cri<« 
kiquer  fon  Ouvrage^;  rendre  du  nMeuky  c'efl: 
£l3aplement  faire  des  ot^jeâions  contre  fon  Syftê- 
^ne.    C'eft-là  &ns,  doute  tout  ce  que  ^fr.  B.  a 
voulii  dire ,  &  ce.  qa'îl  ^luroit  dit  {dus  clairement, 
,  fi'il  eût  été  de  (àng-^âroid:  alors  il  auroit  examiné 
£  la  Cûtique  ét<Mt  fondée  ,    &  fi  les  objeâions 
«toient  folides:  il  auroit  taché  d'y  répondre,  s'Û 
^e  \s&  eût  pas  trouvé  celles ,  ou  il  fe  ieroft  rendu 
de  boone-foi ,  s'il  n'eût  eu  rien  de  raiibnna* 
ble  à  repUquer.  Pour  ce  qui  eft  des  belles  louan- 
ges qu'A  fe  donne  à  lui-même,  de  ne  iafpU^uer 
'^ifà  r étude  de  la  Vérité ,   &  d'être  uniquement 
9ca^ de  raijfomemens  &  d'idées^  on  doit  croi- 

A  y  re 
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res  qu'elles  Ibnt  fincères,yu  ûl  modeftte^  8c  fixi 
caVaâère  de  Miniftre  de  rEvangile. 

Ce  qu'il  ajoute,  qix^avec  des  armes  de  fi  diffK^^ 
rent genre ^de pareils  Auteurs ^comxn&  lAJi  &le 
Journalifte,  m  peuvent  rien  Pun  contre  P autre  ^ 
&  fi  deviennent  réciproquement  inutiles  ^  de  forte 
^ue  ce  n^efi  pas  l^  peine  qu^ils  dijputent^cehy  dis- 
je,  fera  d'abord  penfer  à  la  Fable  du  Renard  ^ 
des  lî^#/?«fj  on  s'imaginera  que  Mr^  B.  n'a  pris 
ce  tour,  que  parce  qu'il  lui  était  itnpoffible  de 
répondre  à  la  Qritique  qu'on  a  faite  de  foa  Li:« 
vrej  car  c'eft  le  jugement  qu'on  porte  naturel 
lement  d^un  Auteur  qui  fë  ttiec  en  colère, ^  Se 

aux  np  dit  que  des  injures^  &  l'on  fe  confirmera; 
ans  cette  idée,  fi  l*on  veut  jetter  les  yeux  fur 
l'Extrait  qui  a  £1  fort  excité  fe  bile,  oc  auquet 
nous  renvoyons  le  Leékeur  (a)\ 

Comme  k  Traité  de  l'Ame  des  Bêtes  n'eft 
pas  nouveau  >  6c  que  les  changemens  que  l'Aur 
teur  y  a  faits?  pour  le  perfcôionner  ne  regardent 
p^s  l9  fond  de  fon  Syftênïe,'  nous  ne  nous  y  ar- 
rêterons pas;  nous  nous  contenterons  de  donner 
un  expofé  fid^e  du  Traité  qui  paroît  ici  pour 
la  première  fois,  êe  qui  roule  for  les  Vrais  Prin^ 
cipes  quifirvent  de-  fondement  j^la  Certitude  Mo^ 
raie  ;  &  nous  accoropagneroniS  notçe  Extrait  de 
quelques  Remarques  >  au  hazard  de  pajQTer  dans 
Tefprit  de  Mr.  B.  pour  un  Satirique  ^  ou  pour 
un  homme  qui  n'entend  point  les  honnep  raifons. 
Nous  efpérons  pQurtânt>que  ce  ne  fera  pas  là  le, 
jugement  du  Public. 

(a)  Voyez  le  Tomcl.  de  cette  Biblioth.  II. Fd^.  Att^I^ 


Ce  Traité  eft  diyife  en  huit  Chapicres  i  out 
jl^nt  précédés  d'une  Introduâion  y  dans  laau^M 
PAuteur  remarque ,  que  tou3  les  Efprits  leniéa 
conviennent  qu'il  y  a  des  Déhfonfâratwns  d'un 
'  ordre  tout  différent  de  celles  que  donne  la  Géo« 
inétrie,  ou  fi  Ton  veut,  la  Nfecaphyfique.  U  d!t 
vrai  que  le  mot  de  Démonjh^tm ,  comme  ceux 
d*jisçiome  Se  de  Prhçipey  font  foçivent  emjdoyés 
par  certains  Prédicateurs ,  qui  s'imaginent  que 
par  ces  grands  mots  ,  que  le  peuple  n'entend 
point  «  lis  acquerront  la  réputation  de  profonds 
•  rhilofophes;  mais  il  nous  femble  que  ce  terme 
è.t  Démmfirattmvk^  devroit  s'appliquer  qu'à  cet^ 
^téeipèce  de  preuves,  qui  font  voir  que  le  con- 
traire d'une  Prépofition  implique  contradiâion  ; 
c'eft  abu&r  des  termes,  que  de  Veav^ojct  pour 
fignifier  des  preuves  purement  morales. 

Qud  qu'il  en  fbit,  il  eft  certain ,  comme  no*' 
tre  Auteur  l'obferve  très  bien ,  „  qu'outre  les 
„  Vérités  abftraites  fie  idéales  ,  c^u'on  nomme 
yy  Vérités  nécefloires ,  notre  Éfprit  en  connok 
9,  phifieurs  autres,  fans  tirer  la  Certitude  qu^il  en 
^,  a,  des  rapports  que  peuvent  avoir  entre  elles 
„  les  Idées  qui  les  repréfentent.  .  .  .  T  Cette 
P,  Certitude ,  ajoute  Mr.  B,  quoiqu'dle  vienne 
„  d'un  autre  Principe  que  de  la  vue  claire  fie 
„  diftinâe  de  l'objet  ^  ffi  auffl  parfaite  y  que  p 
^y  elle  naijpnt  Je  cette  vue**.  Voilà  ce  dont  on 
gura  peut-être  de  la  peine  à  convenir  ;  car  tant 
s'en  faut  que  nous  foyons  perfuadés  „  de  i'exis* 
„  tence  de  divers  objets  qui  font  à  mille  lieues 
yy  de  nous,auffî  fermement  que  nous  croyons  h 
^,  vérité  d'une  Propofition  d'SdcIide"^  qu^ 


COQ« 


contraire  VEvidince  n'étant  pas  h  même^aÇir/^i 
fiule  ne  fauroit  être  é^lement  parfaite. 

Pour  éviter  les  équivoques  &  robfcurité  ,  qtti 
naiflent  ibuvent  de  Tambiguïté  des  termes ,  U 
faudroit,  ce  mefemble,  mJlii^aer  entre  croire 
Scfavâr.    Croire  ^  c'eft  être  perfuadé  de  là  ven- 
té d'un  Fait  ou  d'une  Propofkion,  fur  fe  témoi- 
gnage d'autrui«  Sa^uoir ,  c'eil  être  perfiiadé  de  la 
vérité  d'un  Fait  ou  d'une  Proppfition ,  fur  l'évi- 
dence qui  nous  frappe  nous->mêmes.    Ain&je 
trois  qu'il  y  a  une  Ville  de  Rome ,  fur  le,  témoi- 
gnage d'une  infinité  de  gens  qui  en  parlent ,  ou 
3ui  y  ont  été  j   &  je  fat  qu'il  y  a  une  Ville  de 
Lotterdam,  parce  que  j'y  luis  aâuellement.  J^e 
jcrois  que  les  trois  Ailles  d'un  Triangle  font 
^ux  à  deux  drcMCs ,  (ur  le  témoignjige  de  toi» 
les  Mathématiciens  que  je  connois,  quoiquie  je 
(  jbe  voie  pas  le  rapport  qu'il  y  a  entre,  ces  trois 
Angles  &  deux  Angks  droits,  piuroe^ue  je  n'e^- 
.tends  pas  les  Mathématiques.    Mais  je  jfaiy  que 
fi  un  Nombre  quelconque  eft  dlvifé  en  deux  par- 
ties, leQuarré  de  tout  le  Nombre  eft  ^al  à  îa 
ibmme  des  Quanés  des  deux  pardes  ajoutées  .à 
4eux  fois  le  produit  des  deux  parties.  Je  le  Gi^ 
dis*-je  y   parce  que  j'entens  aiïex  l'Arithmétique 
pour  fendr  l'évidence  des  Démonftrations  qui 
ctablifTent  cette  Propofition,    Ccnnme  il  feroit 
ridicule  à  un  Mathématicien  de  dire  qu'il  <roit 

Jue  les  trois  A^;i€s  d'un  Triangle  font  ^ux  à 
eux  droits,  parce  qu'il  en  a  \me  Démonftra- 
tion  évidente;  il  ne  feroit  pas  moins  ridicule  i 
'tnoi  de  dire  je  le  foi  ^  puisque  je  ne  le  crois  que 
fiir  le  témoi^tige  4'autruu   Jl  s'agit  donc  de 
.     .      "  ûvoîr 


favoir  qudle  doit  être  /#  në$urt  Jk  3Mm^^ 
pour  fonder  une  Certitude  morale  :  écoutons  no^ 
tre  Auteur  là-defliis. 

,,  Cen'eft  peint  afièz,. dit-il ,  de  favoir,  qu4 
\^  telles  &  teUes  cbo&fr  peuvent  être  mordes 
y^  ment  démontrées  {framvées  ),  ni  de  connoitrfi 
yy  divers  exemples  de  ces  fartes  de  DémcMiftnir, 
„  tions  {fr0iÊves)y  (i  on  ne  remonte  à  leurs  vca^ 
yy  principes,  en  recherchant  quels  font  les  fbn« 
^  démens  de  la  Certitude  mmde  en  général,  fin; 
y^  quelles  Règles  tt  faut  Cuivre  pour  y  parve^^ 
yy  nur*  •  •  • 

„  On  ne  iàuroit  difconvenie  que  la  CertitUf: 
'„  de  morale  n'ait  un  objet  fort  étendu,  puifqup 
,,  cet  objet  ccxnprend  coûtas  les  Vérités  ,  qui 
„  fans  être  évidentes  ni  aécefiàires,  fans  s'oârir 
„  par  €dles-mêmes  à  nos  yeux  ni  à  notre  e&rit^ 
^  font  pourtant  fusc^iples  de  preuves  éwofi 
y^  nature  à  rendre  le  aoutie  déraifonnaUboa  fan^ 
yy  poffiUe.  •  .  •  Mais  quel  iera  le  fondement  dis 
yy  cette  Certitude?  Par  quel  moyen  pouvoir  aç^ 
yy  teindre  à  des  objets  qui  échappent  à  nos  ifen^ 
„  &  qui  ne  tenant  à  aucune  Vérité  néoe(&ûre, 
,,  fe  dérobent  par  cela  même  à  notre  e4>rit?  Ce 
yy  milieu  doit  être  quelque  choie  qui,  pr»  hors 
„  de  l'objet  même,  fervé  à  nous  le  découvrir, 
„  &  trace  à  l'efprit,  pour  ainfi  dire,  une  rou^ 
„  infiûlUUe  vers  cet  <à>jet.  U  faut  que  ce  foîent 
„  certains  Phénomènes ,  dont  le  concours  éç 
„  Tenchainure  fuppofe  la  réalité  de  l'objet  qu'oa 
„  cherche ,  &  fe  lie  étroitemeat  avec  lai  com^ 
„  me  avec  laraifon  qui  les  fonde,  avec  le  prin* 
„  cipe  qui  les  explique ,  avec  la  caufe^qui  lq| 
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'^  produit.  Nous  avons  tous  i'dprit  dispofê  dé 
'^  Ibrte  qu'il  nous  eft  impoffible  de  ne  pas  por^ 
^,  ter  un  jugement  fur  des  apparences  ainû  ras* 
p  fèmblées ,  &  de  ne  nous  pas  rendre  à  la  preu- 
f^  ve  qui  en  rédilte  y  j  aiant  autant  ePabfurdi^ 
^  té  afiutenir  que  de  telles  apparences  noustrom^ 
}y  p^ff  i^à  admettre  un  effet  fans  caufe.  Tout 
^  fait  invifible  (e  manifefte  donc  par  l'en* 
^  tremUb  de  divers  faits  vifibles,  ou  par  le  con- 
^  cours  des  Phénomènes  qui  nous  frappent 
'^  aâuellement ,  &  qui  ont  avec  lui  la  propor* 
\yy  tion  d'un  efièt  avec  fà  caufe ,  ou  d'une  fuite 
',^  avec  fbn  principe.  Ces  Phénomènes  que  l'on 
î,  voit,  peignent  oc  prouvent  en  même  tems  à 
^  notre  efprit  ce  &it  caché  >  qu'il  ne  voit  point. 
^  Si  nous  nous  trompions  en  raifbnnant  de  la 
yy  forte  9  Dieu  luMnême  ferait  la  caufe  de  notre  rr- 
^y  reur.  Dieu,  qui  eft  la  caufè  univerfelle,  pren- 
^,  droit  la  place  des  caufès  particulières  que  les 
^  Phénomènes  indiquent,  6c  fe  cacheroit  à  plai* 
^>  fir  fbus  un  tel  voile  pour  nous  tromper.  Mais 
^y  comme  une  telle  fuppofîtion  renverfê  l'Idée 
^  de  l'Etre  parfait,  &  répugne  à  celle  de  fâbon* 
^  té  &  de  u  âgeâè ,  j'en  conclus  ,  que  nous 
9,  avons  découvert  un  fondement  folide  pour  la 
j,  certitude  morale  ,  en  la  réduifant  à  ce  fèui 
„  Principe,  c'efl  que  Dieu  if  étant  point  trorn^ 
yy  peur  y  la  liaifen  d'un  concours  d^ apparences  qui 
„  me  frappent  y  avec  une  caufe  fmpîe  qui  les  ex-- 
^y  pbque  y     ^  QUI  PEUT  SEULE  LES    EXPLI- 

^,  QUER,  prouve  la  réalité  de  cette  caufe.  Si  ce 
„  Principe  envifàgé  d'une  manière  nue  &  ab- 
^'  fbraicc  paroît  d'abord  un  peu  fuspeâ;,pn  n'au* 
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^,  la  qu'à  rappliquer  à  divers  fujecs,  pour  en  re^ 
.^,  connoitre  la  folidité  &  rufàge'\ 

Quoique  ce  Paflase  foit  long  &  un  peu  difj 
fus ,  nous  avons  cru  devoir  le  tranfcrire  tout  en^; 
tier,  parce  qu'on  y  voit,  pour  ainû  dire,  tout  le 
Syftême  de  Mr.B.  On  y  voit  le  Principe,  fiir  lew 
quel  il  avoit  déjà  raifonné  dans  ibn  Traité  dé 
TAme  des  Bétes,  &  fur  lequel  il  fonde  ici  tout 
£ovL  Traité  de  la  Certitude  morale.  U  avoue  oue 
ce  Principe  paroît  d'abord  un  peu  fuspeâ.  En 
efiEèt  y  ù  tiaifin  Jfu»  concours  JPafpatonces  jtd 
nousfrafpenty  avec  une  caufo  fimpk  qui  les  escp&j^ 
que  ,  prouve  à  la  vérité  qu  il  eft  poffible  qud 
cette  caufê  produifè  ces  af^arençes^  mais  noo 
pas,  qu!elle  les  pr«duiiè  en  efifèt.  Mr.  B.  noua 
confeme  d'appliquer  ion  Principe  à  divers  fujetSii 

E>ur  en  connoitre  par^là  Tdâge  &  Timportancei; 
e  confeil  eft  trop  bon  pour  ne  le  pas  fuivre. 
Suppofons  donc  que  je  voie  le  Qjiadran  d*a« 
né  Horloge  qui  marque  les  heures,  qui  ibdne^' 

2ui  carillonne ,  &c.  Je  &i  bien ,  qu'il  y  a  plur 
eurs  roues,  qui  s'enchâilant  cUverfement  les 
unes  dans  les  autres,  font  le^'eu  de  la  Mtcbinejf 
mais  je  fbuhaite  de  &voir  ce  qui  donne  le  pré?» 
mier  branle  à  toute  l'Horloge.  Je  ne.  puis  pas 
l'ouvrir  pour  l'examiner  en  dedans  ;  j'imagine 
donc  une  caufe  ^  je  fuppofe  un  poids  attaché  ) 
une  corde  tournée  fur  une  fufêe ,  appliquée  è 
une  roue  dentelée,  &c.  Le  poids  en  defcen- 
dant  fisdt  tourner  la  fulèe  ,  &  c'eft-là  certaine^r 
ment  ce  qui  met  la  Machine  en  mouvement  j 
car  cette  Caufe  ûmple  explique  tous  les  Phéno- 
mènes, &  toutes  les  apparences  ^  &  Dieu  me 
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'txomperoit  y  s'il  j  avoit  une  autre  caufe  de  ces 
Phénomènes  9  que  celle  que  je  viens  d'itxnginef. 
Cq)«idâ2il  voici  le  Maître  de  la  Pendule  qui  ar- 
jive;  il  en  a  k  clé  dans*  la  poche  ^  il  ouvre  la 
Michîne  y    &  me  ait  voir  qu'au-Ueu  du  poids 
que  je  fuppofois»  c'eft  un  reffiirt ,  qui  en  ie  dé- 
bandant fait  mouvoir  l^orloge.    Que  devient 
:daiQ  le  Principe  de  Mr.  BouUier  }    R  nfétoit 
û^^p^Sty  &  le  premier  fujet  auquel  je  ParoUque, 
ftil»lwi  de  m'en  £ne  cocmoitre  k  folidite  2c  Vvh 
^fl)  me  fidt  voir  évidemment  qu'il  eft  hwt. 
>   AviMom  pourtant  que  Mr.  B.  mçt  une  reifaric-^ 
iâqpi  à  ibn  Prkidpe  :  il  parle  d'iuie  caufe  noa 
tc^emts&i  qui  ex|dique ,  mais  qui  peut  feule  ex- 
,i|pU|jaar  Iss  Phénomènes  en  queftion.    Cette 
lieÂri^lion  me  pavoît  lendce  fon  Principe  en- 
tiè«09iCQt  inutile.  Car  elle  fignifie,  ou  que  nous 
ne  Goanoiiibns  pas  ,    &  que  nous  ne  pouvons 
1^  imaginer  d'autres  cau(ès  ;  ou  que  nous  ûvons 
gu'til  ne  peut  y  en  avoir  d'autres.    Au  premier 
&my  Mrs.  les  Auteurs  du  Journal  Littéraire  a* 
noient  déjà  ronarqué  {a)y  que  c'eft  &ire  dépen- 
dre la  Vérité,   tk  notre  cofacité  tTima^Mery  ^ 
f$if>fi  nos  bêffuères  au  lustre  capacité  étaient  plus 
étmJmSy  U  Vérité  ferait  différente.    Au  fécond 
ig^as,  comment  £iurons-nous  qu'il  ne  peut  y  a- 
votf  d'autres  caufes  de  ces  apparences  ?  Mr.  B. 
£mUie  avoir  (ènti  cette  Objeâion ,  &  vouloir  y 
répondre  dans  le  dernier  Chapitre  de  ce  Traite. 
{l.y  déclare  qu'il  „  prend  le  mot  de  /m^i!?  pour 
^  exprimer  une  Caufe ,  qui  feule  fuffit  fans  le 

,,  fecoui» 
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^  {ecours  d'aucune  autre,  à  rendre  raiibn  des 
y.  Phénomènes".  Mais  nous  voilà  de  nouveau 
dans,  le  cas  de  rHorl<^  dont  nous  parlions  tout 
à  l'heure.  Un  poids  eft  une  Cauje  fimplt^  qui 
feuk  fuffit  pour  mettre  PHorlc^e  en  mouvement; 
c'eft  donc ,  fuivant  Mr.  B. ,  la  véritable  ;  &  ce- 
pendant il  fe  trouve  par  l'inlbeâion  de  la  Ma- 
chine, que  c'eft  un  refibrt  qui  la  fait  aller.  La 
fimplicitédonc,&  la  fuffifance  d'une  caufê,  n'en 
prouve  pas  la  réalité  ;  ce  qui  renverfe  de  fond 
en  comble  le  ^nd  Principe  de  notre  Auteur. 

Pour  ce  qui  eft  de  cet  autre  Principe,  fur  le-' 
quel  il  fè  fonde  aufli  beaucoup, (avoir,  que  Die» 
nous  tromperoit  y  fi  la  liaifin  JPun  concours  iaf* 
farences  avec  une  caufe  fimpk  qui  ks  exflijuey  ne 
ffouvoit  fas  la  réalité  de  cette  caufe  ^  ce  Princi- 
pe, dis-je,  me  paroît  non  feulement  faux,  mais 
même  dangereux.  II  me  paroît  faux,  parce  que 
c'eft  nous-mêmes  qui  nous  trompons  ,  &  non 
pas  Dieu  qui  nous  trompe  ,  lorsque  nous  attri- 
buons ces  apparences  à  une  certaine  caufe,  quel-* 
que  fimple  &  fuffifànte  qu'elle  nous  paroiue,  à 
moins  que  nous  ne  fâchions  certainement  que 
c'eft  la  véritable  ;  puisque,  comme  on  l'a  vu ,  la 
fimplicité  &  la  fumiânce  d'une  caufe  n'en  prou- 
vent pas  la  réalité.  Ce  Principe,  que  Hieu  nous 
tromferoit  ^c,  me  paroît  auffi  dangereux,  par- 
ce qu'il  tend  à  rendre  la  Divinité  respon&ble  des 
erreurs  de  la  plupart  des  hommes ,  qui  ne  jugeant 
presque  jamais  que  fur  les  apparences,pourroient 
dire,  que  s'ils  tombent  dans  Terreur,  c'eft  Dieu 
luii-même  qui  les  y  induit. 

Mr.  B.  a  bien  fenti  que  ce  Principe  de  la  Vi- 
Tom:^lX.  fart.  L  B  ,         raâté 
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racit/  Je  Dieu  fait  naitre  dans  l'efprit  dc$  difficul* 


telle  que  Mr.  B.  la  propofe.  yy  Ce  Principe 
^  (de  la  Véracité  de  Dieu)  plus  certain  que  Ip 
^  précédent  (celui  de  la  Caufe  la  plus  ûmple) 
^  ne  paroic  pas  y  ajouter  beaucoup  de  poid^. 
jy  Car  fi  la  relation  de  l'effet  à  la  caufè  etl  n&- 
„  ceffaire^  qu'eft-41  befoin  d'autres  preuves?  Si 
,,  elle  n'eft  que  poffible^comment  prouvera-t-on 
^  que  la  Véracité  de  Dieu  ne  nous  permet  pas 
yy  ae  nous  tromper  ,  lorsque  par  un  jugement 
yy  précipité  nous  confondons  le  vraifemblable 
5j  avec  le  certain  ?  En  un  mot,  ou  la  chofe 
yy  qu'on  veut  prouver  par  ce  Principe  de  la  Vé-- 
yy  racité  de  DieU)  eft  évidente,  ou  elle  ne  l'eft 
,,  pas.  Si  elle  eft  évidente,  nous  n'avons  que 
yy  faire  dé  recourir  à  ce  Principe  ^  tout  le  moq- 
^  de  ed  conviendra  intérieurement.  Si  la  cho- 
yy  fè  n'eft  pas  évidente,  la  Véracité  de  Dieu  ne 
yy  la  prouvera  pas.  Car  il  ne  nous  a  donné  une 
„  pente  invincible  à  croire  que  ce  qui  eft  évi- 
p  dental  dans  tout  ierefte,il  nous  à  laifle  le  poi^« 
jj  voir  de  fuspendre  notre  jugement". 

Telle  eft  l'Objccàion  :  voyons  la  Réponiç; 
Mr.  B.  fuppofe  qu'on  lui  „  accorde  deux  cho- 
*,,  fes;  l'une,  que  Dieu  n'eft  point  trompeur; 
„  l'autre,  qu'indépendamment,  dé  la  Caufe  prc* 
„  mière,  &  dans  l'idée  même  des  chpfës,  il  y 
„  a  une  proportion  très  évidente  entre  certaines 
yy  caufes  &  certains  effets.  Pour  conclurre, 
^  ajpute-t-ily  de  la.  vue  de  ces  effets  à.rejdften- 

^ce 
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^  ce  même  de  ces  caules  ,    m  »'#  plus  befbia 
I,  que  de  ce  troiâème  Principe,  c'eft  que  fi  ces 
^  tSLrs  fubfiiloietx  fans  les  caufês  qui  leur  (bat 
^y  naturellement    proportionnées  ,    Dieu  nous 
^y  tromperoiu.    Il  ne  nous  tromperoic  point,  di- 
„  tes-vous ,  car  il  ae  nous  a  donaé  une  pente 
yy  imriflcible  à  croire  que  ce  qui  eft  évident; 
yy  dans  tout  le  refte ,  il  nous  a  laiflé  le  pouvoir 
yy  de  fuspendre  notre  jugement.    Mais  fi  cecqe 
^  exception  étoit  valable  ,    il  s'eniuivroit  que 
yy  l'Etre  tout-puiflaoi  autott  moins  que  tout  ai»- 
yy  tre  le  pouvoir  de  nous  tromper,  puisque  de  £1 
9,  Toutepuiflànce  même  il  réfulteroit  toujours 
yy  un  motif  raisonnable  de  fùsp^dre  potre  jugo 
p  ment,  de  par  conféquent  une  infaillible  refifour* 
„  ce  contre  toute  erreur".    Et  c'dl-là  préçi- 
£ment  ce  qui  rend  le  Principe  de  Mr.  Boullior 
inutile;  c'eft  que  dans  le;>  cas  où  Pévidence  noitf 
manque, le  feui  moyen  d'éviter  l'erreur  c'eft  de 
fusp^dre  notre  jugement*  El  quel  inconvénient^ 
trouve-t-on  à  reconnoitre  que  la  Toute-puillan* 
ce  Divine  ne  (àuroit  nous  tromper  ,    à  moins 

au'elle  ne  revête  TErreur  du  caraftère  diftin<Sti[f 
e  la  Vérité, 'c'eft  à-dire,  de  l'EvideoGe^ce  qui 
eft  contradiâoire  ? 

Mr.  B.  tire  une  autre  *con(equence  de  robjec* 
pon  qu'il  a  propofée.  „  Il  s'enfuivroic  fecondii* 
yy  ment,  dit-il ,  que  perfbnne  n'eft  jamais  res- 
^y  ponfable  de  nos  erreurs.  Sur  ce  pied^à ,  4c 
9y  quelques  artifice»  ,  de  queiq^ues  faufles  appft« 
^^  renées  que  nouS' ayons  été  la  dupe,  nous  ne 
y^  pouvons  légitimement  accuier  autrui  de  noui 
yy  avoir  CFQmpés*    Ce  fera  notre  pare  faute  as 

B  a  „  nV 


20      BlBUOTHBQVB  RaISONNS^E, 

^  n'avoir  pas  fuspendù  notre  jugement  fur  ces 
,)  apparences, qui  nous  préièntent  un  objet  pour 
^y  un  autre,  &  qui  tendent  à  nous  perfuader  ce 
^  qui  n'eft  point**. 

Notre  Auteur  a  fi  bien  fenti  lui-même  le  ri- 
dicule de  cette  conféquence,  qu'il  nous  a  épar- 
gné la  peine  de  la  réfuter  en  ladétruifânt  lui-mê- 
me, &  en  répétant  un  Principe, qu'il  avoit  déjà 
pofe  auparavant,  &  qui  nous  paroit  être  le  pria- 
.  cipal  fondement  fur  lequel  il  auroit  fallu  bâtir  le 
Syftême  de  la  Certitude  morale.  Voici  donc 
comment  notre  Auteur  pourfuit. 

„  La  Thèfe  (  que  perfonne  que  nous  n'eft  ja- 
\y  mais  responfable  de  nos  Erreurs)  eft-ellè  fou* 
^  tenable  ?  Quoi!  celui  qui  me  donne  pour  an- 
,,  tique  une  Médaille  moderne  ;  celui  qui  me 
yy  produit  un  faux  Aâe  ;  celui  qui  contrefait  a- 
„  vec  tant  d'adreffe  l'écriture ,  le  ftyle  &  les 
yy  iêntimens  de  mon  Ami,  que  je  ne^puis  m'em« 
„  pêcher  de  regarder  comme  fienne  la  Lettre 
yy  que  je  reçois,  n'eft-il  point  la  caufe  de  l'illu- 
„  fion  où  ces  apparences  me  jettent?  n'ai-jç 
„  point  lieu  de  Taccufer  de  tromperie  ?  J'avoue 
„  qu'abfolument  parlant-  je  puis  me  garantir  de 
„  ces  fortes  de  furpriiês,  foit  en  fongeant  à  cer- 
„  tailles  raifons  de  me.  défier  de  celui  dont  il 
„  s'agit,  foit  en  me  rappellant  des  exemples  de 
„  pareilles  impoftures,  (oit  par  un  doute  fiabtil^ 
yy  pris  des  caprices  de  l'efprit  humain  &  de  l'é- 
,,  tendue  de  fês  artifices.  Je  fài  bien  auiH  que 
„  fi  je  m'arrête  à  ces  doutes,  le  trompeur  man* 
yy  quera  fon  coup  y  mais  il  n'en  fera  pas  moin^ 
9>  un  trompeur.  •  .  •    Il  eft  clair  que  les  effets 
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;,  naturellement  liés  avec  une  certaine  cau(è,  au 
3,  cas  qu'elle  n'exifte  pas,  font,  de  la  part  de  ce» 
,y  lui  qui  me  les  montre  ,  autant  de  moyens 
„  deftinés  à  me  tromper.  Pour  mériter  à  mon 
•j,  égard  la  qualité  de  Trompeur,  il  fuflSt  qu'on 
„  me  pouffe  à  un  faux  jugement ,  il  n'efc  pas 
„  néceffaire  qu'on  m'y  néceflSte". 

Voilà  la  Réponfe  la  plus  précisé  &  la  plua 
jufte  Qu'on  puiue  faire  aux  deux  conféquences 
que  Nlr.  B.  a  prétendu  tirer  de  l'objedion  qu'il 
propofe  ,  &  par  lesquelles  il  croit  réfuter  cette 
•objeâion.  Et  il  remarque  très  bien,  qu'i/j'  a 
dés  thofes  que  nws  devons  croire  fans  y  êtrep^ujph 
invinciblement,  La  "Raifon  nous  y  engage  ,  Jam 
que  r Evidence  nffus  y  entraine.  En  effet,  dans  le 
commerce  ordinaire  de  la  vie  nous  nous  déter- 
minons tous  les  jours  ,  même  par  rapport  aux 
affaires  les  plus  importantes  ,  fur  un  certain  de* 
gré  de  probabilité  ou  de  vraifemblance,  quoiqu'il 
ne  foit  rien  tiK)ins  qu'impoffîble  que  nous  nous 
trompions  \  aufli  arrive-t-il  quelquefois  que  nous 
ibmmes  trompés.  J'ai  un  Ami  en  qui  je  me  fuis 
pluiieurs  fois  confié  ;  non  feulement  je  n'ai  au- 
cune raifon  de  le  croire  perfide  ,  il  m'a  même 
donné  plufieurs  preuvesde  fa  fidélité  ^  je  me  con- 
fie donc  encore  en  lui,  &  avec  raifon  •  &  il  fe 
trouve  à  la  fin  qu'il  me  trahit  :  j'avois  pourtant 
une  affurance  raifonnable  qu'il  ne  me  trahiroit 
^point^  affurance  fur  laquelle  il  faut  abfolumenc 
ie  déterminer  &  ajB;ir  dans  les  chofes  de  ce  mon- 
de j  fans  quoi  la  Société  civile  ne  pourroit  fub- 
fifter.  Mais  revenons  à  notre  Auteur. 
Après  avoir  taché  dans  fon  Introduâion  à  éta- 
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t)lir  fes  deux  Principes,  il  enrre  en  matière ,  8c 
jdans  le  premier  Chapitre  il  (ait  l  Application  Jk 
Frincipe  de  h  raifon  fuffifétnte  à  k  certitude  do 
fHiJloire. 

„  La  principale  preuve  des  Faits,  dit-^il,  fie 
^  «n  général  de  toutes  les  Vérités  qui  font  l'objet 
yy  de  la  foi  hutkiaine  y  fe  tire  du  Témoignage* 
^  Non  du  Témoignage  confidérc  flroplement  6ç 
^  précifément  en  lui-même ,  mais  comme  re>» 
,,  vêtu  de  certaines  Circonftances  ,  d'où  Ton 
^  conclud,  qu'il  a  dû  néceflairemeot  avoir  pour 
99  principe  la  vérité  même  du  Fait  attefté'*. 

Ces  circonftances  fe  rencontrent  difficilement 
{dans  un  feul  témoin  ;  mais  on  les  trouve  dmâs 
famas  e^  dans  le  conc<mrs  de  plufieurs  témoigna^ 
ges  raJfemUés  ;  ce  camceurs  de  témoignages  ne  ptnn 
vant  avoir  dans  certams  cas  Vautre  principe^  qu9 
la  vérité  même  de  ce  qu'ils  énoncent,  L'Auteur 
s'étend  beaucoup  fur  ce  fujet,  &  Téclaircit  par 
les  exemples  de  Jules  Céfar  &  de  l'Amérique. 
On  ne  fauroit  douter  qu'il  y  ait  eu  un  Empepeur 
de  ce  nom ,  ni  qu'il  y  ait  une  Partie  du  Mondb 

gu'on  appelle  l'Amérique,  non  feulement  à  cau«- 
:  du  grand  nombre  de  ténK>îns  qui  dépofent  en 
faveur  de  ces  faits ,  mais  auffi  parce  que  ces  faits 
ont  eu  des  fuites  qui  leur  fervent  d'indice  fie  de 
preuves.  Ce  qu'on  dit  ici  fur  ce  fujet  eft  affet 
judicieux,  mais  trop  commun  pour  nous  y  arro» 
ter.  Nous  remarquerons  feulement,  qu'au-^lieo 
d'avoir  recours  aux  principe^  de  la  nÈon  (wSh 
iànte  fie  de  la  Véracité  de  Dieu,  l'Auteur  aurok 
pu ,  fie  peut-être  dû  fonder  la  Certitude  mor^de^ 
çoamtS^  Mr^  IHf$m^  £ir  h  néooffiçé.oà  les 
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hommes  font  de  vivre  en  Société,  &  de  fiippo* 
fer  pour  cet  effet  certaines  Loix  générales ,  iiu- 
V4int  lesquelles  les  bommes  agiiTent  pour  Tordi** 
naire  ^  ,  Loix  qui  foufFrenc  un  fi  petit  nombre 
d'exceptions ,  qu'on  peut  s'y  fier  (ans  craindre 
d'être  trompé. 

Mr.  fi.  continue  dans  le  iêcond  Chapitre  à 
parler  de  la  nature  &  de  la  force  du  Témo^a* 
g|e  ^  il  y  traite  auffi  de  la  Certitude  de  la  Tradi* 
tion,  &dè  l'Autorité  des  Monumens  anciens. 
Comme  ce  qui  regarde  la  Traditioii  nous  paroîc 
la  partie  la,  plus  curieufe  de  ce  Chapitre  ^  c'dft  à 
qaoi  noos  nous  attacherons  principdement. 

^  Si  le  concours  des  Témoignages^  nous  dit* 
^  on  3  peut  mettre  au-defifus  de  tout  doute  la 
^  certitude  d'un  Fait  ^  fi  l'unanimité  des  Témoins 
^  oculaires  ibrme  9  par  rap{)ort  aux  Evénemens 
^  contemporains,  ce  qu'on  appelle  la  notoriété 
^y  publique  -^  l'accord  de  la  Tradition  produit 
^  quelque  choie  de  femblaUe  par  rapport  aux 
y.  Faits  anciens  ,  pour  nous  en  transmettre  une 
^  connoiflànce  certaine.  lieft  confiant  que  brs«> 
<^  qu'on  trouve  k  créance  de  quelque  ancien 
^  Fait  répandue  en  divers  lieux  éloignés  les  uns 
^,  des  autres  3  à  moîm  qu^U  t^j  ait  J^aiUettrs  Je 
^  bonnes  taifons  qui  la  iomhatteftty  on  ne  fàuroit 
^  s'empêcher  de  reconnoitrepour  fourcede  cet* 
^  te  Tradition  Faccord.des  Témoins  contempo- 
^  rains  >  &  par  confêquent  la  vérité  de  l'hiftoi- 
^  re  ou'ils  nous  ont  transmife. 

^  Une  Tradition  eft  fûre  &  fidèle,  lorsqu'on 
^  remonte  facileoDent  àéi  fource  ,  ^S^^  ^^' 
^  vers  uae  fuîie  son  iotemmpoe  de  Témoins 
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5,  irréprochables  ,    on  arrive  aux  premiers  Té- 

,,  moins,  qui  font  contemporains  des  Faits 

3>  Suppofons  un  premier  Témoin  pleinement 
,,  croyable,  qui  dépofe  de  ce  qu*il  a  vu;  Taffu- 
,,  rance  du  Fait  qu'il  attefte  pafTe  jusqu'à  moi 
„  toute  entière  ,  à  travers  cette  fucceffion  de 
yy  Témoins,  puisque  chacun  d'eux  me  repréfen* 
„  tant  exaâement  le  Fait  tel  qu'il  l'a  reçu  de 
„  la  bouche  de  celui  qui  l'a  précédé,  j'en  ai  la 
„  même  certitude,  que  (i  je  le  tenois  de  la  pro*^ 

yy  pre  bouche  du  premier  Témoin 

Cependant,  „  dans  une  feule  ligne  traditio- 
„  nelle  on  ne  peut  jamais  s'afTurer  de  l'exaâe  fi- 
„  délité  de  tous  les  Témoins.    Il  n'eft  guère 
„  croyable  ,  que  dans  une  bn^e  fuccemon  il 
,,  ne  s'en  foit  trouvé  aucun, qui  n'ait  bien  com- 
,,'  pris  &  bien  retenu  les  Faits;  aucun  qui  n'ait 
„  exaétement  rendu  la  Vérité  originale,  fans  que 
„  ni  ion  imagination ,  ni  fa  mauvaife-fbi ,  ni 
„  l'infidélité  de  fà  mémoire, en  ait  altéré  le  por-i 
3,  traif.  On  ne  peut  s^affurer  non  plus,  que  cet- 
5,  te  Tradition  remonte  eflèûivement  jusqu'à 
„  l'Epoque  afflgnée  à  de  certains  Faits ,  &  qu'il 
„  n'y  ait  point  eu  fort  en-deçà  de  cette  Epoque 
P,  quelque  Impofteur  qui  fe  foit  plu  à  les  inven- 
yy  ter  pour  abufer  la  poftérité  ;  moyennant  quoi 
„  la  Chaîne  des  témoignages  fuivans ,  quelque 
„  bien  liée  qu'elle  foit  ,    ne  tient  à  rien  &  ne 
yy  nous  conduit  qu'à  un  menfonge. 

„  Comme  cette  chaîne  traditionelle  doit 
„  remonter  jusqu'aux  Témoins  contemporains 
„  des  Faits  dont  elle  nous  inftruit  ^  il  eft  clair 
»  qu'à  proportion  de  ùl  longueur  ^  la  probabilité 
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^)  de  ces  Faits  va  en  diminuant  par  une  progrès*» 
,,  fion  décroiffante  ,  donc  la  crédibilité  du  pré^ 
,,  mier  Témoin  eft  le  premier  Terme. 

„  Mais  fi  la  certitude  de  la  Tradition  s'afibiw 
„  blit  à  mefure  qu*eUe  s'éloigne  de  fa  fource..., , 
y^  que  devient  la  Certitude  niftorique  ,  &  qui 
^y  nous  afTurera  de  la  vérité  de  certains  Faits^ 
,,  que  nous  ne  connpifibns  que  par  cette  voie  ? 
yy  Leur  autorité  doit  être  bien  fbible  dans  labou- 
yy  che  du  dernier  Témoin,  qui  vient  après  tant 
„  d'autres*'.  Cette  objeaion,  que  Mr.  B.  lui- 
même  fe  fait,  eft  très  forte.  On  pourroit  la  for- 
tifier encore  en  obfervant,  que  plus  on  s'éloigne 
de  la  fource  de  la  Tradition,  &  plus  il  eft  diffi- 
cile d'examiner  la  crédibilité  du  premier  Té- 
moin. 

„  Je  réponds ,  dit  notre  Auteur,  qu'encore  - 
yy  ici  le  concours  des  Témoignages  fupplée  au 
^,  défaut  de  chacun  en  particulier.     Plufieuri 
yy  lignes  collatérales  de  Témoins  fuccefïifs  ,   par 
5,  où  une  même  Hiftoire  defcend  jusqu'à  noua  9 
„  en  affiirentplus  la  vérité  par  leur  accord,  que 
„  le  nombre^s  transmiffions  dans  chacune  de 
yy  CCS  lignes  en  particulier  n'en  afibiblit  la  certi- 
j,  tude.    Que  douze  familles  habituées  en  difié* 
,,  rens  lieux  ,  &  n'aiant  nulle  relation  les  unes 
„  avec  les  autres^  confervent  la  mémoire  d'un 
yy  Fait  important;  voilà  douze  dififërens  canaux 
„  d'une  même  Tradition,  à  l'aide  desquels  nous 
yy  remontas  furement  tout  d'un  coup  vers  une 
yy  fource  afiez  éloignée.    Cette  fburce  doit  être, 
„  ou  bien  un  premier  Témoin  fur  le  crédit  du- 
yy  quel  repofe  VafTurance  du  Fait»  6c  dont  il  pa- 
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3P  roit,  par  la  conformité  des  récits,  que  leté- 
,,  moignage  s'eft  confervédu  moins  jufqu'à  nous 
,,  fans  altération  ;  ce  qui  déjà  ,  en  abr^eant  la 
,,  chaine  de  la  Tradition ,  la  fortifie  :  ou  plutôt, 
,,  cette  fource  commune  d'une  Tradition  ,  qui 
p  n'a  pu  fe  répandre  ainfi  en  di£Férens  lieux  que 
,,  par  des  fuites  de  témoignages  indépendantes 
yy  les  unes  des  autres,  doit  être  la  vérité  même 
„  du  Fait.  Ce  Fait  fur-tout  fe  trouvant  de  nature 
y,  à  avoir  eu  plufieurs  témoins  ,  a  dû  fe  répan* 
,,  dre  de  divers  côtés ,  &  pour  ainfi  dire  pafler 
„  à  la  poftérité  fur  plufieurs  difiecentes  lignes..., 
yy  Pour  les  Faits  éloignés,  le  concours  de  plu- 
^,  (ieurs  lignes  traditioqelles ,  ÛMtf  circonfianc'fé 
y,  de  certaine  forte  y  fait  le  fupplément  de  ce  que 
„  chacune  à  part  laifferoit  d'incertitude  ^  pacce 
„  qu'il  fuppote  pour  fon  Principe  une  multitude 
„  de  témoins  oculaires,  qui,  étant  à  la  fource 
),  des  Faits ,  n'ont  pu  s'accorder  à  rendre  à  U 

„  poftérité  un  faux  témoignage 

„  La  Certitude  d'un  Fait  s'affbiblit  conûdéra- 
^  blement,  je  l'avoue,  s'il  n'a  pour  garant  qu'u- 
^  ne  Tradition  de  famille  ,  ^ui  aura  été  trans- 
y,  mife  jusqu'à  moi  à  travers  dix  générations*  Â« 
^  lors,  quand  mon  Père  m'aflure  ce  qu'il  a  ouï 
^  dire  au  fien,  je  chancelle  à  chaque  pas  que  jô 
^  fais,  pour  remonter  par  ces  dix  degrés  jusqu^à 
j,  la  certitude  de  fon  récit.  A  commencer  de- 
^  puis  le  témoin  le  plus  proche  »  chacun  a  pu 
^,  me  tromper,  chacun  a  pu  fe  tromper  lui-me- 
^  me ,  &  cela  en  tout  ou  en  partifs.  Mais  fî  je 
^,  découvre  qu'une  autre  famille  éloignée,  &  in-« 
^  cooniic  à  la  mienne,  coi^rve  la  isême  Tra^ 

•^  diûori^ 
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^  dition,qu'arrive-r-il?  Cela  me  rapproche  tout 
P  d'un  coup  d'une  fource  commune,  qui, à  ad 
^  la  fuppofer  diftante  que  de  cinq  générations, 
,,  ne  me  laide  plus  que  cinq  degrés  à  parcourir, 
^  fortifiant  ainfi  de  moitié  cette  chaine  de  Tra« 
p  dition.  '  Allons  plus  loin  ;  fuppofbns  que  la 
^  même  Tradition  rempliflè  une  Ville,  un  Pays 
i>  entier  :  alors  il  eft  clair  qu'elle  remonteik  TÉ* 
,,  poque  même  des  Faitf ,  qu'elle  ne  peut  avoir 
,,  d'aune  fource  que  leur  notoriété ,  &  que  {M 
jy  conféquent  elle  nous  en  conferve  la  certitup 
^  de", 

Après  avoir  pofêceSyftême  fur  la  Tradition,' 
on  nous  donne  des  R^les  pour  difcerner  les 
vraies  Traditions  des  fauflès,  &  cela  eft  néces^ 
£iire;  car  on  n'a  plaidé  qu'en  faveur  d'un  Co9h» 
i9urs  de  Témoig»0g0s  ctrc^nfitmdé  de  certaine  fine: 
il  étoit  donc  à  propos  de  nnarquer  de  quelle  ibr« 
te  ce  concours  doit  erre  circooftancié  ;  autre* 
ment  le  Syftême  de  Mr.  B.  fembleroit  être  defti- 
pé  à  juftifier  toutes  les  faufles  Traditions  de  l'E-* 
sAik  Romaine  ,  quoique  bm  doute  contre  ibo 
intention.  ComtMen  de  Traditions  n'y  a<-il 
pas,  qui  ont  remi^i  non  feulement  des  Villes  ôç 
des  Pays  entiers,  mais  même  toute  l'Europe,  a* 
vant  la  RéfbroDkation,  &  qui  font  encore  généra- 
lement reçues  dans  rEglife  Romaine ,  lesquelles 
cependant  Mr.  B.,  en  qualité  de  Réformé,  doit 
croire  £iu0es }  Nous  verrons  bien-tôt  tiu'il  a- 
voue  que  de  fau0è8  Tradittoas  peuvent  œvenir 
très  univerfdies.  Voyons  àoac  quelles  font  les 
Règles  qu'il  nous  donne  pour  difcemeir  ks  vraies 

Fbts 
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Tlus  la  Tradition  d'un  Fait  ancien  a  d^Aendue^, 
dit- il  9  ^  plu f  fin  origine  doit  être  cenfife  fi  rap-^ 
procher  de  ^Epoque  de  ce  Fait,  ,,  Lorsque  la  da<» 
yy  te  d'un  Fait  eft  d'une  antiauité  médiocre,  & 
yy  que  la  créance  de  ce  Fait  eft  fort  répandue,  la 
jy  Tradition  qui  nous  le  conferve  doit  avoir  la 
5,  Vérité  pour  fource".  Voilà  donc  deux  Ca- 
raâSlès  d'une  Tradition  certaine;  Qu'elle  ait  une 
antiquité  médiocre  ^  &  qu'elle  foit  jorJ  répandue. 
Mais  comme  ces  mots  de  médiocre  àcfort  répan^ 
due  ibnt  vagues  &  indéterminés,  il  feroit  à  fou- 
haiter  qu'on  nous  les  eût  expliqués  ici  avec  quel- 

3ue  précifion.  Mais,  s'il  nous  eft  permis  de  le 
ire,  il  nous  femble  que  Mr.B.  ne s'eft pas  beau- 
coup piqué  d'être  précis;  on  a  pu  le  reconnoicre 
déjà  par  les  paiTages  que  nous  avons  rapportés,  Se 
nous  en  donnerons  encore  un  exemple  remarqua- 
ble à  la  (in  de  cet  Extrait. 

„  La  Certitude  de  la  Tradition,  pourfuit  no- 
„  tre  Auteur,  eft  fortifiée  par  un  troifième  Ca- 
,,  raâère  ,  pris  de  la  qualité  des  Faits  mêmes. 
,,  Si  ce  Ibnt  des  Faits  publics ,  de  nature  à  in- 
„  téreflèr  un  grand  nombre  de  perfonnes,  &  à 
„  n'avoir  pas  été  reçus  légèrement  ;  des  Faits 
„  dont  la  fuppofition  auroit  trouvé  mille  obfta- 
„  clés  dans  la  diverfité  de  paffions,  de  préjugés , 
yy  &  d'intérêts,  qui  partagent  i'efpric  des  Peu- 
,,  pies,  &  celui  des  Particuliers  d'une  mêmeNa- 
„  tibn;  fur  de  pareils  Faits  une  Tradition  gêné- 
„  ralement  établie  doit  être  reconnue  pour  vé-  ' 
„  ritable ,  &  l'on  ne  peut  lui  fuppofer  de  fàuflè 
„  origine". 

On  croitoitqae  voilà  le  Syftême  de  la  Tra- 
dition 
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dition  bien  établi.    Il  faut  qu'elle  ait  pour  objet 
des  Faits  importans,  &c.  qu'elle  ait  une*  anti- 
quité médiocre  y  &c<{\j^éXt  foit  fort  réfanduo.  Maii 
tout  cela  ne  fuffit  pas  encore  :    ^  Car  enfin,  dit 
yy  Mr.  B.  y  rimpoiture  fe  répand  par  fucceffion  de 
,,  tems,  &  gagne  les  efprits  avec  une  incroyable 
yy  facilité.    A  mefure  qu'elle  avance,  elle  multi«* 
„  plie  les  canaux  de  (a  comtnunication ,  &  fait 
',,  ii  bien  que  peu-à-peu  on  perd  1^  trace  de  fon 
„  origine"*    C'eft  ainfi  que  d'un  trait  de  plume 
notre  Auteur  renverfe  lui-même  fon  Syftêroe  j 
&  pour  le  réhabiliter  il  appelle  à  fon  fecours  les 
nsonumens  antiques,  &  lur-tout  tHifioire  écrite^ 
laquelle,  dit-il,  fixeyafpuky  [upfUe  la  TraMtion^ 
^  en  fortifie  la  chaîne  en  f abrégeant.    Il  fait 
quelaues  Réflexions  fur  l'authenticité  &  la  fidé- 
lité desManufcrits;  fur  lesHifloriens,^ui,  félon 
lui,  font  les  témoins  de  la  Tradition  de  leur  fiè« 
cle^  &  fur  ce  qu'il  appelle  notoriété  des  V ait  s  fu-- 
blics.  Donnons  ce  qui  resarde  ce  dernier  chef. 
.    „  Pour  achever  >  dit- il,  de  comprendre  corn- 
„  ment  lesMonumens  ionteffentiels  au  maintien 
yy  de  la  Vérité  Hiilorique,  reprenons  cette  Vérité 
„  dans  fà  fource  ,  voyons  quelle  en  eft  la  force 
„  &  le  progrès  dans  le  cours  des  Ages.    Ce  qui 
^  fait  à  mon  égard  la  certitude  d'un  Fait  public, 
„  qui  s^efl  paffé  de  mon  tems,  fans  que  je  Paye 
„  vu,  c'eft  le  grand  nombre  de  témoins  oculai- 
„  res,  qui  vivent  encore^  c'eft  que  tout  le  mon- 
„  de  me  paroît  pâ-fuadé  de  ce  Fait,  &  que  per- 
9,  fbnne  ne  le  contefte^  étant  impodible^s'il  ne 
^  l'étoit  pas,  que  tout  le  Public  le  crût,  &  que 
^  tant  de  gens  afTuraflènt  l'avoir  vu ,  fans  que 
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j,  pcrfonne  fe  fût  avifé  de  le  nier  ,  Ou  de  le  ré- 
jj,  voquer  en  doute*    Il  efl  clair ,  &  qu'un  fettl 
^  homme  n'a  pu  en  iropofèr  à  tous  fes  concenï* 
^,  porains  ,  fur  un  fait  pareil  y.  Se  gue  tous  les 
yy  nommes  du  monde  ne  fe  font  point  accordés 
yy  pour  me  tromper.     Voilà  ce  qu'on  appelle  »»- 
„  tutiité^  &  ce  qui  forme  le  plus  haut  degré  de 
j,  la  certitude,  après  le  témoignage  de  nos  pro- 
j5  près  yeux.     Cette  certitude  pafle  à  la  poftéritc 
y^  par  autant  de  canaux  ,  qu^il  y  a  de  contenir 
„  porains,  qui,  frappés  de  ce  fait  nâtairey  le  raf- 
„  content  à  leurs  enfànSt    Si  c*eji  un  événement 
yy  chargé  de  circanftances  y  il  efi  infaillible  que  les 
„  récits  varieront  à  cet^ard;  mais  ils  s'accorde^ 
,,  ront  tous  pour  le  fond  y  &  voilà  pour  la  Ge-» 
yy  némtion  fui  vante  une  Tradition  univerfelle^ 
„  dont  la  fidélité  eft  fuffilumment  garantie  par 
j,  cet  accord.     Ici  s'applique  encore  leraifonne- 
,,  ment  que  je  faifois  tout  à  l'heure  5    &  cett(5 
9,  même  certitude,  que  la  ccéance  générale  don* 
j,  ne  aux  Faits  contemporains ,  Tuniformité'  de 
„  la  Tradition  nous  la  donne  pour  ceux  qui  A 
„  font  paflés  du  tems  de  nos  Pères  ,  &  la  co»;- 
„  fervera  pour  nos  deiceadans  durant  quelques 
yy  Ages". 

Ceci  nous  donnera  lieu  de  fiûre  quelques  Re<^ 
inarques.  Obfervons  d^abord,  que  cette  préten- 
due notoriété  a  fouvéht  Heu  p«ir  rapport  à  do 
Faits  entièrement  faux.  Témoin  les  Cures  admr- 
rablçs  opérées  depuis  peu* en  Angleterre,  par  us 
Wardy  un  Taylory  &  une  Miftrefs  Maf.  L« 
Public  étoit  fi  infatué  de  ces  Charlatans  y  qu^ 
n'étoic  pas^fûr  de  révoquer  en  doute  leurs  Curct 

mer- 
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tpecvcUleufes  »  j'ai  pcnfe  dire,  miraculeufes  :  on 
publioit  des  Liftes  imprimées  des  Perfonnes  qui 
avoient  été  guéries;  &  s'il  y  avoir  des  gens  afle% 
bardis  pour  tuer  en  converlation  les  Faits  qu'on 
prétendoit  être  avérés,  ils  n'ofbient  pas  au  moins 
faire  imprimer  les  raifbns  de  leurs  doutes,  ou  ne 
(e  ibuciôient  pas  de  le  faire.  Les  Médecins  & 
îes  Chirurgiens  les  plus  célèbres  fbu£Froient  pa« 
tiemment  que  ces  Charlatans  en  impo&fTeat  au 
Public ,  &  c'eft  cette  connivence  même  qui  a 
beaucoup  contribué  à  perfuader  le  monde  de  U 
réalité  de  ces  Cures  prétendues. 

Veut-on  un  autre  exemple  du  peu  de  fonds 
qu'il  y  a  à  faire  fur  ce  que  Mr.  Boullier  am)elle 
NotoriAé fuhlifue  ?  Qu'on  interroge  les  Janfeniftes 
4e  France,,  au.  fujet  des  Miracles  du  Bien-beu*» 
reux  Mr.  Paris:  ils  vous  diront,  que  ces  Mirap 
cles  font  publics  &  avérés;  qu'ils  (ont  en  fi  grand 
nombre,  qu'il eft  impof&ble  d'y  foupçonnerU 
moindre  impoflure  oii  la  moindre  illufion  :   ils 
VQUS  produiront  des  Atteftations  de  Médecins, 
£ut  la  guérifbn  de  certaines  maladies  incuraUes  ^ 
ils  inJQi^eront  Cir  le  filence  deleurs  Adverfàires, 
ou  du  moins,  ils  foutiendront,  qu'on  n'a  point 
procédé  juridiquement  contre  ceux  qui  fe  vans 
toie^c  d'avoir  été  guéris  miraculeuiêmenc  par 
Mr.  Paris,  quoiqu'on  eût  intérêt  à  le&  pourlui'^ 
vre,  &.  à  les  convaincre  d'impofture  ,    s'il  étoit 
poféblç  ,    vu  le  crédit  que  ces  Miracles  don- 
nent à  ua  Parti  qu'on  haie  ,  &  qu'on  voudroit 
cxternjiner.  Cela  prouve,  diront  les  Janfeniftes, 
qu'on  eft  perfuade  delà  vérité  de  ces  Miracles. 
Je  vouorois  bien  fàvoir  û  Mr«  B.  a  confulté 
**     '  Mr. 
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Mr.  de  Fontenellc  fur  les  Miracles  de  Mr.PârîsJ 
&  ce  que  ce  grand  Philofbphe  lui  a  répondu  fur 
ce  fujet.  On  pourroic  allouer  quantité  d'autres 
Miracles, qui  font  notoires ^rmi  le$Catholiques<* 
Romains,  &  que  Mr.  B.  lui-même  r^arde  fans 
doute  comme  des  Impoftures.  Telle  eft  ,  pour 
n'en  citer  plus  qu'un  feul  exemple  ,  la  Guérifon 
d*une  HémoTfho'iJJe  ,  j«i  Pavoit  demandée  à  J^/- 
fus^Chrift  ,  en  P adorant  dans  rjSuchariJiie  {a). 
Ce  ne  font  pas  quelques  perfonnes  fans  nom, ou 
des  gens  peu  éclairés  &  crédules,  qui  croyent  ce 
Miracle^  c'eftun  Prélat,  un  Cardinal cnèbre par 
fa  piété  &  par  fin  zèk^  qui^ . . .  propofi  cet  événe^ 
ment  comme  nn  Miracle  capable  de  convaincre  les 
Nouveaux- réunis  ^  juej^,  C.  efi  préfint  ,  ^  qu^U 
'veut  être  adoré  dans  un  Sacrement  ^  par  lequel  il 
qpire  de  p  grands  prodiges  {h).  Et  le  favant  Jé- 
fuire  que  Mr.  Sauriç  avoit  confulté  fur  ce  Mira- 
cle, ne  lui  a  point  fait  de  réponfe  que  l'on  fâ- 
che, &  femble  avouer  par  fon  filence  ,  que  le 
Miracle  en  queftion  m  doit  point  fit  naijfance  à 
te  [prit  de  Farti  ,  mais  qu'il  eft  très  réel.  Ce 
Miracle  donc  ,  &  plufieurs  autres  qui  font  no- 
toires en  France, font  vrais,  dans  le  Syftême  de 
Mr.B;,au  moins  pour  les  Catholiques-Romains, 
lesquels  Dieu  tromperoit^  fi  des  Miracles  ainfî  at« 
teftés  par  un  gfand  nombre  de  témoins  oculai- 
res ,  des  miracles  dont  tout  le  monde  paroît 
perfuadé ,  que  perfonne  ne  contefte  ,  que  de 
grands ,  de  favans,  de  pieux  Prélats  conhrmenc 
par  leurs  témoignages ,  fi  de  pareils  Miracles , 
dis-je,  pouvoient  être  faux. 

Obier- 
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Obfervons  en  febond  lieu,  que  lorsqu'un  Fait 
eil  lié  avec  la  Politique  ou  avec  la  Religion  ,  il 

!i  a  presque  toujours  du  danger  à  en  découvrir 
^  'impofture;  &  plus  un  Fait  eft  important,  plus 
on  craint  de  s'expofer  en  publiant  Tes  doutes.  De 
forte  que  la  créance  de  pareils  faits  s'établit  (ans 
aucune  oppofition  ,  &  fe  perpétue  d'âge  en  âge 
mr  la  Tradition.  \^ç&  Hiftoriens  contemporains 
les  rapportent  ;  ceux  qui  écrivent  après  eux  les 
copient  ;  il  arrive  même  quelquefois  que  par  po* 
litique  on  eii  perpétue  la  mémoire  par  des  Mo* 
numens  publics.  Il  feroit  aifé  d'en  citer  quanti'» 
té  d'exemples,  fi  on  vouloir  faire  ici  un  étalage 
d'Erudition. 

Obfervons  en  troifième  lieu,  que  les  Hifto* 
riens  contemporains  ont  presque  toujours  des  rai* 
fons  d'intérêt  ou  de  politique  pour  rapporter  les 
Faits  qui  font  généralement  reçus  ,  quoiqu'ils 
foient  perfuadés  de  leur  faufleté* 

En  quatrième  lieu  ,  cet  aveu  de  Mr.  B.  que 
les  Récits  varient  ir^ailliblement  à  t égard  4es  cir-* 
c0nfiancesy  rend  tout  ce  qu'il  dit  de  la  .Certitude 
Hiftorique  presque  inutile.  En  eflet,  que  nouJ 
importe  de  favoir  avec  certitude,  qu'il  y  a  eu  un 
J.  Céfar  outin  Alexandre,  que  la  Tradition  eft 
con/tante  &  uniiforme  fur  ces  Faits ,  fi  le  détail 
de  leur  Hiftoire  eft  incertain  parce  que  les  ré- 
cits ^v  strient  à  cet  ^ard  ?  N'eft  ce  pas  le  détail 
des  •  Circonftances  ,  qui  rend  l'Hiftoire  utile 
&  interéflante  .>  D'ailleurs,  n'arrive -t- il  pas 
très  ibuvent  ,  que  les  circonftances  chan* 
cent  ertrièremeat  la  nature  d'un  Fait  {a)} 
Tarn.  XIX.  Part.  I.  C  Mais 

f«)  V^ojtz,  la  Critique  générale  de  rHtiloiie  du  CalTÎ* 
nisme  y  Tom»  /•  Ltt.  U  $  Ul  »  1V« 
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Mais  ,    continuons  d'écoi^ter  notre  Auteur. 

„  Au  bout  d'une  longue  fuite  de  Générations, 
,5  dit-il,  qu'arrivera-t-il  ?  Les  Faits  viendront  à 
„  s'altérer,  à  s'oublier  infenûblement,&  par  un 
'„  défaut  naturel  à  l'efprit  humain  .  en  qui  l'im- 
„  preflion  des   objets   récens  eflrace  celle  des 
,,  plus  éloiçiés ,  il  arrivera  que  le  cours  de  cet- 
„  te  Tradition ,  qui  étoit  fort  vafte  dans  fon  ori- 
^  |ine,  (ëreflerrera  peu-à-peil,  que  plufieurs  de 
,,  les  ruiffeaux  tariront,  &  qu'enfin  elle  viendra 
„  à  fè  perdre  totalement.    C'eil:  dans  ce  période 
^  du  déclin  &  de  Tafïbibliflèment  de  la  vraie 
^y  Tradition ,  que  les  fauflfes  commencent  four- 
„  dément  à  s'établir.    Leur  origine  eft  obfcure 
),  Se  leurs  premiers  accroiflèmens  infeniibles: 
„  mais  bien-tôt  elles  grolEflènt  &  s'étendent  par 
^  Un  progrès  fi  rapide,  que  ce  qui  n'étoit  qu'un 
„  filet  dans  fa  fource,  clevient  un  Torrent  qui 
„  inonde  tout.  Telle  Fable, née  dans  l'obfcurité 
„  d'un  Cloiçre ,  ne  fe  débitoit  qu'à  l'oreille ,  on 
,,  la  confioit  avec  précaution  à  un  petit  nombre 
„  de  Dévots ,  on  n'ofoit  d'abord  l'expofer  au 
p  grand  jour ,  parce  qu'une  mémoire  trop  ré- 
j,  cente  l'auroit  démentie  ^  telle  Pable ,  dis-je, 
,,  a  ait  fon  entrée  dans  le  monde  de  cette  ma- 
I,  nière  ,    qui  au  bout  de  quelques  fiècles  a  fi 
„  bien  gagne  les  peuples ,  qu'il  n'a  point  été  lûr 
„  de  la  contredire".     Mr.  B.  donne  ici  un  ter- 
me bien  long  à  l'établifiement  des  faufiès  Tr^di- 
tions j  un  feul  fiècle,&  moins  encore, fufl&t  pour 
cela.    Témoins  les  Miracles  de  St.  Ignace  de 
Loyola.'  Il  mourut  eni5î(î  (tf)j  &  alors  la  Tra- 
dition 

(4)  r0/<%/«»  w^mV/#  déw  U  Diftioo,  de  Ui.'&ijU. 
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dition  de  Tes  Miracles  étoit  fi  peu  établie  y  que 
Ribadeneira  fon  contemporain  ,  &  qui  écrivoic 
fa  Vie,  avoue  que  St.  Ignace  n'avoir  point  fait 
de  Miracles  ,  &  prévient  les  objeâions  ou'on 
pouvoit  craindre  de  ce  côté.  Cependant  ce  Fon- 
dateur des  Jéfuites  fut  béatifié  l'an  1(^09,  &  mis 
.  au  Catalogue  des  Saints  l'an  1^22;  ce  qui  ne  fe 
,  put  faire,  fans  fue  la  Tradition  de  i^  Miracles 
fût  bien  établie.  Voilà  donc  une  Tradition, 
qui  fuivant  Mr.  B.  doit  être  fâufle  ,  &  qui  ce* 
pendant  s'établit  fi  bien  en  un  demi-fiècle  (<f), 
qu'elle  devient  générale, au  moins  dans  un  grand 
Parti  ,  &  qu'il  n'eft  plus  fur  de  la  contredire. 
Voilà  une  Tradition,  qui  fi ejl  pas  fort  ancienne ^ 
qui  ejl  très  étendue^  puisqu'elle  eft  ou  doit  être 
reçue  par  tous  ceux  qui  reconnoiflent  le  Papej 
.  elle  ^four  objet  des  Vaits  très  importons  ^  puisqu'il 
.s'agit  de  Faits  qui  prouvent  la  Sainteté  d'Ignace, 
qui  autorifent  le  culte  qu'on  lui  rend,  &  discul- 
pent d'Idolâtrie  ceux  qui  l'invoquent  ;  il  s'agit  de 
Faits  dont  la  fuppojition  doit  avoir  trouvé  mille 
obfiacles  dans  la  diverjité  de  faJfionSy  de  préjugés 
^  if  intérêts  qui  partagent  r^rit  des  peuples^  éf* 
celui  des  particuliers  d*une  mime  Nation.  Sur  de 
pareils  Faits,  une  Tradition  auflS  étendue  qu'elle 
peut  l'être  naturellement,  doit  être  reconnue  pour 
véritable  par  Mr.B.  Car  s'il  pouyoit  lui  fuppo- 
fer  une  fauffe  origine,  Dieu  le  tromperoit.  C'eft 
ce  qu'il  a  (ans  doute  très  bienfenti:  aufli  retrade- 
t^il  implicitement  ce  .qu'il  a  voit  établi,  &  il  re- 

con- 

(4)  La  prémièze  Edition  du  Livze  de  Kibadcneiia  f  ap 
nit  en  1572.. 
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connoit  nort  feulemçnt  qu'il  eft  très  poffiblc  que 
de  fauffes  Traditions  s'établiffent  ,  comme  on 
vient  de  le  voir,  mais  auffi  ,  qu'il  n'y  a  rien  là 
de  furprenanr.  „  Cela  n'eft  point  un  prodige, 
„  dit-il,  pour  qui  connoit  un  peu  les  hommes. 
„  Véritablement  il  y  a  de  certains  cas  où  Tévi- 
^,  dence  de  la  vérité  les  défend  contre  les  entre- 
„  prifes  du  menfonge ,  &  où  il  ne  leur  eft  pas 
„  plus  poffible  de  fé  laifler  tromper  ,  que  d'en- 
„  treprendre  de  tromper  autrui.  Mais  il  y  a 
„  d'autres  circonftances  ,  où  l'amour  de  l'im- 
„  pofture  dans  les  uns,  &  le  peu  de  précautions 
5,  que  les  autres  prennent  à  s'en  garantir,  fraye 
„  à  Ferreur  mille  chemins  pour  s'introduire.  Le 
„  menfonge  en  fait  d'Hiftoire  ne  dépofledera 
j,  jamais  la  vérité  connue.  Mais  ceflTe-t-elle  de 
5,  l'être  une  fois,  la  négligence  &  l'oubli  com- 
„  mencent-ils  d'en  effacer  la  trace  dans  les  cer- 
„  veaux  ?  rien  n'eft  plus  aifé  que  de  faire  pren- 
,,  dre  aux  hommes  le  menfonge  pour  la  vérité. 
„  Quelques  femences  d'erreur  adroitement  jet- 
„  tées  trouvent  dans  l'ignorance  &  dans  la  cré- 
„  dulité  des  pepples  un  terroir  favorable,  où  el- 
5,  les  frudifient  abondamment.  L'intérêt  ima* 
j,  gine  d'abord  ces  Fables,  ou  les  accrédite;  le 
j,  pouvoir  des  Supérieurs  les  protège  &  les  ap- 
5,  puie;  il  n'eft  pas  furprenant,  que  l'efprit  des 
„  peuples,  efclaves-nés  de  ce  pouvoir ,  &  par 
„  cela  même  très  faciles  &  très  ignorans^  s'y 
„  foumettent  fans  réfîftance. 

„  Repréfentez-vous  deux  Cônes ,  oppofés 
„  l'un  à  l'autre,  &  qui  fe  touchent  par  leur  poin- 
„  te.    La  bafe  du  premier  Cône  figurera  le  con* 
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„  cours  des  Témoins  contemporains  d'un  Fait; 
5,  les  autres  Cercles, qui  vont  en  fe  retrcciflant, 
5,  jusqu'à  la  pointe,  exprimeront  la  Tradition  de 
„  ce  Fait  transmife  de  Génération  en  Généra- 
„  tion ,  mais  qui  va  toujours  en  diminuant  d'é* 
„  tendue ,  jusqu'à  ce  qu'elle  fe  perde  entière* 
„  ment.  A  l'oppofîte  nait  la  fauiTe  Tradition, 
yy  qui  ne  paroiflanc  que  comme  un  point  à  ibn 
„  origine ,  où  finit  la  véritable  ,  &  n'occupant 
„  d'abord  qu'un  très  petit  cercle  ,  s'étend  avec 
„  les  années ,  Se  remplit  enfin  une  bafe  énor<* 
„  me",  » 

Voilà  fans  doute  une  terrible  objeûion  con- 
tre la  Certitude  morale  dans  le  Syftéme  de  notre 
Auteur.  On  diroit  qu'il  a  voulu  établir  adroite- 
ment le  Pyrrhonisme  Hiftorique  ,  en  fbutenant 
d'un  côté.  Que  lorsque  la  date  d'un  fait  eft  d'une 
antiquité  médiocre  y  ^  que  la  créance  de  ce  fait  e[l 
fort  répandue  ,  la  Tradition  qui  nous  le  conferve 
doit  avoir  la  vérité  pour  fourcè  ;  &  en  avouant 
d'un  autre  côté,  que  de  fauffes  Traditions  peu- 
vent s'étendre  de  manière  à  remplir  une  bafe  é- 
norme  ,  &  i étendre  avec  un  progrès  rapide ,  ce 
qui  fuppofe,  que  la  date  des  faits  feux,  qui  s'é- 
tabliflent  ainfi ,  n'eft  que  d'une  antiquité  médio- 
cre. En  ce  cas,  moi  qui  me  trouve  dans  la  bafe 
énorme  de  ce  Cône  ,  comment  iaurai-je  fi  cette 
baie  appartient  au  Cône  qui  va  en  augmentant  y  ou 
à  celui  qui  va  en  diminuant  ?  Il  me  fera  d'autant 
plus  impolfible  de  découvrir  la  fauITeté  de  cette 
Tradition  ,  qu'elle  eft  peut-être  établie  depuis 
long-tems,  &  que  par  conféquent  je  ne  fàurois 
remonter  à  fon  origine  ,  &  que  je  fuis  dans  la 
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difette  ou  dans  t ignorance  des  monumens  anciens  ^ 
cir confiance  ahfolument  nécejfaire^  fuivant  Mr.  B, 
pour  fétahlijjement  des  faujps  Traditions,  Ajou- 
tez à  cela,  que  cette  fauîle  Tradition,  ne  trou-» 
vant  plus  tohftack  des  anciens  monumens  ^  qui  foU" 
tiennent  ^  qui  fixent  la  vraie  y  Pimpofiure  acquiert 

le  fecours  des  monumens  fiippofés ;  elle  en 

forge  y  elle  fabrique  des  Ecrits  fous  éP ancien  noms  y 
pour  colorer  par  cet  artifice  d^une  apparence  ^An'-^ 
tiquité  aux  yeux  du  peuple  idiot  les  Traditions  les 
pfusfaujfes  ^  les  plus  modernes.  Cette  fuperche^ 
rie  féduit  une  ifsfinité  J^ efprits  ^  a  qui  onperfuade 
aifément  qu^une  telle  opinion  eft  fort  ancienne  y 
ou  que  tel  Fait  s^efi  pajfé  il  y  a  douze  fiècles^  parce 
qu'ils  le  voyent  attefié  par  des  Auteurs  foi-difant 

contemporains Si  la  Vérité  hifiorique  a  a  an-' 

ciens  monumens  pour  fi  foutenir  ,  la  Fable  de  fin 
coté  s'aide  du  fecours  des  Ecrits  fuppofés^  ^  det 
monumens  contrefaits. 

Tout  autre  que  Mr.  B.  auroit  faqs  doute  de  la 
peine!  à  fe  tirer  d'une  objedion  en  apparence  fi 
terraflânte  ,  &  qui  femble  renverfer  tout  fon 
Syftême.  li  a  fbutenu  ,  que  la  fource  commune 
d'ufte  Tradition  y  qui  r^apu  fe  répandre  en  divers 
lieux  que  par  des  fuites  de  témoipsages  très  indé* 
pendantes  les  unes  des  autres ,  doit  être  la  vérité 
même  du  Fait  ;  &  voici  qu'il  accorde,  qu'une 
Tradition  très  étendue,  qui  n'a  pu  certainement 
fe  répandre  ain(i  que  par  des  fuites  de  témoigna- 

§es  indépendantes  les  unes  des  autres ,  n'a  cepen- 
ant  pour  fource  que  le  menfonge.  Il  lève  cette 
difficulté  d'une  manière  admirable.  .,  Les  vé- 
yy  ritables  monumeas  n'ont  qu'à  reparoitre ,  dit-il, 
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\^  pour  triompher  de  l'illufion  des  faux.  La  dé* 
3,  couverte  de  ceux-là  fauve  la  Foi  Hiftorique 
,y  du  naufrage.  C'eft  ce  qu'on  a  vu  arriver  lors 
„  de  la  Réârreâion  des  Lettres.  A  tnefure  quo 
yy  les  anciens  monumçns  fbrtoientde  la  pouffiè- 
9,  re. ...  on  a  vu  mille  Traditions  ridicules  s'é- 
,,  vanouïr  avec  les  faux  monumens  qui  les  foute* 

,,  noient Et  fi  d'un  côté  la  (Jritique  dé- 

yy  fiante  a  jette  dans  PHifloiredes  doutes  qu'elle* 
„  même  ne  faûroit  lever,  on  doit  de  l'autre  à  & 
yy  lumière  pénétrante  6c  à  fes  recherches  exaâes 
yy  d'avoir  affermi  la  certitude  des  Faits  les  plus 
yy  capitaux". 

Au-Heu  donc  de  la  Tradition  ,  qu'on  avoit 
fuppofé  ne  pouvoir  avoir  d'autre  fburce  que  la 
vérité  de  fait  même,  on  nous  renvoie  à  préfent 
à  l'examen  critique  des  monumens  anciens,  fans 
lesj$telf  y  nous  dit-on,  //  efi  impoffihk  d* atteindre 
à  travers  les  labyrinthes  de  la  Tradition  à  une  vé» 
rite  cachée  dans  feyffoncement  des  fiecles,  . 

Remarquons  encore,  que  Mr.  BouUier,  qui 
d'abord  n'avoit  parlé  que  de  Faits  y  vient  enfui- 
te,  avec  fa  précifion  ordinaire,  nous  parler  d'O- 
f  inions  y  comme  fi  la  vérité  d'une  opinion  dépen- 
doit  de  fbn  antiquité. 

Il  faut  aufS  obferv^*  ,    qu'il  fcmble  fbutenir 

Su'une  fauflè  Tradition  ne  s'établit  jamais  qu'aux 
épens  d'une  véritable  qui  s'eft  perdue  &  dont 
lafaufle  prend  la  place.  Ceci  a  bien  lieu  quel- 
quefois par  rapport  aux  Opinions  ,  mais  je  ne 
comprens  pas  bien  comment  cela  peut  avoir  lieu 
par  rapport  aux  Faits.  ^  Je  fuis  tenté  de  croire, 
que  Mr.  BouUier  s'eft  ici  laiffê  un  peii  trop  aller 
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à  fon  imagination,  &  qu'il  a  été  ébloui  par  cet- 
te belle  comparaifons  des  deux  Cônes  oppofés 
par  la  pointe.  Car  il  eft  fur,  qu'il  y  a  un  grand 
nombre  de  faufles  Traditions  ,  qui  fe  font  éta- 
blies (ans  débusquer  les  véritables;  en  ces  cas-là, 
comment  la  découverte  des  véritahks  monumens 
peut-elle  fervir  pour  triompher  de  Tillufion  des 
faux?  Et  pour  me  fervir  de  l'exemple  des  Mira- 
des  de  St.  Ignace,  que  j'ai  déjà  allégué  ,  quels 
vrais  monumens  peut-on  découvrir  qui  pui0enc 
triompher  de  ceux  qui  font  foi  des  miracles  de 
ce  Saint  ?  Mr.  B.  nous  renverra  peut-être  à  la 
Critique,  ou  à  l'examen  de  la  Doârine  ,  pour 
juger  des  Miracles  par  elle  ;  mais ,  encore  un  coup, 
que  devient  tout  ion  Syftême  fur  la  Tradition, 
éc  fur  la  Certitude  morale.^ 

Ce  Chapitre  contient  encore  quelques  autres 
Remarques  ,  auxquelles  nous  nous  contentons 
de  renvoyer  le  Leâeur;&  nous  ne  ferons  qu'in- 
diquer les  Sujets  des  autres  Chapitres,  parce  qu'ils 
ne  regardent  pas  proprement  la  Certitude  morale. 
]Le  Chapitre  dont  nous  avons  donné  le  précis 
contient  tout  le  Syftême  de  l'Auteur,  &  fait  à 
peu  près  le  quart  de  fon  Traité, 

Le  troifième  Chapitre  roule  fur  la  certitude 
desCàufes  dans  la  Phyfîque,  Le  quatrième  eft 
fur  la  certitude  des  Effets  de  la  Nature  ;  on  y 
parle  de  l'analogie,  de  l'uniformité  des  Loix  na- 
turelles, &  on  y  examine  quelle  eft  la  forcé  des 
Ârgumens,  qui  roulent  fur  ce  double  Principe. 
Le  cinquième  eft  intitulé  :  De  fExifiettce  des 
EjpritSy  ou  Agens  immatériels:  oif  l'on  démontre 
fExifience  de  t^me  humaine^  ^  de  celle  des  Bê" 
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Us.    Ce  Chapitre  nous  donneroit  lieu  de  faire 

f)luGeurs  Remarques,  (i  nous  ne  craignions  d'al- 
onger  trop  cet  Extrait.  Nous  pourrons  y  reve- 
nir une  autre  fois  >  &  le  Public  parolt  le  ibu« 
haiter. 

Le  Chapitre  (ixième  traite  de  la  certitude  des 
Caufes  finales,  &  contient  une  nouvelle  preuve 
dePÂme  des  Bêtes,  tirée  du  but  de  leurs  Orga-> 
nés.  Le  fepciètne,  de  la  différence  entre  la  Cer- 
titude Métaphyfique  &  la  Morale,  &  comment 
celle-ci  tient  à  celle-làiRéalité  du  Monde  intel- 
leâuel^Ëxiftencedes  Corps  moralement  démon-» 
trée.  Le  Chapitre  huitième  &  dernier  a  pour 
titre  :  Eclaircijfemens  fur  la  grande  Règle  de  la 
Haifon  Juffifante^  Comment  la  Véracité  de  Die» 
ajfure  fa  plupart  de  nos  connoijfances.  Si  un  Athée 
a  certitude  des  Vérités  qui  ne  font  pas  mathéma'» 
tiques.  Comment  nous  pouvons  être  affûtés  de  plu'^ 
fleurs  chofes ,  fans  connoitre  le  Principe  de  notre 
Certitude,    Conclupon, 

Nous  avons  eu  occadon  de  parler  ci-deflus 
des  deux  premiers  Articles  ,  qu'on  vient  d'indi- 
quer. Ce  qui  regarde  les  Athées  eft  plus  curieux 
qu'utile.  Mais  le  quatrième  Chef  mérite  qu'on 
en  dife  quelque  chofe.  .,,  Toute  cerritude ,  dit 
,,  Mr.B.,  ejfk  fondée  fur  des  motifs  réels  ,  qui 
5,  convainquent  notre  efprit,  fans  lui  laifler  au- 
9,  cun  fujet  raisonnable  de  doute.  Mais  ces  mo- 
tifs peuvent  agir  fur  Tame,  &  n'en  être  pour*^ 
tant  pas  diftinâement  apperçus.  Alors  nous 
ibmmes  bien  entrainés  par  leur  poids  ;  nous 
(entons  bien,  que  nous  ne  pouvons  raifbnna- 
blement  douter  :  mais  nous  n'en  C>mmes  pas 
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^y  plus  en  état  de  développer  ces  motifs,  de  les 
^  arranger  en  forme  de  Démonilration  pour  con* 
^y  vaincre  lescontredifans,  en  leur  montrant  le 
,,  fophisme  des  Argumens  .qu'ils  nous  oppofent. 
,,  Il  faut  de  néceffité ,  ou  bien  refufer  aux  fim- 
^y  pies  toute  afliirance  raifonnable  des  vérités 
,,  qu'ils  croyentytout  discernement  de  ce  qui  eft 
„  certain  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas;  ou  recon- 
yy  noitre  avec  moi,  que  (buvent  l'efprit  eft  foli- 
yy  dément  convaincu,  ptu:  un  amas  de  raifbnç, 
„  qu'il  lui  eft  impoffible  de  démêler  ni  d'arran- 
,,  ger  d'une  manière  diftinâe,  pour  démontrer 
jy  aux-  autres  fa  propre  perfuafion.  Ces  princi- 
,,  pes,  qui  frappent  à  la  fois  vivement  quoique 
„  confulément  l'cfprit,  en  étàbliflent  une  folî- 
yy  de  (a)  dans  ceux-là-même  ,  qui,  faute  d'en 
yy  pouvoir  faire  l'Analyfe ,  quand  on  leur  dira, 
yy  Prouvez  ce  dont  vous  êtes  fi  bien  perfuadés , 
yy  feront  réduits  au  filence. 

„  Une&uflèperfuafionn'aiant  point  de  prin- 
^  cipes  fblides,  di£Fère  efTentiellement  en  cela  de 
„  la  véritable.  Celle-là  fera  bien  accompagnée 
„  quelquefois  du  même  d^ré  d'adhérence  dans 
„  la  volonté,  mais  elle  n'aura  point  pour  fbnde« 
„  ment,  comme  celle-ci,  cet  afièmblage  de  mo- 
„  tifs,  qui  opèrent  l'impoflibilité du  doute.  Deux 
„  efprits  peuvent  embraffer  avec  une  confiance 
„  %ile,  l'un  la  vérité,  l'autre  l'erreur:  mais  l'un 
„  aiant  des  motifs  convainquans  de  ce  qu'il  croit, 
„  en  efl  certain;  tandis  que  l'autre  ne  iauroit  Te- 
^  tre,  parce  que  de  tels  motifs  lui  manquent". 

Que 

(4}  V^Ammr  fom^tmmd  Perniaiîda, 
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Que  les  fimples  font  heureux  ,  &  qu'ils  ont 
d'obligations  à  notre  Auteur  de  les  avoir  ainfi 
exemtésd'un  examen  pénible  !  Ilsconnoiflent  la 
vérité  fans  Pavoir  examinée  ,  leur  afllirance  a 
pour  fondement  un  affemblagede  motifs,  qui  ne 
leur  ont  jamais  étépropofés,  d'ont  ils  n'ont  au*, 
cune  idée  ,  &  que  peut-être  ils  font  incapables 
de  comprendre.  C'eft-là,  fans  contredit,  un 
privilège  digne  d*envie. 

„  Ne  demandez  plus  comment  tant  de  gen^,' 
„  fans penfer àcet  axiome, que  D;>»  nefeut  trtnn^ 
„  per^  font  parfaitement  aflurés  de  pluGeursVé* 
„  rites  de  Fait.  Leur  certitude  eA  réellement 
„  appuyée  fur  ce  grand  principe,  [quoiqu'ils  n'ea 
„  fâchent  rien]  quoiqu'il  ne  foit  pas  développé 
„  dans  leur  efprit,  &  qu'il  n'y  aient  jamais  fait 
„  d'attention  exprefle.  L'on  fent  confufément 
„  la  liaifon  de  certaines  apparences  avec  la  caufe 
„  qui  leur  eft  proportionnée.  L'eforit  fe  repoft 
„  tant  fur  ce  moiif  confus^  que  fur  Vidée  confufi 
„  aufli  d'une  bonne-foi  que  nous  fuppofons  chez 
yy  les  hommes ,  quand  il  s'agit  de  Vérités  qui 
„  s'appuyent  fur  leur  témoignage,  ou  que  nous 
,,  plaçons  quelque  part  au-defliis  de  nous ,  lors- 
„  qu'il  s'agit  de  Faits  indépendans  de  ce  témoi* 
„  gnage.  En  ce  dernier  cas,  cette  idée,  qui  eft 
^,  obfiufément  au  fond  de  notre  efprit  ,  &  qui 
„  fert  d'appui  fecret  à  notre  foi,  n'eft  autre  que 
„  celle  de  la  bonté  du  premier  Etre^  c'eft  alors 
,,  four  nous  LE  DiEU  INCONNU  ,  â  qui  fans 
,,  le  coTtnoiPre  notre  foi  ne  laijfe  pas  de  rendre  hem* 
„  mage.     En  un  mot,  la  Dispute  devient  iuutilei 

yy  vous  convenez,  que  le  commun  des  hommei 

i»eft 
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^y  eft  afTuré  de  certains  Faits ,  &  qu*il  4  raifin 
„  Je  fitre  :  montrez-moi  les  vrais  principes  de 
9,  cette  afTurance  raifonnable^  &  je  rétorquerai 
yy  contre  ces  principes  ce  que  vous  objeaex  à 
yy  celui  de  la  Véracité  de  Dieu.  Il  vaudra  mieux 
yy  avouer  enfin,  que  cette ConnoifTance  certaine, 
yy  &  par  confé^uent  fusceptihk  de  Démanjhationy 
jy  eft  fondée  cheï  le  Vulgaire,tout  comme  chez 
yy  le  Phiiofophe,  fur  des  principes  folides;  mais 
yy  que  ces  principes,  que  le  Vulgaire  eft  incapa- 
yy  ble  de  développer  nettement ,  &  qui  agilTent 
yy  fur  fon  efprit  d'une  manière  fourde,  presque 
^  imperceptible,  pour  opérer  fa  conviâion,  le 
„  Philofophe  les  £ti{it>  les  démêle  &  les  arran- 

Mr.  B»  me  paroît  confondre  ici  deux  cho(ès 
très  diflEerentes,&  équivoquer  fur  le  terme  avoir 
raifon.  Dans  unfëns  vs^ue,  on  dit  qu'un  hom- 
me oui  croit  une  chofe  a  ratfm^  lorsque  la  cho« 
fe  elt  vraie,  quoique  cet  homme  n'en  connoiilè 
pas  les  preuves.  Mais  dans  un  ièns  précis,  on 
ne  doit  dire  qu'un  homme  a  raifin  de  croire  une 
chofe,  que  lorsqu'il  connoit  les  preuves  qui  en 
établiàent  la  vérité.  Mais  en  ce  fens  on  niera 
à  Mr.  B.  que  le  commun  des  hommes  aient 
raifin  d'être  afTurés  de  certain  Faits; on  lui  niera 
qu'//x  fintent  même  confufément  la  liaifin  de  cer^ 
Saines  apparences  avec  la  caufi  qui  leur  efi  pro^ 
fortiannée.  Mr.  B.  a  beau  dire  d'un  ton  de  Maî- 
tre,/if  Dijpute  devient  inutile;  cet  air  décifif  n'en 
impofera  pas  aux  Ledleurs  qui  favent  réfléchir, 
&  examiner  les  railbnnemens  d'un  Auteur  en  eux- 
^6mes,£c  indépendamment  du  ton  dont  il  parle. 
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Je  ne  ferai  plus  que  deux  Remarques:  La  pré* 
mière ,  qu'il  eft  un  peu  furprenant ,  que  Mr.  B. 
qui  paroïc  aimer  aCTez  à  citer,  ne  faue  mention 
nulle  part  de  l'excellent  Traité  de  Mr.  Dittêny 
fur  la  Réfurredion  de  J.  C.  où  il  traite  de  l'E- 
vidence morale  avec  beaucoup  de  netteté  &  de 
préciiion,  &  dans  un  ordre  admirable.  Mr.  B. 
n'a  pas  pu  ignorer  qu'il  y  a  un  tel  Livre  :  cepen- 
dant il  ne  fait  pas  femblant  de  le  connoitre; 
ikns  doute  afin  de  ne  pas  paroître  contredire  ce 

Ïu'U  dit  dans  fon  Epitre  Dédicatoire  à  Mr.  de 
'ontenelle,  que  la  matière  de  la  Certitude  mo- 
rale e/i  fresque  neuve. 

Mu  féconde  Remarque  eft,  que  Mr.  B.  n*eft 
pas  auffi  précis  dans  fes  expreflîons,  qu'on  pour- 
roit  le  fouhaiter  ;  on  en  a  déjà  vu  quelques  exem- 
ples 5  &  en  voici  encore  un  qu'on  aura  pu  re- 
marquer auffi.  Mr.  B.  fuppofe  qu'on  lui  accor- 
de, que  dans  l'Idée  même  des  chofes  il  y  a  une 
froportion  très  évidente  ctitre  certaines  caufe  & 
certains  effets;  puis  changeant  d'expreffions,  il 
dit  que  fi  ceseiFers  fubfiftoient  fans  les  caufes  qui 
leur  ibnt  naturellement  proportionnées  ^J^itn  nous 
tromperoir.  Ces  variations  ne  peuvent  que  con- 
fondre le  Leâeur  :  car  on  a  quelque  idée  d'une 
proportion  évidente  entre  une  cauje  ^  fon  effet  ^ 
mais  on  ne  fait  plus  ce  qu'il  veut  dire,  lorsqu'il 
parle  d'une  caufe  jMturelteme?a  proportionnée  à  fon 
effet: 

En  un  mot,  on  peut  dire  que  Mr.  B.  a  trop 
aflfeâé  un  ftyle  oratoire  dans  cet  Ouvrage,  com- 
me il  avoit  déjà  fait  dans  le  Traité  de  PAme  des 
Bêtts^  ce  qui  jette  fouvant  de  la  confuûon  &  de 

l'ob- 
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l'obicuricé  dans  fon  difcours.  Il  a  d'ailleurs  né- 
gligé de  définir  les  termes  qu'il  emploie,  &  il  a 
fi  bien  fenti  ces  défauts,  qu'il  s'eft  cru  obligé  de 
dqimer  quelques  Eclaitciflemens,  après  la  Table 
.  des  Chapitres,  c'eft-à-dire,  à  la  tête  de  fon  Ou- 
.  vrage.  Il  feroit  feulement  à  fouhaiter  que  ces 
Eclairciflèmens  fiiâent  en  plus  grand  nombre. 


ARTICLE    II. 

D,  Salomonis  Deylingh,  P.  P.  &  Super- 
intendentis  Lipfienfis,  Obfervationes  Miscel- 
laneae  ,  io  quibus  res  varii  argument!  ex 
Theologiâ ,  liiftoriâ  &  Antiquitate  facrâ  eno- 
dat«  tradantur ,  Oracula  utriusque  Fœderis 
diâîciliora,  &  loci  Patrum  illuiirantur,  &  a 
DifTentientium ,  imprimis  recentiorum  ,  de- 

.  pravatione  folide  vindicantur:  CumIndicibus 
neceifariis.  Lipûx  ,  iumpcibus  Hxredum 
Lanckiûi.  Anno  17^6. 

C'eft-à-<Iire: 

Obfirvatians  mêlées  ,  /  tant  de  Théologie  ,  que 
éTHiftoire  ,  ér  e^ Antiquité  Sacrée  :  Far  Mr. 
Salomon  Deylingius,  Profejfeur  en  Fhi' 
bfophie  ,  ^  Sur-Intendant  de  Leipfick.  A 
Lèipfick  I73<^,  in  quarto.  Tages  i^2^  fans 
compter  la  Préface  &  les  Indices. 

L'Auteur  nous  avertit,  dans  fa  Vréface ^  que 
l'on  peut  regarder  ce  Volume ,  comme  le 

qua^ 
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quatrième  de  fes  Obfervations.    La  feule  diâe- 
rence  eft  que  dans  les  précédens,  il  s'étoit  bor- 
né à  l'explication  des  Endroit^  difficiles  de  laSte. 
Ecriture^  au-lieu  qu'il  a  mêlé  dans  celui-ci  di- 
verfes  autres  chofes  ,  qui  cependant  fe  rappor- 
tent toutes  à  la  Théologie.    Il  a  cru  ne  pouvoir 
mieux  convaincre  les  jeunes-gens,  qui  fe  conlà- 
crent  fous  fa  conduite  à  cette  DroFeffion^  de 
la  néceffité  qu'il  y  a,  pour  eux,  ae  s'attacher  à 
l'étude  de  l'Hébreu, du  Grec, de  l'Antiquité  Sa- 
crée, &  de  l'Hiftoire  Eccléfiîaftique,  qu'en  leur 
démontrant  cette  néceffité  par  l'ufage  qu'il  en 
fait  ici  fur  diverfes  Queftions  importantes.    Il 
remarque  là-deffiis ,    en  pafTant ,  que  dans  les 
autres  Auditoires  Théologiques ,  la  plupart  des 
Etudians   fe   perfuadent  d'ordinaire  que  toutes 
ces  choifes  leur  feront  inutiles,  ou  ne  leur  fervi- 
ront  pas  à  gî^ner  du  pain.    Ce  qu'il  en  dit  n'eft 
efièdivement  que  trop  vrai.  Le  plus  grand  nom- 
bre n*envifage  guères  le  St.  Miniftère  que  com- 
me un  Gagae-pain  ,    auquel  ils  ne  s'attachent 
auffi  que  dans  cette  vue.  N'y  voyant  autre  cho- 
fè,  ils  font  plus  que  contens  d'eux-mêmes, lors- 
qu'au bout  de  cinq  ou  fix  ans  d'Académie,  ils 
jcn  fàvçnt  à  peu  près  affez  pour  foutenir  l'Exa- 
men.  Encore  y  en  a-t-il  plufieurs,  qui  feroient 
alors  renvoyés,  fi  l'on  fe  mettoit  fur  le  pied  de 
n'admettre  que  des  Sujets  qui  n'en  fuffent  pas 
entièrement  indignes.    Malgré  leur  infuffifance^ 
qui  ne  met  point  d'obftacle  à  leur  réception,  & 
qui  fouvent  n'y  en  peut  mettre  à  caufe  de  l'in- 
capacité des  Éxaniinateurs,  ils  comptent  fur  le 
crédit  d'un  P.arent,  fur  la  Âveurd'un  Magiftrat, 

ou 
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OU  fur  Tappuî  de  quelque  Faâion,  pour  obtcfnîr 
une  Eglife  ^  &  ils  y  parviennent.  Alors  la  Lan- 
gue Grecoue,  la  Langue  Hébraïque,  les  Pères, 
THiftoire  Sacrée,  en  un  mot  tout  le  Savoir  n'eft  ' 
i  leur»  yeux  qu'un  Fatras  pédantesque,  &  donc 
l'inutilité  leur  piaroit  plus  grande  que  jamais.  Ce- 
la n'empêchera  point  qu'à  l'aide  d'un  Cotnpendy 
de  deux  ou  trois  Commentateurs  j  de  quelqueis 
Analyfes,  &  d'un  grand  nombre  de  Sêrmonnai- 
rcs  de  toutes  les  Religions  ,  ils  ne  paflent  quel- 
quefois pour  éloquens  ,  pour  favans  même  ;  & 
que  par  conféquent,  ils  ne  puiCTent  prétendre  aux 
meilleurs  Bénéfices. 

Tirons  le  voile  fur  les  fuites.  L'objet  eft  trop 
mortifiant  pour  les  perfonnes  qui  ont  à  cœur 
l'honneur  de  la  Religion;  &  dans  le  fond  le  des- 
ordre eft  fi  grand  en  quelques  endroits,  qu'il  y  a 
lieu  d'efpérer  qu'enfin  les  perfonnes  qui  peuvent 
y. remédier  ,  ne  négligeront  pas  cette  partie  des 
fbins  qu'elles  doivent  au  Public.  On  s'imagine 
à  tort  que  la  faute  ne  vient  que  des  Etudians  en 
Théologie.  Les  fburces  en  font  d'ordinaire  plus 
hautes  &  plus  profondes.  Si  les  Chefs  des  Etats, 
ou  fi  ceux  des  Univerfités,  daignoient  y  faire 
quelques  réflexions ,  ils  fentiroient  bien-tôt  que 
cela  vient  en  grande  partie  de  certains  arrange- 
mens,  qui  dépendent  de  leur  autorité  ou  de  leur 
exaâitude.  D'ailleurs  il  eft  très  vifible  &  non 
moins  affuré,  que  les  jeunes-gens  qui  fè  defti- 
nent  à  la  Théologie  fe  trouvent  fouvent  dans 
l'abfolue  impoflibilité  d'y  faire  aucun  progrès,, 
foit  parce  que  leurs  parens ,  qui  pour  la  plupart 
ne  font  ni  fort  nobles,  ni  fort  riches,  ni  fort 

éclairés. 
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éclairés,  leur  refufent,  ou  ne  peuvent  leur  don- 
ner les  Livres  qui  leur  feroient  néceflkires;  foiC 
parce  que  les  ProfelTeurs  les  négligent;  ou  pour 
ces  deux  raifons,  joihtes  enfemble  avec  d'autres. 
A  prendre  les  chofes  de  ce  côté-là  ,  je  trouve 
cette  jeunefle  bien  plus  à  plaindre,  qu'elle  ne  fe- 
roit  à  blâmer.  Si  leur  Famille ,  fi  leurs  Maîtres 
ne  leur  font  confidérer  la  fainte  profef&on  du 
Miniftère,  que  comme  un  Gagne-pain ,  diffici- 
lement s'en  feront-ils  jamais  de  plus  juftes  Sc 
de  plus  grandes  idées. 

Il  ne  tiendra  pas  à  Mr.  Deylingiuf^  ainfi  que 
nous  venons  de  l'entendre,  que  fes  Elèves  ne  fe 
diftinguent  par  une  conduite  contraire.  Il  tâche 
de  leur  faire  fentir  ,  par  fes  Ouvrages  ,  que  la 
Fonction  Paftorale,  à  laquelle  ils  aipirent,  de- 
mande nécefTairemeht  des  connoidances  d'une 
grande  étendue.  Les  raifons  ,  qu'il  eh  expofc 
en  peu  de  mots,  font  frappantes.  Elles  font  tou- 
tes prifes  de  l'intérêt  de  la  Vérité,  que  l'on  atta- 
que aujourd'hui  plus  que  jamais  en  différentes 
jmànières.  Mais  il  fait  fingulièrement  attention 
à  la  témérité  de  certaines  gens,  qui  pour  renver- 
fer  la  Religion  Chrétienne,  ont  été  fi  hardis  que 
d'altérer  l'Ecriture,  pour  la  faire  parler  félon  leur 
Syftême.  L'exemple,  qu'il  en  allègue,  eft  un 
Mffai  de  Verfion  en  Allemand ,  qui  a  paru  de- 
puis peu,  dit-il  i  à  Wertheim^  &  dans  lequel  il 
ajoute  •  que  l'on  a  fi  bien  ajouté  &  retranché  i 
fantaiue,  que  dans  les  Ecrits  de  Mo'ife  il  ne  fè 
lie  plus  un  mot  qui  r^arde  Jestjs-Christ ^l'In- 
terprète refufant  tnême  de  l'y  reconnoitre  dans 
la  Sememe  de  la  Femme  ^  dans  la  Semence  J^Ahra* 

Tarn.  XIX.  Fart.  I.  D  hé^m^ 
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ham ,  8c  dans  le  Scilo.  Mr.  le  Sur-Intendant  de 
Leipjick  fe  récrie  extrêmement  ^ôc  non  fans  eau- 
k  y  contre  cette  Méthode  d'interpréter  l'Ecri- 
ture ,  qu'il  dit  avoir  été  celle  de  Grotius ,  &  de 
Collim  ,  &  ne  pouvoir  tendre  au'à  faire  pailer 
les  Minières  de  l'Evangile,  &  Notre  Seigoeuir 
lui-même,  pour  des  impofteurs. 

Ce  Volume  eft  divifé  en  deux  Parties  ,  qui 
font  à  peu  près  d'une  %ale  longueur^  La  pre- 
mière contient  VI  Articles  y  qui  font  deftinés^ 
le  I.  à  défendre  St.  Irénée  contre  le  P.  Majfuet^ 
ui  a  voulu  le  £iire  parler  à  la  Romaine  y  le 
à  rendre  le  même  fervice  à  St.  CyrilU  de  Je-* 
rufikmjContrfi  le  P.  Touttée;  le  III.  à  prouver, 
contre  Mr.  Bojfuet  y  que  l'Ëglife  de  Kotx^  a 
confidérablement  varié  au  fujet  de  l'Ëuchariftiç 
le  IV.  à  établir  que  l'Origine  de  la  Ste.  Cène  n^ 
doit  être  cherchée  ni  dans  le  Cérémoniel  de9 
Jui^,  ni  dans  les  Formules  de  leur  Pâque;;  le  V. 
i  démonitrer  d'une  manière  ample  &  claire,  U 
nouveauté  des  Erreurs  des  Cathouques-Romaios^ 
au  fujet  de  l'Euchariilie;  &  le  VI.  à  démontrer 
aufli  l'origine  &  la  nouveauté  du  Gouverne^» 
ment  Monarchique  dans  la  Cooaipuniôn  de^ 
Evêques  de  Rome. 

La  féconde  Partie,  quoiqu'un  peu  plus  cour* 
te,  renferme  XXL  Articles.  On  y  trouve  L  la 
Comparution  de  Jesus-Christ  devant  Dieu, 
frr  Hébreux  IX.  24..  II.  L'AboUtion  de  l'ObU-. 
gadon,  &  des  Princes  de  la  Loi,  fur  Cokjf,  IL 
14.,  15.  m.  La  véritable  expoiition  de  la  paro- 
le de  Vérité ,  fur  II  Ttmot.  IL  iç.  IV.  Ifraely  le 
Domaine  de  Jehovahy  fur  Ffeaum  CaLIV.  2» 

V.  La 
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V.  La  Haine  de  Dieu  pour  £&ii ,  fur  Rm».  IX. 
13.  Genèfe  XXV.  23,  &  Malacbh  I.  3,4.  con- 
tre Mr.  Marck.    VI.  La  véritable  manière  d'ex- 
pliquer la  Sce.  Ecriture.    VII.  L'Ânee  du  Set- 
Sneur  qui  conduit  les  Ifraelices  dans  Tes  Déferts 
e  l'Arabie,  fur  Exode  XIV.  19.  contre  Jeam 
Toland.    Vin.  Jéfus-Chrift,  prédit,  &  décrit, 
avec  fès  Grâces,  parles  Prophètes,  contre ^»- 
toine  CoUins.  IX.  L'Image  de  l'Ânte-chrift  dans 
le  Roi  de  Babylone  ,    lur  Efaie  XIV.  13,  ia, 
X.  L^augmentation  merveilleufe  de  l'Eglire.pre* 
dite  par  Efdie  LXVI.  7.    XL  La  néceffite  d'u- 
ne Kéfbrmation  au  tems  de  Luther.    XIL  La 
GaUléè  y  qui  devoit  être  éclairée  de  la  lumière 
du  Meffie,  fur  Efaïe  IX.  i.    XIIL  La  Princi- 
pauté fur  les  épaules  du  MefSe ,  EJase  IX.  f  • 
XIV.  La  Lutte  de  l'Ange  avec  Jacob,  fur  G«ià- 
fi  XXXII.  24.  contre  un  Moqueur  moderne 
^Angleterre,    XV.  Jonas,  Type  de  Notre  Sei»- 
gneur  reffuscité,  fur  Matth.  XII.  40.  XVI.  L'A/- 
gneau  Pafchal,  Type  de  Jesus-Christ  cruci- 
fié, fur  ICarint.  V.  5.    XVII.  La  vérité  de  la 
Rédirreâion  de  Jesus^CHrist  défendue  con^ 
tre  Sfîmfay  &  contre  Thmas  fToolftcm.  XVIII. 
Les  Ifraelites  disperfés,  qui  doivent  être  recueil* 
lis  dans  l'Eglife  Apoftolique ,  fur  Zach.  X.  5^ 
XIX.  L'Efprit  de  grâce  &  de  fupplication  pro- 
mis, fur  Zacb,  XII.  9, 10.  XX.  Les  dons  abon- 
dans  du  St.  Efprit  promis  à  ceux  qui  croiroienc 
en  Jesus-Christ,  ^ea»  VII.  37, 38.  &  XXL 
La  nudité  d' Efaïe  XX.  3.  juftiâée  contre  les  Inr 
fultes  de  Matthieu  TmdaL 

On  ne  iâurpit  dire  abfotument,  que  tous  ces 

D  2  Arti» 
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Articles  foieot  du  ixiême  travail,  &  de  la  me* 
me  importance.  Il  y  en  a  même  quelques-uns 
dont  le  Titre  promet  beaucoup  plus  qu'on  n'y 
trouve;  &  quelques  autres,  qui  n'ont  rien  moins 
que  les  grâces  de  la  nouveauté.  On  dent  s'y  être 
attendu,  fur  l'idée  que  l'Auteur  nous  en  do»- 
ne,  lui-même,  dans  fa  Préface.  Il  y  dit  que  ce 
Recueil  eft  compofé  de^  quelques  Leçons  publia 
ques  qu'il  a  faites,  de  diverfes  Pièces  qui  a- 
voient  déjà  paru  ,  &  de  fes  Allocutions  Acadé* 
miques  ;  le  tout  néanmoins  étant  augmenté  & 
revu.  Ufum  in  PraleâtramlnfS  ,  ac  eJitis  LibeU 
Us ,  ac  Allocutionibus  Academiàs  ,  commonfitâ. 
Ex  illis  ipjîs  in  unum  Fasciculum  colle&is ,  emen» 
datiSy  ^au6iis  ^  frafens  Obfervationum  JMifcel^ 
lanearum  Tomus  natus  efi,  La  Méthode  eft  ex- 
cellente pour  groffir  les  Volumes,  &  les  Sâvans 
qui  ont  le  mérite  &  la  réputation  de  Mr.  Dey* 
tingius  fe  peuvent  aifément  perfuader,  que  tout 
ce  qui  yient  de  leur  plume  eft  en  droit  de  plai- 
re, &'ne  peut  être  trop  fouvent  acheté.  Il  fcnx- 
bleroit  pourtant  qu'en  faveur  des  jeunes  Etudians 
dont  je  parlois  tout  à  l'heure,  y  compris  les  jeu- 
nes Miniftres,  qui  n'ont  pas  beaucoup  d'argent 
inutile,  on  pourroit  bien  leur  épargner  la  morti- 
fication d'acquérir  trois  ou  quatre  fois  lés  mêmes 
chofes,  de  même  que  de  fe  mettre  en  fraix  pour 
des  Pièces  donp  l'ufage  £c  les  circonftances  ont 
fait  le  prix  principal. 

Cependant  on  ne  rendroit  juftice  ni  à  l'Au- 
teur ,.  ni  à  moi ,  (i  Ton  écendoit  trop  loin  nu( 
penfée ,  comme  fi  j'avois  voulu  dire  de  toutes 
les  Pièces  de  ce  Recueil,  ce  que  je  ne  dis  efiec* 

tivemenc 
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t&remenc  que  de  qudques-unes.  Car  enfin  il  y 
en  2  de  nouvelles,  &  il  y  en  a  auffi  qui  méritent 
^attention  du  Leâeur,  parce  que  les  fujecs,  in^ 
téreflans  par  eux-mêmes  ,  ^y  trouvent  traités 
d'une  manière  fa  vante,  deforte  que  dans  les  en- 
droits même,  où.ron  ne  rencontre  pas  aflèz  de 
lumières  pour  fe  laifTer  entraîner  ,  on  ne  laide 
pas  que  de  reconnoitredes  talens  (upérieurs,  une 
grande  leâure,  une  grande  érudition,  un  grand 
travail,  un  grand  xèle.    Je  ne  fai  même^fi  quel- 

aues  perfonnes  ne  s'imagineront  pas  que  fur  ce 
ernier  point ,  TÂuteur  s'y  abandonne  un  peu 
trop ,  &  que  fans  faire  tort  à  ù,  caufe  il  auroic 
pu  s'exprimer  avec  plus  de  modération  ,  en 
parlant  des  fêntimens  contraires  aux  fiens^  &  de 
ceux  qui  les  tiennent.  Peut-être  àuffi  que  d'au- 
tres lui  en  feront  un  mérite, &  ceci  pourroit  ar- 
river fans  miracle.  Je  ne  prétends  donc  point 
décider  là-<le(rus  ,  &  vais  me  borner,  ièlon  la 
coutume,  à  donner  le  précis  d'une  Pièce  de  ce 
Volume,  afin  que  les  perfonnes  qui  ne  connois- 
(ènt  pas.encore  les  Ouvrages  de  Mr.  DeylsMgiuf^ 
puiflcnt  être  un  peu  en  état  d'en  juger.  Je  m'ar- 
rêterai d'abord  à  l'Article  IV.  de  la  première  Par- 
tie. 

n  s'y  agit  d'établir  que  l'origine  de  la  Ste. 
Cène  ne  doit  être  cherchée  ni  dans  le  Cérémo- 
niel  des  Juifs,  ni  dans  les  Formules  de  leur  Pâ- 
ue.  Après  avoir  obfervé  que  la  connoifTance 
es  Antiquités  Hébraïques  a  de  grands  avanta- 
ges, &  que  néanmoins  on  en  peut  abufer ,  l'Au- 
teur trouve  fingulièrement  une  preuve  de  ces 
abus ,  dans  l'opinion  de  Grotius  ^    qui  avan- 
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ça  (s)  dans  une  de  fes  Lettres,  que  les 
Symh$lif§tts  ^  que  nous  appelions'  des  Sacremens^ 
jutent  empruntées  par  Jesus-Christ  /ivi-W^iff 
Je  tufage  des  Juifs.  Par  une  conféquence>  félon 
lui ,  non  \  moins  abufive  ^  on  a  prétendu  tirer 
l'inftitution  du  Batême  Chrétien  ,  de  cdui  des 
Profélytes  parmi  les  Juifs  ;  '6c  le  même  Grotius 
eft  encore  accufé  ici  d'avoir  donné  dans  ce  fen* 
timenc,  de  concert  avec  les  Sociniens  ,  ^ui  fu* 
rent  des  premiers  à  le  produire.  En  traitant  ce 
fentiment  à^opinionss  portentumy  &  d*opinso  por-^ 
tentofa^  d^ opinion  mon/irueufe;  on  confeflTe  néan- 
moins que  c'a  été  celle  de  Selden^  de  Hammond^ 
de  Hottinger  ,  de  Làghtfoot  ,  d'Altingius ,  de 
Goodwin^  de  Cave^  de  Braunius^  dtWitfius^àe. 
Vitringay  de  Lej/deiker^  de  Spanheim ^àt  Holtz>^ 
fufius  ,  de  Van  Dale^  auxquels  on  aflbcié  les 
Qiiouakres  ;  &  auxquels ,  fi  je  ne  me  trompe  y 
on  auroit  pu  aflbcier  le  Gros  de  tous  les  Savans 
dans  les  diverfes  Communions  du  Chriftianisme^ 
làns  en  excepter  même  les  luthériens  ,  parmi 
lesquels  on  convient  qu'il  faut  mettre  Carpxio-» 
njtuSy  DauziuSy  Hildetrandj  Buddeus  y  &  Zor^ 
ntus.  Mais  l'Auteur  nous  afliire  qu'à  préfent  foa 
Eglife  a  entièrement  rejette  cette  erreur  ,  & 
qu'elle  a  eu,  pour  le  faire  ,  de  bcxmes  raifons, 
qu'il  dit  en  fubftance  ,  &  fur  lesquelles  il  ren* 
voie  à  deux  Diflèrtations  de  Mr.  Wemsdnrff^ 
imprimées  à  Wittewhérg  en  1708  &  17 10,  &  à 
une  autre  de  Mr.  Bœrner^  imprimée  à  Leipfick 
en  172^. 

Quant 

(4)  £p.  411.  ad  J;  Ctrdtf.  [C'eft  la  Lettie  3  5  M 
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Qtiant  à  Plnftinition  de  la  Sce.  Cène,  il  dît 
que  Bénwms  efl:  le  premier,  qui  en  ait  (m)  dré 
1  origine  de  la  Pâque  des  Juifs  ;  &  aue  Jûfi^ 
Scé^er  (i)  raiancfuivi  en  cela,  ces  deux  auto- 
rités en  impoferent  fi  fort  ,  que  presque  toutes 
les  voix  s'y  font  làiffé  emporter,  fans  aucun  égflutl 
pour  Jeam  Buxtorfi  (r),  qui  foutient  que  dans 
tous  les  Lirres  Juin ,  il  ne  ie  trouve  aucune  tra- 
ce ni  d'un  fécond  Repas  après  la  manducation 
de  l'Agneau ,  ni  des  Paroles  que  l'on  attribue 
aux  P^res  de  Famille.  Cependant  ce  dernier 
avança  que  les  paroles  de  Jesus-Christ,  ctci 

Î^  mem  Cerps^  faifoient*  allufion  au  langage  dés 
uifsy  qui  9  lorsque  l'Agneau  étoit  rôti  &  fervi, 
l'appelloient  le  Corpf  de  la  Pi^ue.  Mais  ce  k'* 
cond  (êntiment  ne  plait  pas  plus  que  l'autre  à 
Mr.  Deytmgius  ,  parce  que  l'un  &  l'autre  ten^ 
dent  élément  à  nier  que  la,  S  te.  Cène  fiit  tm 
vrai  Sacrement^  ^  que  yé/us-Cbrifi  tait  infiituéà 
pèur  être  un  vwyen  perpétuel  de  tenférer  ^  de 
fceller  fa  Grâce  ^  ce  qui  a  fait  que  les  Fanatiques 
Se  les  Novateurs  les  ont  volontiers  embrades, 
dans  le  plaifir  qu'ils  fe  font  fait  de  ne  trouver 
dans  ce  Repas  ucré  qu'une  Cérémonie  purement 
Judaïque  ;  cette  Opinion  n'étant  propre  qu'à 
entrainer  les  gens  au  Zuingliamsme  ^  ou  ^  Fana* 
tisme^  ou  à  VHypocrifie. 

TA  eft  le  jugement  que  l'Auteur  en  porte,  fit 
qu'il  con&rme  par  l'exemple  d'un  Pafteur  de  fon 

Dio- 

(4)  Annal.  I.  ad  An.  34.  No.  XLIIL  pag.  ijj. 
\b)  De  Emend.  Temp.  Lib.  VI.  fol.  m.  571» 
(c)  DiC  PhiL  Theol.  VX.  pag.  ipi, 
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Diocèfè,  qui,  rempli  de  ces  idées,  (è  déclara 
ouvertement  pour  le  fentiment  des  Réformés» 
Pour  -lui ,  l*on  ne  doit  pas  croire  qu'il  s'écarte 
jamais  û  fort  du  Syftême  de  fa  Q>mmunion; 
car  il  a  pris  une  route  à  lui  en  rendre  Téloigne- 
ment  iinpoffible.  Cette  route  eft  de  nier  que 
Notre  Seieneur  ait  fait ,  dans  fon  dernier  Re- 
pas ,  la  Paque  avec  les  Dlfciples.  Il  confelTe 
bien  que  fa  penfée  paroitra  nouvelle,  &  contrai- 
re à  TEcriture  :  mais  il  demande  qu'on  daigne 
pefer  fes  raifons,  &  l'équité  veut  qu'on  le  faflè. 
Les  voici  donc  en  fubflance. 

I .  Il  allègue  en  fa  faveur  quelques  Grecs  qui 
ont  cru ,  &  dit  ,    que  yéfus^Ghrifi  ne  mangea 
point  l'Agneau  Pafchal,  la  dernière  année  de  ùl 
vie.    Ces  Grecs  font  {a)  George  Cedrenus^  (i) 
Pierre  à^ Alexandrie ,    {c)  deux  Anonymes  cités 
dans  la  Bibliothèque  de  Fhotius  ,  &  {d)  Jean 
Philopone.    A  ces  Anciens,  il  ajoure  parmi  les  . 
Modernes   {é)  Mr.  Toynard^   le  (/)  P.  Lamiy 
&  le  (^)  P.   Calmet  ,     qui  néanmoins   ont 
foutenu  feulement ,  fi  je  ne  me  trompe ,  pour 
la  plupart ,  que  Notre  Seigneur  ne  mangea  pas 
r Agneau  Pafchal  le  même  jour  que  les  Juifs;  ce 
qui  met  une  différence  notable  entre  leur  fenti- 
.    ment  &  le  fien.    Mais  il  a  'cru  fans  doute  qu'il 

{)buvoit  compter  fur  leur  fuffrage ,  parce  qu'il 
ui  a  paru  qu'établir,  comme  ils  l'ont  fait,  que 

celé- 
es) In  Compend.  Hift.  fol  17J.  Ed.  Par.  8c  Vcnet.  fol. 
119.     (0  "^P*  If*  Cafaub.  Ezetcic.  XVI.  n.  12.  p.  m.  33i« 
{c)  Cod.  115. 116.    {d)  Ap.Fabi.  Bibl.  Grsc.  L.  V.Cap. 
)7.  $.  IV.  pag.  3<2.    («)  Harm.  Evangel. 

(/)  Harmoou.    {g)  Comm.  in  Evang.  &  DiiTettatioa 
pif  lé  dtmèrt  Pique  de  Jcfue-Chrifi, 
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célébrer  la  Pâque  avant  les  Juifs,  c'étoit  dire  en 
effec  qu'elle  n'avoir  pas  été  célébrée.  Auffi  inar« 
que-t-il  être  piqué  au  vif  contre  le  P.  Hardoum^ 
pour  avoir  dit,  {a)  que  celui  qui  nie  aue Jéfus- 
Chrift  ait  mangé  l'Agneau  Pafchal ,  je  jou§  d$ 
f  Ecriture  y  ^^  en  renverfe  la  Lettre. 

2..  Cette  décifion ,  qui  paroit  irriter  beaucoup 
Mr.  DeyUngius ,  ne  l'ébranlé  en  aucune  maniè- 
re ,  parce  Qu'il  compte  d'avoir  pour  lui  l'Ecri- 
ture elle-même,  fe  fondant  iwxSi.Jean  XIII: i. 
dont  il  entend  ces  paroles,  avant  la  Vite  de  la 
Fâquey  comme  ne  pouvant  défigner  que  le  jour 
précis  du  dernier  Repas  que  fit  Notre  Sauveur 
avant  fâ  mort.    Il  en  conclud  avec  raifbn,  dans 
la-fuppofition  que  ceci  lulfbit  accordé,  que  ce 
dernier  Repas  ne  peut  être  celui  de  la  Pâque, 
parce  que  l'Immolation  de  l'Agneau  ne  pouvoic 
s'en  fàure  dans  le  Temple,  comme  l'ufage  &  les 
Loix  le  vouloient.  Ce  qui  le  confirme  dans  cet« 
te  penfée,eftTuiâge  très  ancien  ^  ferfétuel  que 
î'Eglife  a  fait  du  Pain  levé  dans  la  Ste.  Cène ,  & 
que,  félon  lui,  les  Anciens  ne  purent  tirer  que  de 
la  pratique  de  l'Inftituteur  même.    Cet  ulâge 
lui  paroît  d'autant  plus  disne  d'obfèrvation ,  que 
{b)  I'Eglife  Latine  elle-même  Ta  retenu  jusqu'au 
X.  Siècle ,   qu'elle  changea  de  ièntiment  dans 

les 

(4)  Opp.  Seleft.  Pag.  373. 

{ff)  L' Auteur  cite  J,  Sirmond  Difq.  de  Azymo.  Op. 
Var.  Tom.  111.  pag.  m.  94.  &  7*  ^"^^  >  ^i^-  !•  l'ituig.  Cap. 
XXIII.  avouant  néanmoins  que  le  fi  Mabillên  loutienC 
le  contiaiie  ,  in  Pixf.  Paît.  I.  Sec  III.  Benediâ.  S.  44. 
fol.  45.  &  Diflertf  de  Azym.  &  Feim.  maîf  ajoutant  qpe 
le  P.  CéUma  a  réfuté  ce  deintec,  »  dans  fa  Difieicat.  M 
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les  démêlés  qu'il  y  eut  entre  Uu$  IX,  Evêqne 
de  Rome,  &  Mkhel^  Patriarche  de  Conftanti- 
nople,  &  en  changea  fi  bien ,  que  Jérime  Vec^^ 
ihietiy  aiant  fait  imprimer  en  102 1  à  Augshurg 
UD  Ouvrage  ,  où  il  (butenoit  qiie  J.  C.  ne  fe 
fervit  pas  des  Azymes  dms  l'Infticudon  de  la  Ce* 
lie 9  on  condamna  {a)  le  Livre  au  feu,  &  !'£- 
crivain  au  Cachot.  On  (ait  d'ailleurs  que  {h)  les 
^ciens  Doâeurs  de  PEglife  donnèrent  en  plus 
d'une  rencontre  le  nom  de  Ferment  au  Pain  de 
j'Eucbariftie ,  &  que  les  Syrkns  Nefi^rkns  {e) 
ibutiennent  encore  que  Tufage  du  Pain  levé 
4eur  cil  venu ,  (ans  imerrupdon ,  des  Apôtres. 

3.  Une  ancienne  Tradiaon  pone  que  les  Jui6 
tinrent  leur  Con&il  contre  J.C.,  la  Quatrième 
Férié  de  la  Semaine ,  c'eil-àndire  le  ^fégredi, 
qui  pour  cette  rai(bn  fut  coniàcré  au  jeûne,  par- 
mi les  Chrétiens  ;  comme  cela  paroît  par  les 
Conftimtions  Apoftoliques,  Liv.  V.  Capp.  XIV 
&  XV.  Or  comme  St.  Matthieu  XX VI.  »,  %. 
&  St.  Marc  XIV.  1^2.  difent  que  ce  Confeil  fe 
tint  deux  jours  avant  celui  de  Pâque,  il  s'enfui- 
vra  bien  de-là  que  Notre  Sauveur  fut  immolé  le 
jour  même  que  l'Agneau  Pafchal  étoit  ûcrifié 
dans  le  Temple,  iêlon  la  remarque  de  {J)  ViSar 
d'jintiocbe  ;  mais  il  s'enfuivra  auffi  pour  la  mê- 
me raifon  ,    que  la  veille  de  fon  Sacrifice  duc 

tom- 

(4)  Voy.  Vm  Pin ,  BibL  EccU  Tom.  XVII.  ptg.  S.  fie 
Tom.XIX.  pag.i|5. 8e£r;fi!rr4«Mpag.i.  Fîntcoth.  ptg.iytf, 

{k)  y.  Béuné^i  y  in  prxf.  ad  TheC  Mon.  Ecclcf.  Tom.  I. 
Ctp.  VIL  |.  ^  f.  7 j. 

(c)  y.  Sim,  .Ajpnmânn*  Tom^  III*  BiU.  Orient.  P«  U 
fo\.  309  8c  xi9' 

(i)  Cat.  in  Mazc.  XlV.  13.  ap.  Toynaid.  in  Not.  fi>l.  15  x. 
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tomber  fur  un  jour  qui  précéda  la  Fête.  D  xc^ 
ceroit  feulement  à  favoir  fi  la  Tradition  eft  \Àea 
fiire ,  ou  û  les  Jeux  jours  dont  parlent  St.  Mstm 
tbieu  &  St.  Afdrrr,  doivent  être  pris  à  toute  ri-< 
gueur  des  48  heures  entières. 

4.  Enfin  Mr.  Deybugtus  appuyé  extrêmement 
fur  le  Calcul  Âftronomique,  en  vertu  duquel  le 
XIV.  deNifany  ou  le  jour  de  Tlmmolation  de 
r Agneau^  dfut  être  la  fixième  Férié,  ou  le  Ven- 
dredi, dans  la  33^  année  de  la  NaiiTance  deN.S., 
qui  fut  cdle  de  fa  Mort,  à  ce  que  l'Auteur  nous 
aSOTure,  &ns  entrer  néanmoins  dans  aucune  dis- 
cuffion  {ur  une  matière ,  qu'il  fait  bien  être  un 
peu  fujette  à  litige.    Nous  pouvons  dire  1»  mê- 
me cboiè  de  la  coniequence  qu'il  tire  de  ce  aue 
cette  année4à  -le  premier  jour  de  la  Pentecôte 
tomba  fur  le  lendemain  du Sabbath, puisque  tout 
le  monde  convient  que  ce  fut  un  Dimanche. 
Le  jour  de  la  FeuSecote^  dit-il,  Aoit  le  cinqusm* 
tèime  Jefuis  la  Fête  de  FâquOy  ^Jt  vous  compter 
eiufuause  jours  en  réSrograda$a  ^  vous  trouverez 
que  laffémère  Férié  de  Fâyue  tomba  ,  cette  an* 
mée^lày  nom  far  la  sixième  Férié  de  la  Semaim 
de  la  FaffioHy  mais  fur  la  SEPTIEME,  ou  fur  le 
jour  dm  Sabbath.    Cela  e&  vrai,  fi  l'on  com- 
mence le  compte  à  la  première  Férié  de  la  Pi- 
que qui  dut  être  le  15  de  î^fan.    Mais  il  femble 
aflèx  évident  par  l'ordre  du  Lévitique  XXIIL 
.15.  que  les  50  jours  commençoient  non  au  pre- 
mier jour  des  Pains  fiins  levain,  mais  au  lende- 
main ,  c'eft-i-dire  le  16  du  mois.    Or  fur  ce 
Calcul,  ce  fera  bien  par  un  Samedi  que  commen- 
ça le  compte  des  50  jours  dans  cette  année; 

mais 
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mais  il  n'en  fera  pas  moins  vrai  que  Notre  Sau- 
veur mourut  le  Vendredi.  On  peut  confulter 
là-defTus  (a)  Sigomus  &  {h)  SeUen  y    de  même 

?ue  le  Calendrier  Juif  ,  qui  fè  trouve  dans  les 
)uvrages  indiqués  de  Tun  &  de  l'autre. 
5.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  Difficulté,  que 
l'Auteur  nous  paroît  avoir  un  peu  trop  méprilee, 
il  lui  en  refte  encore  à  lever  une  autre,  qui  ne 
lui  a  pas.  paru  méprifable.  Elle  fe  tire  des  ex- 
preilions  des  trois  premiers  Evangéliftes.  Il  eA 
dit  dans  (c)  St.  Matthieu  ^^t  „  \t  frémier  jeur 
^  des  pains  fam  levain  les  Difciples  de  Jéfus  lui 
,,  vinrent  demander ,  où  il  vouloit  qu'iis^  lui  pré* 
,,  paraûent  la  Pâque  "^  dans  St.  Marc ,  (d)  qu'ils 
ui  firent  cette  queftion,  \t  premier  pur  des  Vaint 
fans  levain^  lorsque  ton  immolait  la  Pâjue;  dans 
St.  Luc  y  (e)  que  le  jo$ir  /toit  alors  venu  dans  le» 
quel  il  falloit  immoler  la  Pâque  ,  &  que  Notre 
Seigneur  étant  à  table  avec  Tes  Difciples  ,  il 
leur  dit  (/)  qu'il  avoit  fort  fouhaité  de  manger 
eette  Pâque  avec  eux  ^  avant  que  de  fouffrir.  Pour 
fe  tirer  d'aSàire  ,  Mr.  DeyUngius  obferve  qu'en 
un  fens  les  Pains  fans  levain  commençoient  la 
nuit  du  I J.  de  Nifdn  ,    parce  que  c'étoit  alors 

Îae  la  Loi  vouloit  que  Ton  travaillât  à  purger  de 
.evain  toute  la  maifon ,  &  à  préparer  les  Azy- 
mes^ ce  qui  â  fait  dire  à  l'Hiftorien  Jojephe  {g) y 
que  la  Fête  y  nommée  des  Azj/meSy  auroit  huit 

jours. 

(à)  De  Kep.  Hebr.  Lib.  IIL  Cap.  X, 

H)  De  Ann.  Civ.  Vet.  Jud.  Cap.  7.  ^ag.  |o» 

{€)  XXVI.  17.     {d)  XIV.  12. 

(t)  XXII.  7.     {/)  i>c.XXlI.iJ. 

({)  Ancjq.  Jud.  Lib.  II.  Cap.  XV. 
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jours.  Se  fondant  là-deCTus ,  il  ne  nie  pas  que 
J.  C.  n'aie  donné  fes  ordres  pour  les  préparatifs  de 
la  Pâque,  ibuhaitant  en  emc  de  la  manger  avec 
iès  Difciples^  mais  il  croit  auffi  que  ces  or^kes^ 
donnés  lur  la  fin  du  13  du  mois^  ne  furent  point 
exécutés,  parce  qu'ils  ne  le  pouvoient  être  que  le 
I2L;  &  que  par  coniequent  ce  que  les  Evangé« 
liftes  appellent  i  wfjrn  r«fy  «ÇJ^f ,  U  frémier 
jour  des  Azymes ,  ^it  être  entendu  comme  s'il 
y  avoit,  i  w^tntfa  ifêi^»  r«ly  âÇuftén  y  OU  bien, 
i  TTçk  Ttfv  À^ufMf  »  le  jour  qui  frécéda  les  Axj^^ 
mes;  ce  qui  ne  feroit  alors  que  le  13. 

Voilà  donc  deux  fuppolitions  qui  fervent  de 
bafe.  La  première  ell,  que  par  le  mot  vr^irn^ 
oa  premier  jour  y  on  doit  entendre  le  jour  frécl* 
dent  y  ou  la  veille  ;  &  l'on  ne  fauroit  nier  que 
ce  fens  ne  fbit  pas»  à  beaucoup  près, ordinaire. 
Mais  comme  il  s'en  trouve  des  exemples  dans 
les  LXX,  dans  le  N.T.>  &  même  dans  quel* 

aues  Auteurs  profanes,  comme  on  peut  le  voir 
.  ans  Whisky  y  &  en  d'autres  Commentateurs  fiir 
Luc  II.  2.  je  n'infiflerois  pas  là-defTus.  Je  vou- 
drois  feulement  prier  l'Auteur  de  fe  bien  rappel- 
1er,  que  le  jour  que  St.  Matthieu  &  St,  Mari 
appellent  li  sr^^rv  rw  M^iféétfy  le  premier  des' A%y^ 
mes  y  eft  défini  très  précifément  par  St.  Lire,  qui 
dit  c^ alors  le  jour  était  venu  y  dans  lequel  il 
fàlloit  immoler  la  Vâtiue.  Cela  efl  clair.  Ce- 
toit  donc  le  14. 

La  féconde  fuppofition  qui  donne  8  jours  àut 
Axymes,  peut  être  auflS  fecilement  conteflée.  Là 
cbofè  eft  certainement  étrangère  à  l'Çcrirure, 
qui  ne  parle  jamais  que  de  fept,  comme  on  peut 

le 
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le  voir  aux  endroits  (a)  dcés  au  bas  de  la  page; 
y  en  aiant  même  qui  portent  en  termes  formels 
(i)  que  le  quinzième  put  du  mois  efi  la  Fite  Jb^ 
ImnêlU  des  Pains  fans  levain.  Il  eft  vrai  que 
yofephe^  dans  le  pafTage  allégué  ci-defTus,  parle 
de  huit  jours  que  duroit  la  Fête  des  Azymes: 
mais  je  ne  fai  fi  Ton  doit  trop  preffer  ce  qu'il 
dit  dans  <:?ette  rencontre^  car  lorsqu'il  parle  avec 
exàâitude,  &  dans  le  defTein  de  donner  de  cet^ 
te  Fête  de  juftes  idées,  il  s'exprime  tout  autre- 
inent ,  &  voici  ce  qu'il  dit  :  {c)  ,,  Le  I5«  de 
,,  la  Lune  y  à  la  Fête  de  Pâque  ,  c*efi'à»d$m 
y^  re  à  P Immolation  de  t  Agneau  Vafchaly  fuccè- 
^y  de  la  Fête  des  Azymes,  qui  eft  de  fept  jours ^ 
,,  &  pendant  laquelle  on  fë  nourrit  de  chofesnon 
yy  levées". 

Il  réfulte  de  ces  deux  confidérations,quela 
Iblution  de  Mr,  Dejflingius  a  befoin  d'être  mieux 
établie;  6c  que  la  difficulté  qu'il  fè  propofe  luh- 
même  ,  tirée  du  récit  des  trois  premiers  Ëvan<- 
géliftes  y  fubfifte  jusqu'ici  dans  toute  &  force. 
Celle  oue  foumiffent  les  paroles  de  Notre  Sau- 
veur, lorsqu'il  dit  à  fes  Uifciples,  en  mangeant 
tvec  eux,  (d)  qu'il  avoit  fort  fbuhaité  de  man^ 
ger  cette  Pa^ue  avec  eux  avant  que  de  foufftir; 
celle-là,  dis-je,n'auroit  pas  dû  lui  paroître  moins 
embarraflànte  que  l'autre^  &  les  perfbnnes  qui  ne 

ieront 

(4)  £.v«i.XII.i$.  18.  XIIL6,7.  XXIILt;.  Ln^t^.  XXIII. 
«,  7, 8.  Sontb,  XXVIII.  17.  2^  Dem,  XVI.  J.  4.  8. 
•     (b)  Levit,  XXiil.  6.     (c    Jolcph    Antiq.  Lib.III*   Cap. 
JC.  p.  177.  T.  I.  Ed.  1726.  ^éfi^rv  iï  Kott  ègK^^ètaèth 

'    (d)  iMt  XXU.  15. 


feront  pas  dispofées  à  recevoir  fes  décifions  a* 
vec  une  foi  implicite ,  pounoient  exiger  de  luf 
qu'il  fe  fût  appliqué  à  la  lever  avec  plus  d'attea« 
tion  qu'il  n'a  fait.  Manger  ceue  Jrâjtfe^  àkrû^ 
c'eft  manger,  non  la  Pâque  prélènte,  mais  U 
Fd^  Je  cette  année ^  celle  qju'il  adroit  mangée, 
s^il  eût  vécu  jusqu'au  jour  fuivant.  On  deman- 
dera peut-être  volontiers  à  l'Auteur, coihment  il 
fe  fait  que  tSt»  joint  à  TliTXi^y  défigne  une  cho- 
fe  non  encore  exiftente  ^  te  que  joint  à  rZfMy 
il  marque  invinciblement  la  Prcfence  réelle  ? 

Telles  font  les  raifons  fur  lesquelles  il  appuyé 
fba  fêntimenc  :  Après  quoi  fon  zèle  l'emporte  à 
la  défenfb  générale  du  Dogme  de  la  Préfèoct 
réelle  du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C.  dans  l'Eu* 
chariftie.  Il  y  cite  St.  Ignace  ,  Théodarety  St» 
Juftin^  St.  Irénée  y  Tertulheny  beaucoup  mieux 
entendus  par  Mr.  Bajle  ,  dit-il ,  aue  par  Mrs^ 
AmauUy  Du  Ferrony  Aubertin yCL$kle  &  Im^ 
roque,  '  Les  anciennes  Liturgies  y  font  auffi  prcH 
duites,  auxquelles  on  fait  fuccéder  les  fentimeoa 
des  Neftoriens,  anciens  &  modernes ,  pour  s'y 
ménager  le  pkifîr  de  donner  un  coup  de  deoç 
à  Mr.  Vernety  qui  efl  ici  qualifié  de  {a)  Miniftr« 
de  la  Parole  Genevoife ,  &  que  Ton  accufe  (^ 
d'avoir  ptis  à  cbntre-fens  Georg/e:  Métropolitain 
4e  MofuL 

.    («)  Minier  Vgfbi  Gmivenfis.      (b)  Danr  foA  EXpoC  te 
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ARTICLE    III. 

IV.  Extrait  dé  /* Histoire  pu  Conci- 
le DE  Trente  par  Fra-Paolo  Sarpi, 
traduite  par  Mr.  Le  Caurayety  &c.  O»  trou^ 
nfera  k  premier  Extrait  dans  la  féconde  V ortie 
du  Tome  XVL  pag.  328.  le  fécond  >  dam  la 
première  Partie  du  Tome  XVJI.  pag.  119.  & 

.  le  troifème  y  dans  la  féconde  Partie  du  Tome 
XFIL  pag.'i^z. 

l^Our  peu  que  Ton  connoiffe  l'état  précis  de  la 
I  queftion ,  entre  la  Communion  des  Evêques 
3e  Rome ,  &  celles  qui  s'en  féparérent  dans  le 
XVI.  Siècle ,  ou  que  l'on  ait  étudié  l'Hiftoire  de 
cette  rupture  ,  on  ne  peut  ignorer  que  tout  fe 
réduit  à  favoir  fi  l'Eglife  Romaine  a  pu  tomber 
dans  Terreur;  ou  de  quel  droit ,  étant  foillible 
comme  toutes  les  autres  ,  elle  a  prétendu  jouir 
des  privilèges  de  l'Irifaillibilité.  A  confidérer  la 
chofe  fous  ce  point  de  vue  ,  qui  eft  de  la  vérité 
la  plus  exaâe  .  on  ne  fait  que  penfer  de  Mr. 
Bojfuety  dans  fa  fameufe  Expofition  de  la  Do£iri^ 
ne  de.fEglife  Catholique  fur  les  Matières  de  Cot^ 
trovetfey  &  fur-tout  de  la  rnanièré  dont  il  dé- 
bute.Én  voici  les  premiers  mots^qui  marquent  au* 
tant  fon  peu  de  droiture  que  fon  excrème  embarras. 
„  Après  plus  d'un  fiècle,  <///-//,  de  conteftations 
^  avec  Mrs.  de  la  Religion  Prétendue  Réfor- 
9,  mée,  les  matières  dont  ils  ont  fait  le  fujet  de 
^y  leur  rupture  doivent  être  éclaircies ,  &  les 
/L  eferits  dispofes  à  concevoir  les  fentimens  de 


JuiUfftl  jtoàt  &  Septemhrej  lyyf.    6f 

fy  TEglife  Catholique.  Âinfi  il  femble  qu'on  ne 
9)  puifle  mieux  faire  que  de  les  expofer  fîmple« 
^y  ment ,  &  de  les  bien  diftinguer  de  ceux  qui 
yy  lui  ont  été  fàuiTement  imputés.  ....  C'eft 
yy  pourquoi  j'ai  cru  que  rien  ne  leur  pourrait 
yy  être  plus  utile,  que  de*  leur  expliquer  ce  que 
^,  PEglifê  a  défini  dans  le  Concile  de  7Ve»/^,tou* 
^  chant  les  matières  qui  les  éloignent  le  plus  de 
j,  nous. ...  Je  ne  m'arrêterai  donc  qu'aux  De» 
,,  crets  du  Concile  de  Trente,  puisque  c'eftlà 
„  que  l'Eglife  a  parlé  décifivement  fur  les  matiè^ 
„  res  dont  il  s'agit" 

Mrs.  les  Camo^qnes-Romains  y  qui  ont  des 
lumières  &  de  l'Equité  >  peuvent-ils  lire  cela, 
&ns  en  rougir  pour  cet  Ecrivain  ,  &  pour  la 
Caufe  qu'il  fê  propofbit  de  défendre  ?  A  chaque 
mot  la  mauvaile-foi  faute  aux  yeux,  &  jamais  le 
deflèin  d'éblouïr  les  fîmplesne  fitrafTembler  plus 
d'iliufions  à  la  fois.  Mon  deîTein  n'étant  pas  de 
m'y  étendre  ici,  je  me  bornerai  à  deux  Confia 
dérations,  qui  me  ramèneront  à  mon  fujet  prin-j 

cipal. 

La  première  r^arde  l'origine  &  le  fujet  des 
Conteftations  entre  les  Réformés  &  l'Eglife  Ro^ 
v^aine.  S'il  en  faut  Croire  Mr.  Bojjuet  dans  le 
{tt^  naturel  de  fes  termes,  ces  Conteftations  ne 
commencèrent  que  depuis  le  Concile  de  Trente  y 
&  ne  roulèrent  que  mr  le  fens  de  fes  Décrets. 
Car  il  dit  que  ks  matières  dont  les  Réformés  ont 
fait  le  fujet  de  leun  ruptute  doii;ent  être  éclaircies 
depuis  plus  if  un  fieclè  que  l'on  a  conteftéj  &  il  , 
ajoute  que  pour  dispojer  lés  efprits  à  concevoir 
les  fentimens  de  PÈglifi  Catholique  ,  il  a  cru  que 

hm.XIX.  Part.  I.  E  riem 


fiennefouyqit  kuT  itt^lflus  iffik  fM^  dfi  lent^x^ 

f  tiquer,  ce  que  l'Eglffe^  a  iéfirît^  d^ns  le^  Confia*  Je 

Trente.    Ce  qu'il  dit;  d'gl)ç>r<j  do  rÇpoqne  des 

Co9ip^ationsy  Sc  de  la^  rjipufe^  ne  pçut  ^eptjenj 

dre  que  d'ùiî  tems  poftérieur  ^  Concile  de  IV»^ 

te.    Car  il  daté  tout  cela,  ^'agrh  fks,  i^u7i,fiiçbf. 

Son  Ouvrage  imprimé,  çn  107  X,  ^vok  été  com- 

ppfé ,  &  avoit  coi^ru  è^  MAnjifcrif  ,  quelles 

années  auparavant.  LçÇoncil&y  dont  la  o^xpiçcf^ 

Sçf^on  fe  tint  au  mois  ^Véjiewkrf  15,%  ,    fuç 

confirmé  au  ipois  de  Janvier  1554.  Cela  fi^t  ef- 

fedivement  un  peu  flus  (fuTkfièch^  &  par  cçn- 

féquent,. félon  mt.BpJ{uet y  on  n'a  CQiit^]bç  que 

depuis  ce  t^s^là. .  Quanp  a^  lî^jec  dçs,pi?pute&^ 

8?il  fuffit  ppur  y  mettre  fin  ,    à^exfUqf^,  ci  quet 

fEglife  a, défini  dans  le  ConciJe  dç  Trentp^  ij  fauÇ 

abfolumentque  \csContefi0tio7if  n'ajenp  roulé  quq 

fiir  le  fc;ns  des  Décrets  du  Concile  j  carîLferoii^ 

du  dernier  ridicule,  dç  piétendre  terminer  de» 

Conteft/itionfy  par  une  auporit^  qui  eilç-rpên)^  Iç-^ 

roit  conteftfe^    Or  fur  l'un  &,  fur.  Taiitré  dQ  ccs^ 

deux  Points,  fe  peut-il  rien  de  plus  notoireiper^ 

faux  quq  ce  que  Mr.  Boffu^p^  iofinu^.^  Tout  le 

ihondç  ne  fàit-il  pas  quç  les  Çtmfeftflti^uf,  cono*-. 

mencérent  en  15.17,  par  les.Tbèfej  dp  Luther^ 

contre  les  Indulgences  y  £q  quç  par,  conféquenc^] 

cil  iiî7i,  il  y  avoit  plus  d'un  fièclç  &  demi?. 

Tout  le  monde  ne  fiit-U  paç  auffi,  que  ce  ne  fup-, 

qu'après  plus  de  25.  anç  dé  r^twre^  &  de  confet'^ 

tàtioksy  que  les  Pajjcs  çonfeatiri^t,  çnfin  de  ioitp 

inauyaife  grâce  à.  là  coqvocafiop  d*up  Cqnftilç^^ 

Îue  leur  demandoienç  avec  inftanciè  tpus  Iqs^ 
rinces  &.tous  les  Etats  4q  i*fiipJ>A  ?    Tout^  W., 

monde 
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tnônde  ne  fik-il  pas  enfin,  que  tout  \a Priocep 
&  tous  les  Etats  ck  VEmrifey  qne  ks  Ptoceflam 
fiff-coùty  dmmzidérâQÉ  un  CioDCile  Ukn^  &  td 

ae  le»  râpes  ac.  le  voulurent  jamais  accordera 
f.  S^jfmty  qui  ne  Pignoroie  paos,  a  donc  violé 
HDutesIesLoixdeFhonficur,  &  nepem  êcreeath 
€uie  de  k  plus  iodigae  prévarication. 
-•  Ma  ftconde  Cèâdération,  qui  ronlera.  6u  h 
Rè^  &  fuf  le  Jâge  des  Controverfes,  n'cft  pMi 
SDDim  handHante  pour  ks  personnes  mû  parob- 
ient  encore  re^&er  fit  mémoire.    Il  ùmoSè 
ttès  datrement  que>deFaveu  des  Réformés,  l'E- 
gée Bmnam0y  qu'il  af^lk  fimpkment  PE^fe^ 
çocmne  s'il  nfy  en  avait  point  dTsHitre ,  ^  en 
droit  de  décider  fbuverainement  &  faass  Appd, 
pour  dle^mêœr  9  &  pour  toutes  ks  autres,  les 
Kiatièses>  contnDvetfées.    Car  il  dit  qae  ces  ma^ 
aères  y    ffiânt  fait  bfi^t  de  la  rupture ,.  de^ 
vroient  me  éclairciet ,  ofttès  fhs  £un  fiècle  de  cem^ 
feftatims^^  &  la^vàifon  qu'il  en  donne  eft,  que 
lîEghfi  4R  parlé  déâfioemeut ,  dans  le  Cmtàle  de 
'Frente^  fur  les  matteret  dam  il  s^agit.    Deforte 
qu'il  ne  veile  plus  Qu'à  bien  Gmeevoir  les  fenti»- 
mem  dé  PEglifi  Cathulifue  ;  &  ipie  pour  y  dUe* 
ftfif  les  efpriss  ,    chï  ne  peut  nen:  faire  Je  pks 
niik^  fue  dé  leur  eacpUauer  ce  jue  tBgfife  a  défini. 
Si  Fautomté  duiCoocue  db  'TrenPe^  &de  fesDe- 
ciicts^  fittj&ût  elk^mésie  partie  des  Com^atiamy 
efeitrmrendMT  ftm^êmem  d'expliquer  ce  qai  j  a 
6é6rdlqlm\  St  de  fiiii:e  camevm  les  fèntimens  de 
PEg^JSr  Catholique ,  c'eâr-à^dire  d'en,  domner  & 
d'en  éclaircir  le  vrai  fensj entreprendre  cela,dis- 
jip}.  coouoe  u&>moj(eade  ceripi|}eii  la  rupture  Ôc 

È  z ley. 
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les  conteftationsy  c'eft  former  un  projet  non  &a* 
lement  inutile^  mais  encore  très  abfurde  &  très 
ridicule.  L*entreprife,  pour  être  férieufe  &fcn- 
fee,  doitpofec  pour  principe,  que  la  rupture  & 
les  contefiations  ne  roulent  que  fur  le  fens  des 
Décrets:  définis  dans  le  Contile  de  Trente  y  &  qu'à 
cela  près  tout  le  monde  convient ,  que  YEgliJe 
Romaine  y  a  parlé  décifivement  fur  les  matières 
dont  il  ^agit.  Si  donc  cette  Autorité  décidantes 
eft  contefiée  à  l'Eglife  Romaine ,  &  lui  eft  eflëâi- 
vement  conteftable,  VExpoJttion  de  Mr.  Bojfuetj 
fût-elle  cent  fois  moins  in&dèle  qu'elle  ne  l'eft  à 
la  lettre  ,  ne  fèroit  en  fon  tout  qu^un  tiflu  de 
pitoyables  Sopbismes,  &  de  puériles  Chicanes, 
puisqu'elle  fè  termineroit  en  fubftance  à  dire  aux 
Reformés,  qu'ils  ont  tort  de  contefier  contre  une 
Eglife  qui  a  décidé  contre  eux  ,  il  y  a  plus  d^un 
Jiècle.  Cependant,  V Exporteur  iàvoit  très  bien 
en  fa  confcience,  que  les  Proteftans  ne  recon- 
noiffent  l'infaillibilité  ni  de  P Eglife  qui  aparté 
décifivement  dans  les  Décrets  du  Concile  de 
Trente  y  ni  d'aucune  autre  Eglife  que  ce  foit.  On 
en  trouve  la  preuve  à  la;  fin  de  fon  Ouvrage, où 
il  a  eu  la  rufe  de  renvoyer  un  objet ,  que  la  bon« 
ne-foi  voulait  qu'il  montrât  à  la  tèx^  {a).  ^,No» 
„  Adverfaires,  diP-il  dans  V Article  pénultième  de 
„  fon  jL/w^,nos  Adverfaires  ont  appris  que  ton- 
,jj  te  Aflèmblée,  même  celle  de  l'Eglife  Uni- 
,^  verfeUe  ,  eft  une  Société  d'hommes  fujette  \ 
,j  faillir  ,  &  à  laquelle  par  conféquent  le  Chré- 
„  tien  ne  doit  pas  aifujettir  fon  jugement  >  ne 

3>  de- 
(a)  Expof.  de  la  Doâti,  Sec,  (lag*  xxz.  Ed.  de  tut» 
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5^  devant  cette  fujettion  qu'à  Dieu  feul.*'  Un 
homme  qui  fevoit  cela  , ,  &  qui  n*a  pu  s'empê- 
cher d'en  faire  la  confeffion,  ne  s'eft-il  donc  pas 
moqué  de  Dieu  &  de  toute  la  Terre,  lorsque» 
poar  entrer  en  matière  «  il  nous  donne  pour  Ju- 
ge des  Controverfes,  l'Églife  qui  a  parlé  déàp'» 
renient  dans  le  Concile  de  Trente  y  Se  pour  Rè<- 
jle  des  Controverfes,  les  Décrets  de  ce  Conci- 
e  bien  expliqués  ^  &  bien  confus  ^  afin  que  Ton 
fiche  ce  que  VEglsfe  y  a  défini  ? 

Quelque  tour  que  l'on  donne  à  la  penfëe  de 
Mr.  Boffuet ,  elle  ne  fera  jamais  d'un  honnête- 
homme.  Car  il  a  voulu  dire  de  deux  chofes  l'u- 
ne :  ou  que  les  matières  dont  les  Réformés  ont 
fait  le  fiqet  de  leur  rupture  ^  ne  font  que  des  Dis- 
putes de  mots,  fur  de  faux  expofés ,  &  fur  de 
limples  mal-entendus  :  ou  que  ces  matières  ne 
devroient  plus  càulier  de  conteftatians^  depuis  que 
YEglifi  a  parlé  décifivement  dans  le  Concile  de 
Trente,  Si  c'eft  la  première  ,  pourquoi  s'expri- 
iner  d'une  &çon  fi  myftérieule,  &  que  fait  là  le 
Concile  de  Trente^  Les  Conreftations  n'ont-el- 
les pas  été  les  méme^abfolument»  &  en  fi;ros  les 
mêmes,  avant  &c  pendant  y  qu'après  ce  Cbncile? 
D'ailleurs  fied-il  bien  à  des  Théologiens ,  qui  a- 
niment  les  Princes  à  la  perfécution ,  d'ayouci* 
aux  Perfécutés  qu'on  les  harcèle ,  ks  pille,  le» 
cmprifonne,  les  pend  &  les  roue  pour  des  dispu- 
tes de  mots  ?  Enfin  j'en  appelle  à  tous  les  Câtho- 
Uc^eS'Remams  qui  ont  de  la  Probité  &  de  la 
Religion,  s'ils  croyent  véritablement  qu'il  n'y  ait 
point  dé  réalité  dans  la  différence  de  leurs  fenti^ 
mens  fie  des  nôtres?  Je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a 
t  E  3  daas 
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àans  le  feia  de  leur  Comeauiûon ,  que  des  Dâft  es 
qui  le  petirent  ^  fie  <:oaitne  Mr.  Boffu^t  faiibit  le 
zélé 9  <)&  do^  croire  poi^r  (oa  honneur,  qu'il  n'u 
pas  voujlu  dire  une  chofe^  que  les  Déiftes  oié« 
mes  I  ^  la  pei3ibî(enc  (pus  le  Règne  die  I^9uis 
XIV ,  n'y  auroieat  ofé  drôe. 

Sa  pemee  a  donc  écé,  que  les  nuuière^  dont 
les  Réformés  ont  fëk  h  fujH  de  Jemr  rupture  ^ 
n'tYjiroîœt  plus  dû  cai|£er  des  cfmiefi^imH  de* 
puis  que  YEglife  a  f^rlé  déc^^oemmt  4éms  le  Cêfh» 
die  4b  l>miê  ^  &  a'f  en  miKMxA  pas  mêo^  où* 
Ë,  fi  l'on  en  avoit  pris  le  vfai  fens,  &  q^e  dès 
l'année  15^4»  ily«uc  hemeeJS^m^ax,  eu  qudbquQ 
habile  ^Kft^tewr^  ifà.  les  eât  expbfuées  avec  au-* 
tant  d'habileté  <|ue  le  fia  Mr.  Bojfmt  ^r^  /A^f 
if  «9  /^Vi&t.  Mais  qui  m  voit  alors,  qaeibn  Esç^ 
fofitim^cet  Oavra^  fi  fameux^fi  vanté, qoe  roti 
croit  fi  beau ,  &  re^utaUe ,  ne  roule  eatièrCi* 
Bient  ^e  fur  une  mî^BraUe  pétition  de  Priqci-^ 
pe,  &  n^a  devrai  métw^ue  oekiî qu'il  eroj^m- 
te  4'ua  artifice  très  groffiier  en  lui^'mêiBe,  mi9 
très  induftfieu&ment  d^ifé^ 

C^fk  h  vérité  'fioute  pure,  ijiae  fi  les  cpf^g^ 
tùms  ont  duré  dqniis  q»e)'£glâe  S^ajaaioe  parU 
iécipnimpit  dans  le  Copciie  de  tZVejsi^^ç'eft  im- 
quement  parce  que  les  Broteftans  n*o9t  pas  recti 
ce  Concile ,  ^  n'ont  pais  sné^sie  jugé  qn^il  fuc 
rçceviable.  Oh!  œaîs^diixniypouiiquoîiieil'^tit-^ 
il^  pas  reçu  ?  Toutes  ks  nifom*  qu'iJis  tn  imè<« 
guent,  <Hi  qu'ils  en  peuvent  mb^sx^  £)nt  ea 
gra^  npnabr^.  SoQs  eniraprendie  de  le$  pcoit 
duire  ici  en  dé^^  on  txQuve  une  grande  pârôe 

des  pl(i8  to«x»^é(^  plus juridîqaei <kn9|a  pre^ 

nùère 
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mtère  Pièce  et  VAffeTuHx  tie  Mr:  Le  Comrëyet 
à  THiftoire  dé  ce  Conciile  ptx  le  P.  Paul  de  r#- 
nife^  dont  je  pronus  un  Sirtrait,  il  y  â  iptieiques 
â^s.  Cette  Pièce  ^  extrêmement  remarquable 
par  foo  tinVail  &  par  fbh  importance  ^  eft  un 
J>is€0urs  it^&ifme  fur  itt  râvpM^  sb  Omàk  de 
Trefttf^  fartkmî^remeftf  tn  France. 

Avant  que  d'en  donner  le  précis,  il  m'a  {iaru 
néceflàire  de  fixe^  au  préalable  l'idée  i^ue  Ton 
doit  fe  faire  de  l'Autorité  des  Codciles ,  on  la 
tirant  de  celle  que  Mr,  Jje  Ceutàyet  pâtoît  8*en 
être  faite.  £côut6ns4e  donc  paHër  lui-knênie, 
éc  codlmençotls  jpat  fà  Tréface  ^  à  la  page  ^4. 
„  Comme  c'eft  proprement,  eUt-il^  par  i'acccp- 
,,  tation  qui  en  eft  faite ,  qu'an  Concile  é&  rcr 
i^  gardé  eott)me  Général,  puis  auë  la  repréi(pn« 
^  ration  n'èfl:  jatpais  fi  uhirerfellé  qu'une  telle 
^  Afibmblée  puifïe  être  compbfêe  de  touÉe  TE- 
i^  glife  ;  il  ë'ehfuit  par  une  qonféquéhce  iiécèflii* 
,1  te,  que  les  Loix  âc  les  Règlâmens  qtii  'f  font 
^  foits ,  né  peuvent  arcrir  de  force ,  ^tl'tutànt 
^  qu'ils  ibht  acceptés  par  les  Eglifes  {iarlicirliè- 
^  res  qtii  if  y  ont  point  eu  de  Répiâentatife^ 
^  dû  coùfirmés  par  cdletf  qui  y  ont  eu  ^rs  Dé« 
,,  pûtes:  car  les  Décrets  d'uiie  Eglifè  nfe  peuvent 
^  pas  lier  les  adtres,  .flt  dés  Députés  né  peuvent 
9,  obbpér  les  Cdrps  qu'ils  rdpréfentént,  qtl'autint 
yy  du'ils  agifleiic  eonbrmé^nent  aux  intentions 
^  de  ieut  qui  ioot  repréfentés  ^  ce  t^nèft 
^  peut  vérifier  que  par  l'acceptatioti.  C'êft  donc 
^  cefte  tCceptiKiofi  feule  qui  peut  donrier^de  \% 
^  ibrce  aux  Décrets  d'un  Concile  Général^  & 
9,  l'on  fent  par  la  nature  de  la  chofe  même,  que 
•  E  4  ,5  fans 
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yy  uns  cette  acceptation  ces  Décrets  ne  peuvent 
yy  lier  les  Eglifes  particulières,  fur  lesquelles  les 

^y  Evêques  affemblés  n'ont  aucune  autorité 

^  En  matière  de  Loix  poGtives  d'une  autorité 
jy  humaine,  toute  leur  force  dépend  de  Taccep* 
yy  ration ,  uns  laquelle  une ,  ou  plufieurs  Egli- 
,,  fes  enfemble,  ne  peuvent  en  forcer  d'autres  à 
„  s'y  fbumettre  -y  parce  que  le  pouvoir  de  cha- 
,,  que  Eglife  étant  égal  i  cet  ^ard,  elles  ne  de* 
„  viennent  Loix  que  pour  celles  qui  les  accep*- 
,,  tent,  &  qui  joignent  leur  confentement  à  ce* 
„  lui  des  Eglifes  ,  ou  des  Evêques  qui  y, ont 
,,  donné  le  leur  dans  rÂffemblée  où  elles  ont 
„  été  établies." 

Rien  de  plus  naturel,  &  de  plus  judicieux^ 
que  ce  que  dit  cet  Auteur.  Peut-être  que  j'en 
tu-erois  plus  de  conféquences ,  qu'il  n'en  tire* 
Toit  lui-même.  Mds  enfin  le  principe  qu'il  pofë 
eft  du  Bon-fens  le  ^us  pur,  &  de  l'Equité  la 
plus  évidente.  Les  Décrets  du  Gopcile  le  plus 
IMverJil ,  ne  peuvent  avoir  de  force  ,  qu'en 
vertu  de  l'acceptation  qu'en  font  les  Eglifes  ab- 
fentes,  &  les  Eglifes  même  repréfêntées.  Si 
l'on  veut  néanmoins  de  nouveaux  EclaircifTe-* 
mens  là-defliis,  on  les  trouvera  fur  un  endroit 
de  VHiftoire  ,  {a)  où  le  P.  PW  rapporte ,  que 
,,  lesConfeUlers  du  Parlement  de  Vzxïs  jugèrent  ^ 
„  que  quelque  nombreux  que  fut  un  Concile  > 
y^  fes  Pecrets  ne  pouvoient  obliger  les  Eglifes 
„  (jui  n'y  étoient  point  intervenues ,  fi  elles  no 
,9  jugeoient  pas  à  propos  de  les  recevoir^  &  que 

„  Ceft 


JuiÏÏet^  Açùt  ^  Septembre^  17J7.    y\ 

\y  c'eft  âinfî  qu'on  en  avoit  ufé  dansl'Antiquité.** 
Voici  la  Note.  „  Dans  les  matières  de  Difci- 
^y  pline,  c'a  toujours  été  conftamment  la  Maxi- 
^y  me  de  France,  Se  de  tous  les  Royaumes  Ca- 
yy  tfaoliques ,  qui  ne  fe  font  jamais  crus  liés  par 
yy  aucunes  Loix ,  s'ils  ne  les  avoienc  reçues  & 
„  acceptées  ;  &  la  preuve  s'en  vérifie  par  Tex- 
,5  emple  même  du  Concile  de  Trente,  dont  la 
,,  France^  &  d'autres  Royaumes,  ont  rejette  ou 
„  modifie  plufieurs  Décrets.  Et  à  l'égard  des 
^  matières  de  Doârine ,  il  n'eft  guère  moins 
„  certain  que  l'intervention  eft  également  né- 
yy  ceflàire ,  puisque  le  Concile  ne  tirant  fon 
yy  autorité  que  du  témoignage  général  y  ce  té- 
„  moignage  ne  peut  être  tel ,  ou  que  par  l'in- 
,)  tervention  des  Parties^  ou  que  par  leur  accep» 
„  tation  fubféquente ,  qui  eft  une  intervention 
yy  virtuelle,  fans  laquelle  le  Concile  ne  peut  être 
yy  ceaie  général.  En  eâèt.  Comme  toute  l'au- 
yy  torité  du  Concile  vient  du  témoignée  des 
j,  Eglifes  que  leurs  Evêques  repréfentent,  &  que 
yy  la  repréfentation  n'a  de  vertu  qu'autant  qu'elle 
yy  eft  générale ,  &  que  les  repréfêntans  font  a-i- 
^,  voués  de  leurs  EgUies  ;  il  s'enfuit  néceflair^ 
„  ment,que  l'intervention  des  Parties  eft  néces- 
yy  faire.  Et  cette  Maxime  étoit  même  fi  bien  re* 
yy  connue  dans  le  Concile ,  que  dans  les  matiè« 
5,  res  de  Doârine  ,  on  ne  croyoit  pas  que  bi^ 
yy  pluralité  fufiFît ,  &  qu'on  vouioit ,  pour  faire 
yy  pafTer  un  Décret,  que  rgnanimité  fut  entière, 
^  ou  presque  entière;  ce  qui  juftifie  la  maxime 
^  dç  Fra^Faolo  ,  &  celle  de  l'Eglife  de  Fran* 
ce  '* 

E  5  0« 
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On  vient  de  Tenteodre,  &  la  chofe  ne  peut 
être  dite  ni  avec  plus  de  force ,  ni  avec  plus  de 
clarté.  Ceil  de  l'acceptation  que  Ce  tire  toute 
l'auforicé  des  Conciles  ,  &  non  du  nombre  de 
ceux  qui  le  coaipofenc ,  ni  des  promelTes  que 
Ton  prétend  que  j^éfus-Chrift  leur  tL  feites^  ni  du 
St.  Efprit  au  nom  duquel  ils  fe  vantent  de  par- 
ler, ni  de  l'approbation  du  Pape  qui  y  préfide. 
Ce  dernier  Point  fur-tout  eft  notable.  Auffi  Mr. 
Le  Courayer  n'a-t-il  pas  manqué  l'occaûon  de  le 
faire  oblerver.  Cette  occafion  s'eft  préfentée 
fur  le  tour  que  prit  Clément  VII, en  1532,  pour 
éluder  la  Convocation  du  Concile.  Il  7  difoit, 
entre  autres  chofes,  {a)  que  les,  Décrets  des  Sy- 
nodes fe  font  au  nom  des  Evêques  aflèmblés, 
„  il  le  Pape  eft  abfent;  au4ieu  que  s'il  y  aflifte, 
„  tout  fe.fait  en  fon  nom  avec  l'approbation  des 
„  Pères;"  &  l'on  trouve  ici  la  Remarque  fui- 
vante:  "C'eft  une  des  Maximes  modernes  de  là 
„  Cour  de  Rome,  fondée  fur  la  fauffe  opinion 
,,  de  la  fupériorité  des  Papes  iàt  les  Conciles, 
„  Mais,  outre  qu'elle  eft  combattue  par  toute 
„  la  doârine  de  l'Antiquité,  &  la  conduite  dç 
„  tous  les  anciens  Conciles ,  qui  n'ont  jamais 
„  fuppofé  une  telle  fupériorité,  &  que  cette  fu^ 
„  periorité  a  été  mêmejdesavouée  par  les  Papes, 
„  qui  fe  font  reconnus  ibumis  eux-mêmes  aux 
„  Décrets  de  ces  AfTemUées:  il  fu£5t  de  conâ- 
„  dérer  quelle  eft  la  nature  clés  Concile  ^  pour 
n  juger  que  leurs  décidons  doivent  être  fkites  au 
iB  nom  de  tous  les  Pères,  &  tK>n  du  Pape  iêuU 

j>Car 

(tf)  Tom.  I.  Liv.  I.  Pig,  ZX4H  Ed.  in  ^ 
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^  Car  fi ,  cocntne  Ta  fore  bien  prouvé  HûUem^ 
^  Anal.  Fid,  L.  I.  C.  o.  le  jugement  des  Con* 
^  ciles  n'eft  autre  chofe  oue  le  cémoigntge  que 
39  ks  Evé<}ue$  (le  toutes  tes  Nations  Cbrcciea- 
^  nés  refluieot  de  la  Foi  de  leurs  £gU(è$  ^  il  s'en<* 
^  &jàt  que  ce  ténaoigaage  doit  être  rendu  en  leur 
^  commun  nom,  &  non  en  celui  du  Pape  feul. 
„  Oeft  auffi  pour  cela  que  chaque  Evéque  figne 
^  comme  ji^ant  en  ixi  propre  &  privé  nom, 
yyjtidU:4ms  Jiriffi;  ce  qui  n'auroit  pu  le  faire  fi 
„  tous  les  Décrets  fe  jpublicxenc  au  nom  du  Pa^» 
3,  pe.  Comme  le  premier  Evêque»  il  y  tient  le 
,,  premier  rang;  mais c'eft  toute  &  prérogative^ 
,,  &  les  définitions  ne  cirent  pas  plus  de  force  de 
,,  (oa  autorité  que  de  cdle  des  autres/' 

Les  Conciles ,  les  plus  nombreux  &  les  plus 
Généraux ,  ne  tirant  donc  leur  autorité  que  de 
l'acceptation ,  ilVenfuit  avec  la  dernière  éviden-* 
ce ,  que  chaque  Eglife  eft  Juge  pour  eUe-œêmo 
des  caraâères  d'acceptabilité  qu'il  peut  y  avoir 
dans  les  I>ecrecs  de  ces  AiTemblées  ;  &  que  par 
coniéquenc  chaque  Eglife  jouît  du  plein  droit 
d'examii^r  &  de  revoir  ces  Décrets ,  pour  ju^ 
ger  s'ils  ont  les  cara<3:ères  d'ao^eptabiUte ,  ou  de 
re}e«9tU>ilité. 

Ceci  pofé,  nous  concevons  que  pour  en  faire 
l'application  particulière  au  Concile  de  Trmte^ 
par  rapport  aux  Egliics  qui  n'y  furent  point  ap- 
pdléês,  ou  que  Ton  refuËi  d'y  admettre,  teUes 
que  les  EgliTes  Gret^ue,  Arméniemiey  l^efiarien^ 
n0^  Cûp0e^  AifjffiHe^  de  $$,  Thaméu ,  &  toutes 
les  Pr0ffft09tes^  on  doit  convenir  de  bonne  fi^i,^ 
que  les  Décrets  de  ce  Concile  ne  font  d'aucune 

â^t03 
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autorité  pour  elles  ,  parce  qu'elles  ne  les  ont 
point  acceptés,  &  que  même  celles  qui  en  ont 
eu  connoifTance  les  ont  formellement  rejettes. 
Nous  allons  même  plus  loin ,  &  nous  difons  que 
^celles  qui  les  ont  rejettes  ont  été  pleinement  en 
droit  de  le  faire  ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  ac- 
ceptables. Pour  s'en  convaincre  il  n'y  a  qu'à  y 
jetter  les  yeux,  avec  toute  impartialité  poffible, 
&  Ton  y  trouvera  par-tout  des  caufes  valables  de 
rejedion*  Sans  rappeller  ici  les  jugemens  que 
nos  Ecrivains  Protcftans  en  ont  portés  &  les 
Cenfures  qu'ils  en  ont  faites  ,  je  ne  chercherai 
ines  preuves  que  dans  la  Pr^ace  de  Mr.  LeCou^ 
rayer  y  qui  nous  y  expofè  avec  liberté  le  réfultat 
de  fes  Réflexions  fur  cette  matière.  On  y  verra 
une  bonne  partie  des  caraâères  de  rejedibilité 
qui  fe  trouvent  dans  les  Décrets  de  ce  fameux 
Concile,  à  s'en  tenir  aux  chofes  mêmes, &  in- 
dépendamment des  Eglifes  intéreflees. 
'  (a)  ,3 II  fcroit  à  fouhaiter,dit  cet  Auteur, que 
'„  le  Concile  de  lYenfe,  qui  avoit  été  demandé 
„  &  foUicité  par  tous  les  gens  de  bien  pour  ré- 
„  tablir  TUnité  rompue  par  l'oppoûtion  de  iên- 
„  timens  que  produifit  la  nouvelle  Réforme, 
„  n'eût  pas  augmenté  le  mal  par  la  mukiplica- 
j,  tion  exceflive  de  Dogmes  inconnus  aupara- 

„  vant,  &  d'Anathèmes Comment  jufti- 

„  fier  d'indiscrétion  cette  facilité  à  ériger  en  Ar- 
„  ticles  de  Foi,  tant  de  chofes  incertaines,  fu«- 
3^  perflues  &  peu  fondées,  pour  ne  rien  dire  de 
„  pis*?  Comment  approuver  cette  multituded'A- 
^  nathèmes  prodigués  pour  de  amples  disputes 

.     (#)  ïi^facc,  pag.  24, 
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^  de  mots,  telles  que  la  plupart  des  Contre ver<- 
,)  fes  fur  lajuftification,  le  Mérite  des  Oeuvre^ 
5>  &  tant  d'autres  delà  mênie  nature?  Comment 
^y' recevoir,  je  ne  dis  pas  comme  des  Dogmes 
,^  néceffaires,  mais  même  comme  des  Vérités^ 
),  tant  d'imaginations  de  l'Ecole ,  qui  n'aroient 
„  jamais  excédé  «jusoue-là»  les  bornes  d'une  fim* 
„  pie  probabilité ,  tels  que  plufieurs  Canons  fur 
yy  les  Sacremens  en  général  &  en  particulier , 
„  dont  il  avoit  été  permis  jusqu'alors  de  dispu* 
„  ter  librement  fans  s'expofèr  à  aucune  Cenfu- 
yy  re?  Comment  excufer  du  défaut  de  Charité , 
^,  cette  intolérance  qui  a  fait  exdurre  de  l'Unité 
^,  Chrétienne  tant  de  Peuples ,  pour  les  vouloir 
yy  afiujettir  trop  impérieufement  à  des  Pratiques, 
yy  ou  peu  raifonnables ,  comme  les  Prières  en 
y^  Langue  étrangère^  ou  contraires  à  l'Inftitu** 
„  tion  primitive ,  comme  la  Communion  (bus 
„  une  feule  Espèce^  où  nullement  néceflaires, 
„  comme  l'ufage  des  Images  ,  l'invocation  des 
„  Saints  &c.  ?.  Comment  enfin  ne  pss  taxer  de 
yy  dureté,  cette obftination  à  vouloir  retenir  tant 
^,  d'obiervances ,  peut-être  bonnes  ,  mais  non 
9,  nécefiàires ,  tic  à  forcer  tout  le  monde  à  ^y 
iy  afliijettir,  au  risque  de  révolter  une  partie  des 
yy  Peuples,  fans  vouloir  fe  relâcher  furies  chofes 
^,  les  plus  indifférentes ,  &  les  moins  effentielies 
9,  à  la  Vertu ,  comme  k  diftinâion  des  Viandes, 
^  le  Célibat  du  Clei^  ,  &  le  maintien  de  cer- 
,,  taines  Cérémonies  &  de  plufieurs  Ufages,  qui, 
,,  uns  être  des  abus,  en  avoient  occafîonné  un 

j,  grand  nombre  ? {a)  Quelque  nouvelle 

„  dé- 
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yy  dédfioa  qi^oft  pcôpofe,  en  eft  auffi  Chrédca 
^y  8c  aufliCathQBi)Qe  qu'on  dok  rêcrc^dès  qu^ 
^  croie  ce  que  Jéfu»-Chrift  a  en(c%Qc^  &  ce 
,,  qae  les  Apôtres  ont  prêché.  La  Foi  ne  re« 
^  cote  poJJDC  d'augoaefltations.  Elle  a  ea  toute 
^  fit  pcrfeékion  diS  le  commcacemem  ^âc  ^  cgo> 
^^  œe  le  dit  TertulUen  y  Hn»  noms  eft  fét  femns 
yy  dt  rien  bivemtefj  m  whte  de  ria$  ibercher  après 

yy  FEiumgih. Tout  ce  que  n^ofltt  poioc  iu 

yy  les  préaoiers  Fidèles ,  n'eft  point  néccffiire, 
»  puisqa'tb  ont  été  Fidèles  £uis  le  Cfoire .... 

,,  {a)  Mais  ce  nfeft  pas  è  ce  feul  égard  qu'il 
yy  eft  difficile  de  juftiâer  te  Concile.  S'il  a  ex^ 
yy  cédé  fini  pooToir  cor  ordonnant  la  créance  de 
yy  nouveaux  Dogmes,  il  en  za&  mal:  rè^é  l'u-* 
^,  f9ge  ,  en  ia&ftant  aycc  trop  de  roideur  fuc 
9,  robfervation  de  plvficurs  Pratiques  non  néces- 
yy  faires ,  &  en  ne  voulant  fe  rnach«-  fur  riea 
^  àavû  les  cho&s  même  les  plus  indiâlerentcsL.... 
yy  {k)  A  vnfisre  ^^  la  ciarité  fe  refrndiS  y  les 
y,  Tares  ér  lesC&émnies  aagment&ent. . . .  C'eâ; 
y,  cependant  à  ces  Cérémonîes  cxtérieores  que 
^  le  Concile  s'eit  attaché  y  aivec  autant  de  roi* 
M  dfiur  (pie  û  elles  éroîent  abfbhimest  effienfôeU 
yy  les.  Au-lîcu  de  bâSër  à  la  dnpofition  di&  cfaa?* 
yy  que  Eglâfe  le  jùgemont  de  ce  qui  coavenoit 
yy  au  caractère  de  chaque  Nation  y  &  aux  àsÉÊ^ 
yy  rentes  circonfianccs  des  tcms  âc  des  keuflB^  oa 
),  a  infifté  fur  dss'Praiiiques  parenaent  bumaoïes, 
yy  avec  autant  de  rigueur  que  6  c'ettâent  ésé  dçs 
^  Loix  de  Dkn  n^me.    OaaaecaUéuaeRe*- 

(4)  Ibid,  rag.  zK. 

(f)  Flcury ,  Moeun  da  Chcét,  No.  4!^. 


^*  la,  l4p»mi%]iîc4  duCulte,  fous  une  infinité  d'ob- 
^  ferva^ÇQfi  tervUes^ ...  («)  Ce  dont  on  ne  peut 
^  gilî^  te  jiiftifief  [fr  C«w//tf^  A  7>^«*f  ] ,  c'eft 
^  dif avoir  donné  occaGon  à  \%  Superftitdon ,  en 
^  ipfifta^  txo]^  foriepiejit  fur  k  pratique  de  ces 
^  (cxt^  d'ob^r^apce»,  eadomiaac  lieu'  d'y  ta&h 
^  tiie  trop  cU^  confiaiic^ ,  &  en  mettant  trop  peu 
^  d&diOid^dîion  entre  les  Lois  de  Dieu:,  &  ceir 
^  les  des  Hpmtnes  >  qui  ceCGmt  d'être  des  de- 
yoif s  Ipr^sqi^^lea  ne  fervent  piusi  aux  fins  pouc 
liB^qp^s  ^les  ont  écé  établies  ,  de  qu'il  ie 
^  trouve  plug  d'inconvénient  àlesrconferverqu'à 
„  Iqs  chgpgfir. 

.  ^  L'^y^  de  la.  Puiffiuice  fpirituelle  eil  encoK 
,^  re  upiajil^re.  dé&uc  qui  fe  «marque  dans  ce 
,^  ÇonQUe  ^.  ^  qui  n'a  pas  peu:  contribué  à  ea 
,1,  dimînui^  l'aiitorité^  11.  eft  certain  que  Jéfus^ 
,,  Çhrif^,  en>.  QtabliCTaot  des  Minifbres  dans  fba 
,)  EglifR>  Iqs  a  re>^êtuside  tout  le  pouvoir  qui 
,^  4^pif(  nécpifaire  pour  la  fanâification  de  ceu& 
,>.  qu^iIêa.qQmtpi$,à  leurs,  ibins.  Mais  ce  pouvoir 
^  eft  Uniîtçt  auxifeule»  cbofes  fpiritudles  j  de  tout 
,2  cc^qsiii  ya.aurdôlà  >  ne  peut  être  r^ardé  que 
„  cocQmç  une  cpnceffion  des  Princes ,  ou  une 
)>.uj[uiçatipn  fur  eux*  Cq>endant  le  Concile , 
,,  faps^  aucun  ^rd  à^  cette  diftinâion ,  s'eft  at^ 
,j  tfibué:un,  pouvjçHT  illimité,  fur  les  chofcs  pu*» 
3^  retpfsiti  t^mpordles:;  âc  a  fournis  en  beaucoup 
yy.  d!ocQ^Qn9„l'autorité  des  Princes  de  des  Ma- 
9>»giftfi^  à^ceUe:  du  Clecgé,  ,^  dans  les  chofes 
9).  iQêi9ç»  qui  <kc  leur  nature  font  uniquement 

'  3>  du 

(d)  Préface,  pag.  27. 
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^  du  refibrt  de  la  PuiiTance  Séculière.  .  .  •  ^ 
„  Enfin  un  dernier  défaut,  qui  fe  montre da 
\y  moins  aufli  fenfiblement  que  les  autres  dans 
yy  ce  Concile,  eft  Taflèûation  qui  s'y  remarque 
„  par-tout  de  concentrer  toute  la  Puiflance  Ec- 
jy  cléiiaftique  dans  le  Pape,  au  préjudice  (bit  des 
yy  Conciles,  foit  des  Evêques,  qui  n'y  font  re«- 
^  gardés  {a)  que  comnje  les  Vicaires  du  Pape, 
„  dont  ils  tirent  toute  leur  jurisdiâion,  &  des 
„  ordres  duquel  ils  ne  font  que  les  (imjdes  exé« 

„  cuteurs Rien  cependant  de  plus  contrai<i« 

j,  re  aux  maximes  de  TAntiquité,  qui  n'a  jamais 
„  mis  de  diâference  entre  les  Evêques  de  Rome 
„  &  les  autres ,  &  qui  n'a  diftingué  les  Papes 
„  des  Evêques  ordinaires,  que  comme  les  Mé- 
„  tropolitains  le  font  de  leurs  SufÏTagans,c'eft-à* 
^  dire,  par  une  étendue  plus  ou  moins  grande  de 
„  jurisdiâion  ,  acquife  ou  par  la  prééminence 
„  de  leur  Ville,  ou  par  les  Canons. ......  Les 

„  Evêques  de  Rome,  au-lieu  de  fo  contenter  de 

„  cette  fupériorité  de  jurisdidion ont  pré- 

„  tendu  être  non  feulement  1^  premiers  Evê« 
„  ques,  mais  les  feuls,  dont  les  autres  ne  font 
„  que  de  fimples  Vicaires  ^  ils  ont  aâèâé  de 
yy  pafTer  pour  infaillibles  ;  ils  fè  font  attribués 
„  une  fupériorité  fur  les  Princes  mêmes,  &  une 
„  puifTance  dans  le  Temporel  auffî-bien  que 
„  dans  le  Spirituel^  en  un  mot  ,  fe  r^rdant 
,,  comme  fupérieurs  à  toutes  fortes  de  Loix,  ils 
„  fe  font  fait  un  «Droit  de  dispenfer  non-feule« 
„  ment  des  Loix  purement  humaines,  mais  en- 
„  cote  quelquefois  des  divines,  au  préjucUce  de  la 

„  Religion, 

(4}  Ibid,  pag.  it. 
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\y  Religion ,  &  au  fcandale  de  rEglife.  Sans  ap- 
„  prouver  de  tels  excès,  il  eft  certain  du  moins 
„  que  le  Concile  a  femblé  y  conniver,  en  éten- 
„  dant  te  pouvoir  du  Pape  au-delà  de  fcs  juftes 
j,  bornes:  en  favorifant  toutes  fes  prétentions 
5,  de  fuperiorité  non  feulement  fur  les  Evêques 
5,  particuliers ,  mais  fur  les  Conciles  mêmes  & 
„  fur  les  Princes;  en  lui. laiffant  une  liberté  en- 
„  tière  de  dispenfer  des  Loix  les  plus  juftes  & 
5,  les  plus  néceflaires  ;  &  en  fécondant  toutes 
5,  fes  vues,  foit  pour  reftreindre  la  liberté  du  Con- 
5,  cile  dans  les  chofes  qui  touchoient  fes  inté- 
„  rets  ou  ceux  de  fa  Cour,  foit  pour  foumettre 
„  à  (àdispofition  l'exécution  des  Loix  faites  con- 
9,  tre  les  Abus  ,  Loix  dont  on  le  rend  abfolu- 
5,  ment  le  maître." 

Voilà  donc  quatre  Défauts  eflentiels  que  Mr. 
Jje  Courayer  articule  dans  le  Concile  de  Trente  y 
&  qui  bien  pofés,  même  avec  tous  les  adoucis- 
femens  que  la  modération  de  l'Auteur  ou  qu'un 
rcfte  des  préjugés  de  fon  Education  y  ont  appor- 
tés ,  ne  peuvent  nullement  engager  à  l'accepta- 
tion de  ks  Décrets  ,  toute  Eglifè  gui  prendra 
l'Ecriture  pour  la  Règle  unique  de  fa  Foi  ;  qui 
voudra  bannir  la  fuperltition  d'un  Culte  qui  doit 
être  (pirituel,  qui  fe  croira  obligée  de  rendre  à 
Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar;  &  qui  refufera  d'accor- 
der aux  Evêques  fur  la  Confcience  de  leurs  Trou- 
peaux, &  aux  Papes  fur  celle  des  Evêques,  une 
autorité  qui  n'appartient  qu'à  Jesus-Christ, 
lé  Chef  commun  àçs  uns  &  des  autres,  parce 
qu'il  eft  celui  de  TEglife.  Les  perfonnes  qui  font 
au  fait  de  ces  fortes  de  chofes,  fe  feront  apperçus 
Tm.  XIX.  Part.  L  F  com- 
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comme  moi,  des  adoucijjmens  dont  je  viens  de 
parler,  &  croiront  peut-être  que  j'aurois  dû  les 
marquer,  pour  TinÂrudion  de  quantité  de  Lee-  ^ 
teurs  qui  ne  voyent  que  ce  qu'on  leur  montre. 
Mais  comme  cela  me  méneroit  trop  loin,  &  fe- 
roit  dégénérer  cet  Article  en  Controverfe,chofe 
qui  eft  peu  de  mon  goût,  je  m'en  tiens  à  Mr. Le 
Caurayer^  &  je  dis,  que  quand  bien  il  n'y  auroit 
dans  le  Concile  de  Trente  ,  que  les  quatre  Dé- 
fauts qu'il  en  a  produits,  ce  devoit  en  être  aflèz 
pour  lui  donner  la  rejeâion  dans  toutes  les  Egli- 
fes  du  Monde  Chrétien,  excepté  peut-être  dans 
celle  de  Rome^  qui  eft  la  feule  qui  y  trouve  fon 
compte,  &  qui  même,  félon  quelques  gens,  ne 
l'y  trouveroit  pas,  fi  elle  étoit  Chrétienne  autre- 
ment que  de  nom.  La  chofe  eft  fi  vraie,  que 
fi  tous  les  Etats  de  V Europe  avoient  été  libres  . 
dans  leurs  délibérations  là-deflus,  il  n'y  en  a  pas 
un  feul,  hors  de  VUalie ,  qui  l'eût  accepté,  ou 
qui  l'eût  fait  fans  modification.  On  en  jugera 
comtne  nioi,  fur  le  précis  qu'enfin  je  vais  don* 
ner  à  préfent  du  Discours  Hifiorique  fur  la  ré* 
ieftion  de  ce  Concile^  particulièrement  en  France.  - 
Cette  réception  ne  paroît  point  avoir  rencon- 
tré d'obftacles  dans  V Italie.  PielYy  qui  l'avoit 
fort  à  cœur,  n'eut  befoin  que  de  fa  propre  au- 
torité, &  que  de  quelques  follicitations, pour  fai* 
re  accepter  le  Concile  parmi  des  Voiuns ,  qui 
étoient  en  quelque  forte  dans  fa  dépendance,  ou 
fur  lesquels  le  Clergé  avoit  presque  tout  pouvoir. 
La  République  de  Fenifi  fut  même  des  premiè- 
res à  faire  ce  plaifir  au  Pontife  ,  qui,  pour  en 
marquer  fa  joie  &  la  reconnoiflànce,  lui  fit  pré- 
fent 
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ient  du  Palais  de  St.  Mate  ^  que  Paul  II.  avoit 
&it  bâdr  pour  fbn  propre  mage  à  Rovne. 

La  Pologne  fuivit  de  près  cet  exemple  ,  aux 
inftances  du  Cardinal  Conamnion.  Après  ayoîr 
concerté  la  chofe  avec  le  Cardinal  Hcjiut^  èc  le 
Roi  Sigismond^  il  préfènta  les  Décrets  du  Con- 
cile au  Sénat,  pendant  la  Diète  de  Varfivie^ 
Vcange^  Archevêque  de  Gnesite^  prbpofk  vaine^ 
ment  que  Ton  pût  délibérer  fur  une  affiiii'e  de 
cette  importance.  Le  Monarque  ne  daigna  pas 
honorer  cet  avis  de  fbn  attention,  £c  fans  pren» 
dre  les  Voix,  déclara  que  fon  bon-*plaifir  étoit 

2ue  l'on  reçut  le  Concile  j  à  quoi  perfondë  n'o-t 
\  plus  s*oripofer. 

Fbtbppe  n.  fe  prévalut  auffi  de  tout  fon  pou- 
voir en  Espagne  ,  pour  y  porter  les  efcrîts  à  la 
même  (bumifCon.  Les  Prélats  de  ce  Royaume 
avoiçnt  n&inmoins  été  deà  {Ausmécohtehsdie  di* 
verfés'Conclu&ons  du  Concile,  &  ta  Courônhe 
même  y  étoit  confidérablement  intérélféè.  Adffi 
Paffâiré  étant  portée  en  Confeil,  on  de  manqua 
pas  d'etpofèr  les  inconvéniens  d'une  acceptation 
pure  &  liràple.  Le  Roi ,  politiijùe  &  lèléi 
trouva  un  tempérament^  qui  fut  d'acceptéi*  pu- 
bliquém'étit  fans  aucune  modification  ;  ^m^s  dé 
déterminer  l'exécution  par  les  Loix  &  lès  U (a- 
ces  de  l'Etat.  Pour  cet  effet  il  fit  paffér  la  chôi 
fc  en  plûfiètffs  Conciles  Provihciaux,  qui  furent 
aiTetnblés  en  1 5(^3, &  dans  lesquels, en  préfence 
de  ks  Commiflàires ,  elle  fut  réglée  conformé- 
ment à  la  Réfolution  du  Confeil  ;  delbrte  que 
l'acceptation  pure  &  fimple  n'y  fut  réellement 
que  pour  la  forme,  &  c{u'au  rapï)oft  ^Aâria- 


l 
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m  y. (a)  tout  s'y  fit  même  par  rautorité  du  Roî; 
fans  faire  aucune  mention  de  celle  du  Pape  ;  ce 
là  déplut  horriblement  au  dernier.  Tout  cela 
é  confirme  par  „une  Lettre  de  MrAcSt.  Supplic^y 
,,  Ambafladeur  de  France  en  Espagne,  qui  porte 
,y  que  PhiliMe  aiant  appris  la  réfolution  où  étoit 
„  Charksljty  de  ne  rien  autorifer qu'en  prenant 
yy  les  précautions  nécelTaires  pour  bien  conferver 
jy  les  droits  anciens  des  Eoisfes  frédécejfeurs ,  ^ 
jy  de  PEglife  Gallicane  y  il  approuva  grandement 
fy  la  délibération  y  et  déclara  qu'il  étoit  de  même 
yy  vouloir  pour  advijer  en  ce  qui  lui  toucheroit,** 

On  tint  la  même  concluite  dans  les  Pays-- 
Bas.  Dans  les  ordres  donnés  par  Marguerite  ^ 
en  conlequence  de  ceux  qu'elle  avoit  reçus  de 
Philippe  y  elle  fpéçifia  divers  droits  y  &  autres  fem- 
blahîesy  auxquels  5^3f^^e  n'entendoit  être  dé* 
rogé  par  ledit  Concile.  • . .  ^exécution  devant  en 
être  accommodée  à  la  qualité  et  nature  de  chacun 
Pays  ^  Province,  Dans  les  Conciles  de  Cambra 
&  de  MalineSy  on  reçut  les  Décrets  d'une  ma- 
tUiçre  pure&  fîmple  en  apparence,  mais  réelle- 
ment avec  des  reftriâions  &  dçs  exceptions, 
Îui  en  r^loient  la  pratique  pair  les  Ufages  &  les 
.oix  du  Pajs;  &  quoique  Mr.  I^e  Courayer  ne 
le  difè  pas, il  eft  très  vifible  que  dans  la  fituation 
où  fc  trouvoient  alors  les  aVII  Provinces  par 
rapport  à  la  Religion ,  ces  modifications  étoient 

abfo- 

(4)  Adiîani,  Lib.  XVIII.  pag.  1273.  ^Ancht  pot  ntlUEtUtti 
pubU'catiJi  ru  fnoi  Stâti^  cht  vi  fi  ojftrvàjfero  U  deUbtrazJ^ni  dit 
Cpnàliê  y  nd  commaneUarfi  4  Ctràinali  y  a  Vtsc9vi  >  &  éUtri  Prt" 
Idtit  mon  vi  fi  fàuva  menxjont  dtt  Pontifia  9  ma  tmfftr  commdtif^ 
damento  delTj  H  Spagna^ 
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abfolument  néceffaires.  On  le  fent  à  la  confroi»- 
tation  de  trois  Pièces  qui  trouvèrent  place  dans 
le  Recueil  qui  fut  imprimé  au  mois  d'Avril  An- 
no  1568,  fous  le  Titre  de  Juftification  du  Prm^ 
ce  d'Orange.  Dans  la  première,  qui  eft  un  £x- 
trait  des  dernières  Lettres  ^  Ejcrits  envoyés  par 
le  Roi  à  Madame  la  DucheJJèy  concernant  le  jaiB 
de  la  Religion , il  efi:  ditp^. 64.  que  „ Sa  Majefté 
yy  ordonne  à  Son  Alteueque  puisque  le  St.Gon- 
3,  cile  de  Trente  eftoit  ja  publié,  qu'il  ne  reftc 
,,  finon  que  en  ce  qui  touche  l'exécution  qui 
yy  concerne  aus  £v^ues,Son  Altefle  leur  face 
„  donner  toute  adrefle  &  aflîftence  poflîble,afin 
5,  qu'elle  s'eflfeârue  co'mme  il  convient.  "  Dans 
la  féconde,  Marguerite  écrivant  (a)  à  toutes  les 
Provinces,  pour  leur  notifier  ces  ordres  duRo^ 
dit  à  la  page  6d.que  ,,e(];  l'intention  de  (â  di(fle 
„  Majefté,  de  taire  bien  &  eftroitement  obfer- 
„  ver  ce  qui  eft  ftatué  par  le  ikinâ  Concile  de 
3,  Trente,  &  les  Synodes  Provinciaux."  Et 
dans  la  troifième,qui  eft  {b)  une  Lettre  du  Prin« 
ce  d'Orange  à  la  K^ente,  ce  Prince  dit,  à  la 
page  loi  :  „  Préxnièrement ,  quant  à  l'exécu- 
,-,  tion  du  Concile  ^  oires  que  au  commence- 
„  ment  il  y  avoit  quelque  malcontentement  8c 
,,  murmuradon  ;  toutesfois ,  veu  qu'on  y  a  de- 
„  puis  adjouilé  aucunes  refervadons,  je  cro^. 
yy  que  ,  en  ceft  endroit,  il  y  aura  peu  de  diffi- 
^,  culte."    Le  Roi  ordonne  que  l'exécutbn 

s'effeBue 

(d)  En  date  du  li  Décembre- 15(5. 
Ik)  £a  date  du  14  Janviex  js6^. 

F  3 
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s'^effeSue  comme  il  convient  y  la  Gouvernante  en^ 
joint  robfervation  du  Concik  de  Trente^  &  des 
Synodes  Provinciaux  y  &  le  Prince  nous  apprend 
que  la  Publication  du  Concile  avoit  caufé  quel-- 
que  malcontentement  ^  mutmurationy  ç^ aucunes 
réfervations  paroiffent  avoir  diiSpés  en  partie. 
La  moindre  chofe  que  Ton  en  puiffe  conclurre, 
eft  une  confirmation  de  ce  que  Mr.  Le  Courayer 
venoic  de  nous  dire  des  modifications  réelles  dont 
le  Roi  à^Espagne  fit  accompagner  ,  dans  tous 
fes  Etats ,  l'apparente  Acceptation  pure  &  fim* 
pie. 

Quant  à  V Allemagne  ^  il  fut  impoffible  de  pro-i 
pofer  la  chôfe  aux  Diètes,  à  caufe  des  Proteftans 
qui  s'y  feroient  oppofcs  ;  &  par  conféquent  oa 
ne  put  jamais  en  faire  une  Loi  de  l'Empire.  Les 
Prélats  Catholiques,  &  les  Princes  de  leur  Com- 
munion, fe  contentèrent  de  faire  leur  foumiffion 
chacun  pour  foi-même,  mais  ne  la  firent  qu'au-* 
tant  que  cela  s'accommodoit  avec  les  Loix  res- 
peâives  de  leurs  diflFerens  pays.  Une  courte  Ré- 
flexion que  l'Auteur  fait  là-delTus,  eflfifenfée 
&  renferme  tant  de  cbofes  ,  qu'elle  peut  tenir, 
lieu  d'un  Commentaire  achevé.  „  Ces  accep- 
^  tations,  ifi/-i/,  modifiées  &  reftreintes  en  cent 
,,  diâerentes  manières, font  autant  dé  Conciles^ 
3,  differens  de  celui  de  Trente,  qui, faute  d'une 
3,  réception  uniforme ,  n'a  presque  rien  de  gé- 
3,  néral  que  le  nom ,  &  p^d  la  meilleure  partie 
3,  de  fon  autorité,  par  les  reftriâions  &  les  di& 
„  férentes  interprétations,  que  chacun  en  le  re- 
„  cevant  a  juge  à  propos  d'y  joindre.  " 

IVIais  comme  le  détail  de  ce  qui  s'eft  paflS 
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en  France  y  à  ce  fujec,  eft  très  propre  à  nous  en 
donner  les  plus  juftes  idées,  je  Toi  gardé  pour  la 
fin ,  fans  me  gêner  fcrupuleufemenc  à  fuivre  Tor- 
dre de  Mr.  Lèr  Courayety  qui  a  mis  T Article  pré- 
cédent à  la  queue.  Jusqu'ici  nous  n'avons  vu 
que  peu  ou  point  d'oppoutions  ,  &  les  raifons 
même,  ou  des  difficultés,  ou  des  modifications  » 
n'ont  point  été  produites.  Â  préfènt  nous  allons 
voir  la  réfiftance  d'une  Nation  entière ,  qui  (ans 
rompre  avec  le  Pape,  combat  contre  lui  pour 
fès  Libercés,qui  le  fait  pendant  plus  de  150  ans, 
&  qui  ne  le  fait  jamais  qu'avec  examen,  Scqu'a* 
vec  connoiflance  de  caufe. 

Auffi-tôt  que  Pie  IV  eut  confirmé  le  Conci- 
le, il  en  fit  demander  la  publication  à  Charles  IK^ 
&  à  la  Régente  fa  Mère.  Après  en  avoir  déli-^ 
bèré  avec  tous  les  Préfidens  de  la  Cour  dià  Farle-m 
T^nt  de  Paris  y  ^  aufres  Verpmnages  ftotables^  il 
fut  réfolu  de  furfeoir  à  l'acceptation,  tant  à  eau* 
fe  des  Articles  qui  paroiffoient  blefTer  les  Liber- 
tés du  Rovaume,  que  ppur  ne  pas  irriter  davan-*' 
tage  les  Reformés.  Ce  fut  toujours  avec  la  mê- 
me inutilité ,  fous  ce  Règne ,  que  la  Cour  de 
^oj^  revint  à  I9  charge, tantôt  par  rintervention 
4e  quelques  Princes  voifîns,  tantôt  par  fes  pro- 
pres Légats,  tantôt  par  le  canal  de  la  Sorhonne^ 
ic  tantôt  par  c4ui  du  Cardinal  de  Lorraine. 

.Les  mouvemens  qu'elle  fè  donna  fous  Henri 
III,  n'eurent  pas  {dus  de  fiiccès.  Ce  Prince  fit 
d'abord  idécUrerau  Nonce,  quOl  ne  faHoif  poini 
Jfi.  f^klicafion  du  Concile  pour  :  ce- ^  hoit  de  Foiy 
iHf  cVtùif  chefe  gar.d^  dans  fin  Royaume  :.  mais 
tW  pàlimf  aiUres  Anitcles  pmicuiers^  ne  pou^ 
;.   i  F  4     '    '  mn$ 
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vant  le  Concile  être  publié  pour  quelque  oecajion  ie 
te  qui  s'étoit  pajfé  ,  qu^ il  f croit  exécuter  far  fis 
Ordonnances  ce  qui  étoit  porté  par  le  Concile,  A 
rinftigation  du  Parti  Lorrain^  les  Evêques,dans 
les  Etats  de  B\o\si^j6^  demandèrent  la  publica- 
tion  ,  &  fe  virent  croifés  par  les  Chapitres ,  & 

f)ar  diverfes  Provinces.  Bien  loin  d'y  confentir, 
e  Roi  déclara  dans  la  Préface  de  PÉdit  de  Pa- 
cification publié  en  Septembre  1577,  qu';7  dôn^ 
noit  cet  Edit ,  en  attendant  qu'il  eut  plu  à  Dieu 
de  lui  faire  la  grâce  ^  par  le  moyen  d^un  bon,  libre 
é^  légitime  CoOtikyde  réunir  tous  fis  Sujets  à  f  E- 
glifi  Catholique^  ce  quifembroit  reconnoitre  que 
ces  qualités  ne  convenoient  point  au  Concile  de 
Trente,    Les  nodvelles  inftances  que  Ton  fit  au- 

f>rès  de  ce  Monarque  dans  TAflemblée  généra- 
e  de  Melun  en  I5^79,.n'aiant  pas  mieux  réufli, 
le  Cardinal  de  Liorraine  tenta ,  par  le  moyen  des 
Conciles  Provinciaux,  de  faire  eh  détail,  ce  qu'il 
ne  pouvoit  obtenir  en  gros  de  la  Couronne.    Il 
ië  tint  donc  à  Rouen  y  à  Tours  y  à  Bordeaux  ,  à 
Bourges  y  à  Aix  ,  &  à  Touloufe ,  de  ces  Conci- 
les, qui  adoptèrent  la  Profeffion  de  Foi  de  P/>, 
&  qui  firent  plufieurs  Règlemens  conformes  à 
celui  de  Trente,    Mais  comme  ces  Règlemens 
ne  tiroient  leur  forcC/que  de  l'autorité  provincia- 
le,  &  que  d'ailleurs  on  en  omettoit  un  |rand 
nombre,  la  Cour  Romaine ^  qui  ne  trouvoit  pas 
ion  compte  à  cette  méthode  ,  fit  encore  agir 
auprès  de  Henri  III  rAflemblée  du  Cleigé,  te- 
nue à  Paris  en  1582,  &  n'en  put  rien  obtenir. 
Cette  Afièmblée  aiant  fiiit  de  nouveau  la  même 
demande  m  1585,  le  Monarque  répoQdic,  que 

l'on 
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Ton  {àvoit  aflèz  que  nonohfiant  la  confidération 
du  tfms  qui  y  apportai  f  de  F  empêchement ,  il  en  a- 
voit  fait  délibérer' plufieurs  fois  avec  fin  Confiil 
quelques-uns  des  Tréfidens  ^  Confiilkrs  de  la  Cour 
du  Parlement^  avec  lesquels  en  aiant  été  fiuvent 
conféré  ^  il  y  aurait  été  remarqué  plufieurs  chofes 
dérogeantes  aux  Privilèges  ,     c^  particulièrement 
aux  Droits  de  fa  Couronne;  qu'il  ne  parotjfoit  pat 
d'ailleurs  que  cette  infiance  procédât  de  la  volonté 
de  tout  le  Clergé;  ^  que  cependant  il  trouvait  bon 
qu^an  en  avifât  de  nouveau ,  c^  qu^il  avait  ardon^ 
né  à  fin  Chancelier  daffembler^  avec  fan  Confeily 
lesdits  fieurs  Préfidens  pour  en  conférer.     La  Con* 
férence  fe  tint  en  eflfct,  &  ne  produifît  point  de 
changement.    Autant  en  arriva-t-il  d'une  autre 
qui  fut  tenue  pendant  les  Etats  de  Blois  1588. 
,,  Juan£ac  y  aiant  parlé  du  Concile  avec  beau- 
,,  coup  d'éloge,  Faye  en  l'interrompant  lui  de* 
,,  manda  ,  s'il  avoit  la  même  idçe  de  cette  As^ 
5,  femblée  j^d e  TrenteJ ,  qu'il  en  avoit  eu  lors- 
5,  qu'Uyétoit.    laanffac  aiant  répondu  qu'Oui, 
„  Faye  tira  de  (à  poche  les  Lettres  que  ce  Mi- 
5,  niftre  avoit  autrefois  écrites  à  De  f^fi^y  alors 
„  Ambaflàdeur  à  Rame^  où  il  pa'rloit  du  Conci* 
3,  le  avec  beaucoup  de  mépris  j  ce  qui  aiant  ex« 
,)  cité  divers  mouvemens  dans  l'Aflemblée ,  la 
„  Conférence  fe  rompit  ;  &  les  événemens  qui 
,,  fuivirent ,  firent  bien*tôt  oublier  cette  aÔaip 
..  re". 

On  fait  quels  furent  les  événemens  qui  fjnvfr' 
rent.  Deux  Priûces  Lorrains  périrent  dans  leur 
£mg.  La  Capitale  leva  l'étendart  de  la  Rébellion; 
Les  fureurs  de  la  Ligue  éclatèrent;  Henri  ÏU  fut 
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&(IàffiDé  en  1589.     La  confufion  fut  extrême 
dans  le  Royaume.  Rome  ^toujours  attentive  à  pro* 
fiter  de  ces  dccafions,  ne  négligea  point  celle-ci 
pour  l'introduûion  du  Concile.   Ce  point  avoit 
été  un  des  principaux  du  Traité  de  Ligue  fecret- 
te  fait  entre  les  Gféifes  &  le  Roi  d'EJfagne  à 
Joinville^  le  31  Décembre  1584.    On  ne  pue 
néanmoins  en  tenter  Texécution,  en  vertu  de  ce 
Traité,  que  dans  les  prétendus  États  que  le  Duc 
de  Mayenne  convoqua  en  1593  à  Farts ^  pour  y 
créer  un  nouveau  Roi.    Sur  la  proportion  du 
Cardinal  de  Plaifance^  la  chofe  fut  mife  en  déli- 
bération le  9  d'Avril,  &  Ton  chargea  le  Préû- 
dent  Le  Maître  &  Guillaume  du  Vair  de  l'exami* 
ner  &  d'en  faire  rapport.  ,,  Quelque  portés  que 
„  pufTent  être  ces  Magiftrats  à  féconder  les  vues 
j,  du  Légat,  le  rapport  ne  fut  pas  favorable;  & 
^  ce  Prélat  diflimulant  fbn  chagrin ,  laifTa  tom« 
j,  ber  la  chofe  pour  quelque  tems,  dans  le  des- 
,,  fein  de  iàifir  Quelque  conjonâure  plus  propre 
^,  à  fês  defirs.    Elle  ne  tarda  pas  à  fe  préfenter. 
9,  Car  dans  une  ÂfTemblée  tumultuaire  qui  fe 
^,  tint  le  6  d'Août ,  la  chofe  aiant  été  xsHîq  de 
^  nouveau  en  délibération,  à  la  follicitation  du 
^,  Légat,  on  confentit  à  l'acceptation,  dont  l'on 
j,,  remit  la  publication  à  deux  jours  après.  C'efl 
j,  ce  qui  fe  fit  fblennellement  au  jour  marqué 
^  par  les  Ligueurs  j  qui  renouvellérent  le  Ser- 
3,  ment  de  la  Ligue  ;  &  après  un  Discours  de 
,,  remerciment  que  le  Légat  en  fit  à  l'Aflem- 
j,  blée,  l'on  en  alla  rendre  publiquement  grâces- 
^,  à  Dieu,  dans  TEglife  de  St.  Germain  tAuxer^ 
^  Wf .'*    Mr.  X^  Courayer  renaarque  là-defliisf., 
.     '  "  '  avec 
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avec  raifon,  que'  ce  confentement  donné  danii 
un  tems  de  révolte,  par  une  Troupe  de  Faâieux, 
ne  donne  au  Concile  aucune  autorité  dans  le 
Royaume^  &  il  auroit  pu  ajouter,  qu'il  lui  ea 
donne  d'autant  moins  ,  que  dès  que  la  Ville  de 
P^r/x  fut  rentrée  fbus  Tobéiflance  de  fbn  légiti- 
me Souverain  ^  le  Parlement  caflà  ^  en  if94> 
tout  ce  qui  s'étoic  fait  dans  les  chimériques  Etats 
de  1Ç9?. 

L'inutilité  de  cette  Acceptation  étant  fi  clai« 
re,  la  Cour  Eamaine  en  foUicita  de  nouveau  une 
gui  fût  juridique  ,  &  fit  fervir  à  ce  deflèin  les 
négociations  qui  fe  faifoient  chez,  elle  pour  la  ré- 
conciliation diHenfi  IV.  Les  Cardinaux  d'Ox^ 
fat  &  Vu  Ferron^  promirent,  au  nom  de  ce 
Prince,  que  le  Concile  de  Trente  feroit  publié 
&  obfervé  dans  le  Royaume.  Cependant  la  pro- 
mefTe  ne  fut  pas  d'une  Acceptation  pure  &  6m- 
pie  ;  on  la  limita  par  rapport  aux  Articles  qui 
pouvoient  être  contraires  aux  Loix  de  l'Ëtat» 
Cette  Claufe,  à  laquelle  les  Romains  n^  con&n- 
tirent  qu'avec  une  extrême  répumance,  ne  fuf- 
fit  pas  néanmoins,  ppur  fiaire  pauèr  la  chofe  ea 
France;  &  quelque  penchant  qu'eût  le  Roi  de 
donner  cette  âtis&dtion  aiu  Pape,  il  ne  put  vain- 
cre ,  pendant  tout  fon  Règne  ^  les  difficultés 
qu'il  y  rencontra. 

Sous  Loir»  XIII,  le  Clergé  renouvdla  fes  ten- 
tatives. Dans  les  Etats  de  161^  &  de  1615 ,  Ù 
résolut  d'obtenir  le  confentement  de  la  Nobleffe 
&  du  Tiers-Etat,  afin  de  forcer  par-là  en  quel- 
que façon  celui  du  Prince.  La  Nobleffe  céda 
fut  les  {êcondes  inftaaces  ^    mais  le  Tiers^Etat 
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demeura  inflexible ,  &  le  Monarque  ne  jugea  pas 
ii  propos  de  paâèr  outre.  Le  Cardinal  de  Ri» 
cbelieuy  lui-même ,  n*y  penû  plus  lorsqu'il  fut 
Premier  Minière  ;  &  depuis  ce  cems-là  ce  n'a 
guères  été  que  pour  la  forme, que  les  Affemblée^ 
du  Clergé  y  font  revenues  «  dans  leurs  Remon- 
trances aux  SuccefTeurs  de  ce  Prince.  C'eil: 
tfon  a  toujours  jugé  que  F  Autorité  temporelle 
es  Rois,  &  les  Droits  desEvêques^étoient  trop 
eflentiellement  léfés  par  les  Décrets  du  Concile. 
Oa  ne  peut  mieux  en  juger  que  par  le  rapport 
du  PréQdent  Le  Maître  Çc  de  Guillaume  Du  Vair^ 
chargés  de  l'examen  de  ces  Décrets  par  les  Etats 
de  la  Lis;ue  en  1593.  La  Lifte,  qu'ils  produi- 
firent,  de  ceux  qui  font  contraires  aux  Libertés 
&  aux  Droits  du  Royaume,  eft  fi  curieufé,  & 
même  fi  nécefTaire,  que  Mr.  ,Le  Courayer  a  cru 
ne  pouvoir  fe  dispenfer  de  l'inférer  ici,  telle  que 
Mr.  de  Tiou  (a)  Ta  donnée  dans  fon  Hiftoire. 
La  voici  fidèlement  copiée. 

„  1^.  Dans  la  Seffion  IV.  on  donne  pouvoir  aux 
^,  Évêques  de  punir  les  Auteurs  &  les  Impri- 
„  meurs  des  Livres  défendus^  chofe  réfèrvée  en 
„  France  aux  Juges  Royaux.  2^.  Dans  la  Ses« 
„  fion  VL  C.  I.  on  donne  au  Pape  le  pouvoir 
„  de  nommer  d'autres  Evêques  à  la  place  de 
9,  ceux  oui  ne  réfident  pas  :  chofe  contraire  au 
„  droit  ae  nomination  du  Roi  &  aux  Concor- 
„  dats.  3°.  Dans  la  Seffion  VIL  C.  151.  Ses- 
„  fion  XXI.  C.  7.  Seffion  XXII.  C.  8.  & 
„  Seffion  XXV.  C.  8.  on  donne  aux  Evêques 

„  la 

(4)  ThuâH,  Lib.io5.  N9,2i.  Eztr.  dcs Keg,  derAiTçm*: 
'  de  faxis  en  JS9$. 
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^  des  Teftaceurs  ;  toutes  choies  qui  appartiens 
,,  nent  aux  Juges  Royaux.  4^.  Dans  la  Seffion 
yy  XIV.  C.  5.  on  fupprime  la  Jurisdidtion  des 
py  Conièrvateurs;  ce  qui  eft  à  l'égard  des  Con-> 
yy  fervatéurs  Royaux  contre  l'Autorité  Royale, 
,,  &  à  r^rd  des  Confervateurs  Eccléfiaftiques 
»  contre  celle  desParlemensqui  les  ontapprou- 
,,  vés.  c*».  Dans  la  Seffion  XXIV.  Ci.  on 
yy  donne  aux  Evêaues  le  pouvoir  de  punir  les 
py  Contradans  &  les  Témoins  qui  auront  été 
9,  préfens  aux  Mariages  clandeftins  ;  chofe  qui 
9>  appartient  uniquement  aux  Juges  Royaux. 
9,  60.  Dans  la  Seffion  XXV.  C.  9.  on  attribue 
yy  aux  Evêques  la  connoiflànce  du  Droit  de  Pa« 
„  tronage  ;  ce  qui  eft  contre  les  Loix  du  Royau- 
,9  me,  qui  donnent  aux  Juges  Royaux  la  con- 
,,  noiâr^nce  du  pétitoire  &  du  pofTeflbire  des 
,,  Patronages  Eccléûaftiques.  7®.  Dans  la  Sçs^ 
„  fion  XXI.  C.  4.  on  donne  pouvoir  aux  Evê- 
yy  ques  de  contraindre  les  Habitans  d'une  Pa- 
,,  rdifle  à  fournir  la  fubûftance  à  leur  Curé;  ce 
,,  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  l'autorité  du  Ma- 
„  giftrat.  -8®.  Dans  la  même  Seffion ,  C.  8. 
„  on  donne  aux  Evêques  la  permiffion  de  fé- 
,,  gùeftrer  les  fruits  pour  la  réparation  des  Egli- 
„  fes;  ce  qui,  en  France,  eft  réfervé  aux  Juges 
,,  Royaux.  5».  Dans  la  Seffion  XXII.  C.  io. 
j,  on  donne  pouvoir  aux  Evêques  d'examiner  les 
yy  Notaires  Royaux  &  de  les  priver ,  en  cas  de 
yy  délit  9  de  la  fonâion  de  leurs  Charges;  chofê 
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Py  qai  ne  peut  fe  £iire  que  par  l'autorité  du  Roi, 
yy  &  de  fes  Officiers.  ibo.Dansla  SeflionXXIIL 
„  C.  6.  on  met  fous  la  Jurisdiâion  des  Êvêqucs 
yy  les  gens  mariés  qui  ont  reçu  la  Tonflire^  cno- 
yy  fè  contraire  aux  Loix  du  Koyaume,  oui  fou- 
,,  mettent  aux  Tribunaux  Laïques  tous  lés  gens 
5,  mariés ,  foit  qu'ils  aient  reçu  la  Tonfure  ou 
yy  non.  ii^.  Dans  la  Seffion  XXIV.  C8.  on 
,,  donne  aux  Evêques  la  connoiâànce  des  Con- 
yy  cubînages  &  des  Adultères;  connoiflance  qui» 
^,  en  France  y  a  toujours  appartenu  aux  Juges 
^,  Royaux.  12^.  Dans  la  même  Seffion  C«  19. 
,,  on  ôté  les  Induits  aux  Cours  Souveraines^  ce 
„  qui  eft  contre  le  Privilège  accordé  au  Parle- 
ment de  Paris.  13®.  Dans  la  Seffion  XXV. 
C.  3.  on  permet  aux  Religieux  Mendians  de 

Î)o{Ieder  des  immeubles  ;    ce  qui  eft  contre 
^,   eur  fondation  autorifee  par  les  Arrêts^   14.*». 
3^  Dans  la  même  Seffion  C.  3.  de  la  Réforma*- 
„  tion  générale,  on  permet  auxEvêqties  de  pro- 
yy  céder  contre  les  Laïques  dans  les  affaires  ci- 
^  viles  de  leur  jurisdiâion  ,  par  fkffie  de  biens 
^,  ou  prile  de  corps  -y  ce  qui  ne  fo  peut  fiiire,  en 
5,  France ,  que  par  la  jonaion  du  Bras  Séculier. 
„  15**.  Dans  le  même  endroit,  le  Concile  dé- 
3,  fend  aux  Magiftrats  Séculiers  d'empêcher  un 
,,  EvêquG  d'excommunier  fes  Diocelàins  pour 
,,  des  chofès  temporelles,  ou  de  les  contraindre 
,,  à  les  abfoudre,  ou  à  les  excommunier  j  ce  qui 
yy  eft  contre  Tufage  &  l'autorité  des  Parlemens, 
„  qui  font  en  poffeffion  de  ce  Droit,  &  qui  en 
5,  cas  d'Appel  comme  d'abus  peuvent  obliger  les 
,,  Evêqûes  d'abfoudre  les  Appelons  ad  cauteînm 
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'99  jusqu'au  jugement  de  l'Appel.  16^.  Dan«  It 
^y  même  Seffion  C.  19.  on  excommunie  les 
,,  Rois  &  les  Princes  qui  auroienc  permis  le 
,,  Duel  ;  ce  qui  eil  contre  l'autorité  du  Roi. 
^,  170.  Dans  la  même  Seflion  C.  10.  le  Con- 
yy  cile  veut  que  toutes  les  Conftitutions  des  Pa« 
,9  pes  en  faveur  des  Eccléfiaftiques  fbient  exécu- 
yy  técsy  ce  qui  eft  trop  général,  &  qui  anéanti- 
yy  roit  l'autorité  du  Roi  en  plufieurs  cas ,  &  ex* 
yy  ^mpteroit  le  Clergé  des  Subfides  auxquels  il 
„  eft  fujet  par  les  Loix  du  Royaume,  li^. 
yy  Dans  la  même  Seffion  C.  21.  le  même  Con- 
yy  cile  ordonne  y  que  dans  tous  les  Décrets  qui 
yy  concernent  les  Mœurs  &  la  Difcipline,  faha 
yy  fi^P^  aufforifas  Sedis  Apoftolica  ^  fit  o*  ejff 
,,  intelUgatur  ;  ce  qui  eit  mettre  l'autorité  da 
yy  Pape  au-defTus  de  celle  des  Conciles.  190. 
„  Dans  la  SeflSon  XIII.  C.  8.  &  la  Seffion  XXIV. 
,,  C.  5.  il  eft  ordonné  que  toutes  les  Caufès  cri- 
p  mindles  des  Evêques  foient  renvoyées  au  Pa« 
^  pe  pour  être  par  lui  terminées  ;  ce  qui  eft  con- 
yy  tre  l'autorité  des  Conciles  Provinciaux,  &le$ 
j,  Libertés  de  l'Eglifè  Gallicane.  20^.  Dans 
j,  la  Seffion  XXIV.  C.  20.  il  eft  permis  au  Pà-^ 
„  pe  d'évoquer  à  foi  les  Caufes  des  Eccléfiafti- 
yy  ques,  pendantes  devant  les  Ordinaires;  ce  qui 
yy  m  contre  les  Libertés  de  l'Eglifè  Gallicane. 
,^  210.  Dans  la  Seffion  VII.  C.  6.  Seffion 
„  XXIV.  C.  13.  &  Seffion  XXV.  C.9.  on 
yy  pprmet  au  Pape  de  conârmer  les  Unions  dc^ 
^,  Bénéfices  ,  qudque  faites  contre  les  règles, 
„  d'accorder  des  Dispenfes,  &  de  changer  des 
^  Dispofîtiohs  Teftamentaires  y    toutes  chofes 

a>  con- 
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„  contraires  à  Pautorité  des  R6is  &  des  Magis* 
„  trats.  22<*«  Dans  différentes  Seffions,  corn* 
„  me  Seffion  V.  C.  i  &  2.  Seffion  Vil.  C.  6. 
y,  &8.  SeflionXXI.C.3,4.&c.  Seffion XXIL 
5>  C.  5,6,8.  Seffion  XXV.  C.  9.  on  accorde 
5,  aux  Evêques,  comme  Délégués  du  St.  Siège, 
5,  diflFérens  pouvoirs  ,  qui  leur  appartiennent  en 
5,  propre  comme  Evêques  ;  ce  qui  eft  abfoJu- 
„  ment  contraire  aux  Libertés  de  l'Eglife  Galli* 
„  cane.  23**.  Dans  difierens  endroits  ,  on 
„  défend  tout  Appel  des  Sentences  des  Evêques; 
,,  ce  qui  eft  anéantir  les  Appels  comme  d'abus, 
„  &  donner  atteinte  à  l'autorité  du  Roi,  &  des 
„  Tribunaux  Laïques.'* 

Telle  fut  la  Lifte  des  Décrets  du  Concile  de 
Trente  que  les  Examinateurs,  commis  par  les  £* 
tats  de  la  higue ,  jugèrent  en  devoir  empê- 
cher la  réception.  Ces  Examinateurs  aiant  été 
des  plus  favorablement  dis^ofes ,  on  voit  bien 
qu'ils  ne  cenfurjérenc  pas  tout  ce  qui  étoit  cenfu* 
rabie.  Auffi  des  Perfonnes  ou  plus  exaâes  ou 
moins  prévenues  ont-elles  juftemenc  relevé  bien 
d'autres  chofès  ^&  j'avoue  qu'en  faifant  réflexion 
là-deiTus,  je  fuis  furpris,  non  de  la  fermeté  que 
les  gens  éclairés  ont  fait  paraître  en  France  pour 
ne  pas  accepter  ce  Concile ,  mais  de  l'audace^ 
dirai-je,  ou  de  l'impudence  qu'y  en  ont  eu  tanc 
d'autres  pour  en  prefTer  l'acceptation.  Que  (è- 
ra^ce  donc  fi ,  aux  caraâères  evidens  de  Répro-^ 
bation  qui  fe  tirent  des  Points  de  Difcipline,  on 
ajoute  ceux  qui  concernent  la  Foi  }  Il  eft  vrai 
que  ce  dernier  Article  n'eft  entré  pour  rien  dans 
les  Oppofitions  du  Royaume.  On  doit  confeflèr 

au 


au  contraire  qu'à  cet  égard  Taccepcation  ft  paru 
s'être  faite  d'une  manière  tacite  :  ce  qui  fit  dire 
au  Préfident  Mirof^y  parlant  le  21  Février  idiç 
au  nom  du  Tiers-Etat,  que  la  Compagnie  nepou^ 
voit  quant  à  préfent  recevoir  leCtmcile;  que  nian^ 
moins  elle  emhrajfoit  la  Foi  y  contenue.     Mai$  il 
eft  très  vrai  auliî  que  cette  Acceptation  de  la 
Foi  n'a  jamais  été  faite  dans  les  formes  ;  &  c'cft 
fins  aucun  fondement  que  Mr.  de  Marca  vou- 
lut dire,  qu'un  Edit  en  avoit  été  publié  en  1579- 
car  on  ne  trouve  rien  d'un  tel  Edit  dans  l'His- 
toire, &  il  a  toujours  été  inconnu  au  Parlement, 
où  cependant  il  eût  dû  être  vérifié.    Ce  fut  avec 
auflî  peu  de  vérité,  qu'en  Kîif  François  de  ffiir- 
lai^  afors  Archevêque  de  Sébafte  ,    parlant  à 
'Louis  XIII  au  nom  des  Evêques,  avança,  qu'en- 
fin les  Etats  fans  contrariété  conjointement  avoient 
requis  la  puUication  du  Concile.     Le  fait  étoit 
faux,  &  les  Mémoires  de  Mr.  Du  Vuy  nous  en 
fourniflènt  la  preuve  {a).    On  y  voit  que  dans 
la  Conférence  de  taudun  le  Prince  de  Condé 
niant  demandé,  que  ce  qui  avoit  été  fait  touchant 
le  Concile  de  Trente  ^  fans  f  autorité  du  Roi^fit  ré^ 
paré  y  ^  les  chofes  remifes  en  Pétat  qi^  elles  étoient 
auparavant ,  le  Roi  fit  répqnfe  le  6  de  Mai  1616 y 

J[ue  ce  qui  avoit  été  fait  par  le  Clergé  fur  la  pu^ 
lication  du  Concile  de  Trente ,  n  avoit  été  approu^m 
^é par  fa  Majefté ^  ^  r^ avoit  eu  aucune  fuites 
^  qu^il  ne  permettroit  pai  qtiil  y  fut  rien  fait  ci* 
après  y  fans  ni  contre  fin  autorité. 

A  pren- 

(4)  Dm  Pujt  Mem.  pag.6c9. 
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A  prendre  donc  ce  Concile  en  (on  tout^c'eft* 
à-diré  tant  pour  ce  qui  regarde  la  Foi,  que  pour 
ce  qui  concerne  les  Mœurs  &  la  Difcipline,  il 
doit  pafTer  pour  confiant  que  jusqu'ici  la  France 
n'a  pas  jugé  qu'il  foie  acceptable,  &  ne  l'a  pas 
accepté,  quoique  le  Clergé  en  ait  dit,  &  en  di- 
le  Ibuvent  au  contraire.  Feut-être  même  que  fi 
les  Gens  du  Roi,  ou  les  Parlemens,  euflènr  ofë 
faire  fubir  l'examen  aux  Décrets  de  Doârine, 
ils  ne  Paùroîcnt  pas  moins  desapprouvé  à  cet  é- 
gard  qu'à  l'autre.  Mr.  Le  Couraytr  ne  s'expri-' 
me  p^  tout-à-fait  de  la  forte  j  mais  fes  exprès* 
fions  approchent  un  peu  de  ma  penfée.  *  „  L'ac- 
,,  ceptatîbn  que  f  appelle  tacite ,  dit^tl^  parce 
„  qu'elle  ne  s'efl  point  faite  félon  les  formes  or- 
y^  dinafres,  c'efl-à-dire  par  l'autorité  du  Prince 
^  &  l'enregîtrement  des  Cours  Souveraines ,  n'a 
^  pjs  empêché  le  Clergé  de  faire  regarder  1% 
,^  Doârine  du  Concile,  comme  une  des  Loisc 

du  Ro]^aume,  quoiaue  peut-être  à  cet  égard 
_  même  il  .eût  autant  ae  befbin  de  modifications 
y^  qu'à  regard  des  Décrets  de  Difcipline.  Eti 
„  effet,  évL  efl  vrai,  comme  {a)  l'obferve  Mr» 
,2  ^/»!w;ir,que  cette  Doârine  efl  reçue  en  Fraiir 
,,  ce,  mn  à  caufe  de  V autorité  du  Concile^  mais. 
,2  parce  qu^elk  et  oit  re£ue  dam  tout  le  Royaume 
yy  ovaTft  que  les  Èvêques  s*ajfemblajfent  à  Trente^ 
^y  il  réfulte  par  une  conféquence  néceflàire,  que 
yy  ce  qui  n'etoit  point  reçu  alors  n'a  pas  plus  de 
„'  force  qu'il  en  avoit  ,  puisque  l'autorité  du 
„  Concile  ne  lui  en  donne  aucune.    Or  ce  ne 

^  feroit 

(4)  Lettre  Ch«  TonuL  pag.2;o.  Ed.  de  i73«« 


^,  feroit  pas  une  choie' difficile  i  pràiurer  ^'  ou 
>>  qu'avant  k.ConcileX)npenfott  çn  France  d'iH 
,,  ne  manière  dîfiërente  iur  qudaues  .Article9f 
,)  ou  qu'au  moins  on  f  dxsputoit  libremdt\C|  en 
)>  qu'on  n'y  règardoit  poinb  comme  Articles  d^ 
,,  Foi  des  Opinions  t^xxi  onj^  été  données  pour 
,,  des  Dogmes  dans  le  Concile  >  &  qu'ainuron 
9,  doit  toujours  avoir  far  cela  hi  i))én)e  Jib^'té 
9^  de  penfer.  Ceft  œoqi^.pluiîeurs  Tbàologient 
iy  r<^rderont  peut-être  .comme  nue  Héréfie  di« 
„  gne  d'Anathème  ;  tnaxsqui  eft  pourtant  uno 
i)  conféqùence  du  jPait  ^  auparavant  démontré^ 
3,  que  le  Concile  dé  Trente  n'a  jamais  été  réça 
^,  félonies  formes  ordinaires ,  ^iqûam  àla  Di& 
9,  cipline^  ni  quant  j[  la  Doârîne/' 

Ce  que  l'Auteur  ajoote,  par  rarôort'  iaux  E^ 
gliiês  Chrétiennes  Aé  l'Orient ,  m  trop  rètmr 
quablc^ur  en  priver  . mon  Leâ;ôûr«  •  ^  J^df^ 
5,  tttatmty  dit-il,  defEvtques  ik  PC^Mt/StV^^ 
yj  tat  préfeht  de  leurs  Eglifes  ne  poûvoiecit  s'aes^ 
iy  cofnmoder  de  la  plupart  des  RègléOiei^s  déf 
}^  DifcipUne  &  de  Réformatiûn  qui  ^^etit  né^. 
^  ceflàires  pour  les  nôtres;  £t  comitie  ^aiis  les 
^  difierentes  réunions,  que  l'on  a  tentée  entre 
,,  les  deux  Eglifes,  on  leur  a  toujours  laiflS  iui' 
„  ce  point  une  entière  liberté,  il  eft  vifible  que 
„  le  Concile,  qui  n'avoit  pour  but  gue  de  con- 
,ï  damner  les  Proteftans,  &  de  juilifier  les  pra- 
„  tiquesi d'Occident,  a  borné  fes  vues  à  ceirdeux 
^,  points,  fans  vouloir  faire  de  fes  Décrets >  des 
„  Loix  pour  les  Grecs  &  les  Orientaux.  La 
^  preuve  en  eft  évidente  dans  les  Décrets  qui 
9,  concernent  la  Communion  du  Calice,  le  Ser- 

G  a  .4,  vice 
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,,  vice  en  Langue  Latine  ,  le  Divorce  en  cas 
„  d'Adultère,  le  nombre  des  Ordres  Mineurs, 
yy  les  rits  &  les  formes  de  difïerens  Sacremens, 
^y  &  dans  beaucoup  d'autres  Règlemens  particu- 
yj  liers,  auxquels  le  Concile  ne  prétendoit  jamais 
^y  aflujettir  que  les  Occidentaux.  Or  fi  dans 
j,  des  Points  auffi  confîdcrables  le  Concile  n'a 
»  pas  jugé  à  propos  d'aftreindre  les  Eglifes  Orien- 
^  taies  à  (es  Décidons,  on  fent  bien,  ou  qu'il 
,,.  n'a  pas  cru  avoir  le  pouvoir  de  le  faire ,  ou 
y,  qu'en  fe  bornant  à  fiaire  des  Règlemens  Na- 
,,  tionaux,  il  a  affbibli,  malgré  lui,  l'idée  qu'il 
„  vouloit  donner  de  fà  Généralité.  " 

Mr.  Le  Cayrayer  laiflè  à  chacun  à  faire  les 
Réflexions  que  ces  Faits  préfentent  d'eux-^nê- 
mes.  J'en  ai  fait  par-ci  par-là  quelques-unes; 
quantité  de  Leâeurs  en  feront  beaucoup  da-t 
vantage..  Mais  je  ne  fkurois  finir  cet  Extrait,  qui 
eit  le  dernier  que  je  donnerai  de  cette  nouvelle 
Edition,  de  VHsfiaire  de  Fra^Paoh  ,  fans  aifurer* 
publiquement  de  toute  ma  reconnoiflance  ,  le 
judicieux  &  fàvant  Homme  qui  nous  Ta  donnée^ 
perfuadé' qu'il  n'y  a  ni  Proteflant  ni  Catholi** 
que-Romain  éclairé,  qui  ne  lui  rende  la  même 
juftiçç.  . 


ÂR^ 
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ART  I  CL  E    IV. 

LETTRE  de  Afonjieur  Lz  CoURATER, 
aux  Auteurs  de  cette  Bibbothèjue, 

Messieurs, 

L'Extrait  favorable  ,  qu*un  Critique  favant, 
,  impartial ,  &  judicieux  a  donné  de  ma  nou- 
velle Traduftion  de  VHifioire  du  Concile  de  Tren^ 
te  dans  diâerens  Volumes  de  votre  Bibliothèque 
'Raipmnée^  m'aianC  donné  occafîon  de  la  reure 
avec  plus  de  foin,  j'jr  ai  remarqué  Quelques  fau- 
tes d'impreffion  qui  m'avoieot  écnape  dans  la 
révifion,  quelques  lignes  omifes  en  deu!j^ou  trois 
endroits,  &  quelques  tours  de  phrafe  qui  méri- 
tent d'être  reformés.  Pour  y  fappléer  donc  fans 
attendre  >ine  nouvelle  Edition,  je  vous  fupplie, 
Meffieurs,*  d'inférer  dans  quelau'un  des  Volumes 
de  cette  bibliothèque,  cette  Addition  à  TErrata 
qui  fe  trouve  déjà  à  la  fin  des  deux  Editions. 

"Lss  premiers  Chiffres  marquent  les  fages  de  FEM^ 
tion  de  Londres^  Ceux  qui  fent  entre  deux 
crochets  ,    renvoyent   aux  fages   de  f  Edition 

^    d'Amfierdam. 

T  o  M  E     I. 

*  Préf.  p.  1.  \.  21.  avoit  mieux  laiffé  deviner  ^ 
lif.  avmt  mieux  aimélaiffèr  ^viner. 

.  <j  3  Pag.  XI, 

'  :?  Cette  faute  eft  <9cxig^edans  rsdition  d'Ainftcrdan. 


Pag,  XI.  1.23.  [pag.xv.  I.  6."]  dans  la  Conf^i^ 
gation  du  ly janvier  i^^J,  lif.  dans  ta  Congre^ 
cation  du  l^  fanvier  \^\6. 

ViedePAut.  pag.xxxv.  L44..  [p.xLvi.l.14] 
f^urt entretenir  ^  k  confalter^  lif.  f9uf  k  voir 
ér  le  eonfulter. 

Pag.  II.  1. 18.  [pag.  15. 1. 15.]  ^  il  le  fit  d'u^ 
ne  manière  y  lif.  ^  il  le  fit  mime  d^une  manière. 

Itid.  1. 20.  Q.  17.1  fa'ns  contraéfer  avec  des  peT"- 
fannes  m/dioiref^  lii.  fans  ccfntraâer  avec  desper^ 
Jonnes  d'un  rang  moins  tas  ou  d*nn  caraSière  moins 
décrié. 

Puis  fur  ces  paroles,  avec  des  perfimes  d'un  rang 
moins  bas  y  ou  d'un  cara^ère  moins  décrié ^  il  faut 
ajouter  cette  Noce:  ,,  Le  Texte  Italien  porte,  cit» 
^  niffuna  perfona  médiocre  pote  contrat tar  con  lui. 
y,  'Le  terme  médiocre  employé  ici  par  Fra^Paob 
^  ne  parole  pas  fort  clair.  Mais  comme  il  op* 
3,  po(e  ces  peribnnes  médipcres  à' celles  en  qui 
^,  Arembaud  n'avoit  confidéré  d'autre  mérite  que 
9>  celui  de  plu$  of&ant,  ùm  ég^rd  au  rang  ni 
^  au  caraâère,  il  feiQble  qu'on  ne  puifle  mieux 
,,  rendre  le  fens  du  terme  mudmre  que  par  Tex- 
yy  preffion  que  j'ai  employée. 

Pag.  20.  1.  15.  [p.  25.  L  a.]  H  ne  faut  pas 
mé^Uger  la  moindre  chofe^  UT.  op  ne  devoit  négliger 
0H0snaçh^. 

Pag.  21.  1.9.  [p.  25.  1.  24.]  Qny  décida  très 
atfémenty  lif.  On  y  décida  fans,  héfiter. 

Pag,  22. 1,  21.  [p.a/.  1.  ly.]  Sur  ces  paroles, 
éM  depuis  la  ftâànation  de  l'Empire  Grec  &c.  il 
»ut  ajouter  cett^  Notêt  „  Ceft  par  piir  compli* 
^  ment  pour  les  Allemands ,  que  Léon  avance  ici 


'„  un  ftk  auffi  cdntnùre  à  la  vérité.  Car  on  (aie 
^  ibien  que  jufqu'à  Conrad  Duc  de  Framcntie^ 
,,  l'Empire  d'Occident  n'a  éfié  pofledé  depuis  fon 
^  démembrement  que  par  les  Rois  Frmnfms  de 
^  la  race  de  Charlemagne, 

Pag.  24. 1.9.  [p.  29.  1. 12.3  09  étnt  fuTprit 
qui  U  Pape  &c.  lif.  on  étoit  furfris  ^  que^  commo 
fi  on  eut  en  à  firononcer  Jiêt  qnelfuo  cattfi  féodale^ 
Ifi  Pape&cc. ,  &  effiicez  dans  la  ligne  13  [16]  ces 
mots,  comme  fi  on  eif  eu  à  prononcer  fir  quelfuo 
C4Mje  féodale, 

Fag.  2(î.  1. 8.  [p.  31. 1. 10,]  que  fon  Vrince^VS. 
gue  tEkaeur. 

Pag.  39. 1.9,  Cp.4^.  1.^.]  flf  veulent  y  lif.  ils 
wouloient. 

•  Pag.  40.  l.  V).  [p.  47.  1. 20/]  ^lue  Je  refit ain^ 
ére^hL  On  dijoit^  §iue  de  rfftraindre. 

P^.  41. 1. 3.  [p.47.  L  24.]  &  que  d'sboUr  Ut 
t4xes^  lif.  ^  qu^on  ne  pouvait  aboiir  les  taxes  ^ 
&  eSictL  ces  mots  <ie  k  ligne  4.  cela  ne  fi  pou- 
woit  fake. 

.    Ihd.  1. 9.  f  p.  47. 1. 30.  Car  de  racheter  cet  O/^ 
ficfis  cela  pareiffoit  tmpof^ky  UT.  Cdor  il  parm£oi$ 
impeffihle  de  racheter  ces  Offices  fans  ^c. 
1    Pag.47.  1.15.  [jf,fi^\.7JO.'\  paekt  chofetplus 
importantes^  VS.par  ks  chofes les pbts  importantes . 

Pag.&x  1. 30.  £p.  70.  1.  7.  â?^  iils. crof  osent  ^ 
lif.  Il  ajeutoity  §lme  Os  ^rojfoient, 

Pag.6<S.  L  i2rr]tp-  7c.  1.  ^i.'jexcita  différentes 
penfées  ^  h£,  ils  firent  naitre.' 

Pag.  6j.  Not.  1.  dero.  [p.  77.  Nôt.  L  dcm.] 
Vébée  qu^  Fra^Fnob  lui  elonne  ^  li£  qne  TEmpO" 

lu       .Iami    ^  '       *     •  '. 
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Pag.  ^8. 1. 29.  [p.  78. 1.  dern.]  en  cas  enfil  le  re^ 
fufât  ou  qu'il  différât ,  lif.  en  cas  qu^Elle  le  refu* 
fat  ou  qu'Elle  différât. 

Pag.  75. 1.  22.  [p.  i6. 1.  16.1  en  fortit  la  nuit 
du  Vï  II  ér  fe  retira  y  lif.  en  fortit  dès  la  nuit  du 
VIII  fam  attendre  le  tems  convenu  ,  ^  fi  re- 
tira, 

,  Pag.  7(î.  l.  7.  [p.  %6: 1.  50.]  cela  n^ appartenant 
pas  à  un  peuple  y  \ÏÇ^  cela  t^ appartenant  ni  à  un 
peuple. 

rag.98. 1.  6.  [p,  III.  1. 23.]  à  quelque  conclu^ 
fon ,  lif.  à  quelque  accommodement. 

Pag.  115. 1. 1.  [p.  130.  h22.]  Sur  ces  paroles^ 
que  tous  les  Evêques  d* Angleterre  recevroient  leur 
Confirmation  de  V  Archevêque  de  Cantorbéry ,  il 
faut  ajouter  cette  Note  :  „  Pour  traduire  littéra- 
yy  lement  le  Texte  Italien,  il  fisiudroit  dire,  quie 
3,  tous  les  Evechés  d'Angleterre  feroient  cohfé* 
„  rés  par  r Archevêque  de  Cantorbéry,  che  tut* 
„  /;  t  Vefiùvati  d^lnghilterta  foffero  couferiti  doit 
,,  Arcivefiovo  Cantuarienfi.  Mais  c'eft  certai- 
),  nement  une  méprife,  parce  que  la  feule  Con- 
„  firmation  des  Évêques  fut  réfervée  aux  Ar-» 
„  chevêques  de  Cantorbéry  &  àiToreky  chacun 
„  dans  leur  Métropole ,  &  que  la  nomination 
,,  fut  déclarée  appartenir  au  Roi. 

Pag.  124..  1. 32.  [p.  i^ri.i.  33.]  §lu^on  ne  pour- 
voit ^  lif.  ^ue  perfine  ne  pouvoit, 

Pag.  130.  L  34..  [p.  148,  1.  32.]  Pexbortant 
d'envoyer^  lif  t  exhortant  à  envoyer. 

Pag.  148.  Un.  [p  1^7*  1'  dern.]  que  le  nombre 
des  l^oBeurs^.  liC  que  le  nombre  de  DoBeurs. 

Pag.  172.  1.  17.  [p.  183. 1,  23.]  au  préjudice 

de 
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ile  la  foi  ^  liC  au  préjudice  Je  la  Religion. 

.    Pag.  1^8. 1.  II.  [P-  189. 1.  pénult.]  un  Décret 

Je  remettre^  lif.  un  Décret  par  le^juel  on  remettoit. 

Pag.  176. 1.  9.  [p.  1991  1. 16.]  que  s'ilconvO' 
éfuoit  le  Concile  y  lif.  que  sUl  le  convoquoit, 

Pag.  218.  Nor.  col.  2.  1  21.  [p.  14.7.  >fot.  col 
I.  l.dern]  Au-lieu  de  ces  paroles  ,  Je  ne  faifi 
t'efi  dam  cette  Congrégation  qu'on  traita  de  Re^ 
nardSy  liC  Ce  fut  à  Poccajion  de  cette  conte  fi atiem 
que  quelqu'un  traita  de  Renards. 

'Pag. 219.  Not.  col.  1.1.8.  [p  24.7.  Not. col. 
2. 1. 17.3  Au-lieu  de  ces  paroles.  Mais  ileft  af^ 
fez,  probable  que  ce  fut  dans  celle-ci  oè  s* agita  pour 
la  première  fois  cette  difficulté  ^  lif.  Mais  par  la 
relation  de  Fratanus  ilfimble  que  ce  fut  dans  celle 
dui%  Janvier^  eh  la  chofe  fe  débattit  avec  affef^ 
de  chaleur.    Il  in^orte  peu  &c. 

P^.  2^5. 1.  9.  [p.  265. 1.  péhult.]  dans  la Com^ 
grégation  du  22  Février^  liC  dans  celle  du  22  F/- 
vrier. 

Pag.  243. 1. 18.  [p.  27c,  l  lo.l  Sur  ces  paro- 
les, m(  troiphne  t emporta  à  Id  pluralité  dei  voix  y 
il  hut  ajouter  cette  Note  :  ,,  Lorsqu'on  fit  ce 
),  Décret, les Evêûues  n'étoient  que  48,  presqiie 
„  tous  Italiens.  Cependant  il  y  en  eut  plufieurs 
„  qui  s'oppoièrent  à  ce  qu'on  voulût  faire  rece- 
„  voir  indiitinâement  tous  les  Livres  compris 
„  dans  nos  Bibles,  comme  divins.  Jérôme  Sé^ 
„  ripand^  Généra  des  Auguftins  &  depuis  Car« 
„  dinal  &  Légat  au  Concile  fous  Pif  IV ,  étott 
„  à  la  tête  de  ceux  qui  vouloient  qu'on  divilât 
„  ces  Livres  en  deux  claiTes,  Tunede  ceux  qui 
9,  écoient  véritablement  Canoniques  £c  D^visu, 

G  5  „& 
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^  &  Tautre  de  ceux  qui  n'écoieot  reçus  dans  l'&> 
^,  elife  que  pour  rédmcation  du  peuple.  (Pallav. 
^  L.  (î.  C.  II.  §.  4.)  Il  fie  fur  cela  même  ua 
^  Ecrit  que  le  Card.  Pgllavkm  traite  de  très 
,,  favant,  una  Scrittura  efudittgima^  &  que  par 
^)  une  contradiâion  zSffL  feafibie  il  dit  enfuite 
,^  n'avoir  eu  ni  fubftance  ni  apparence ,  cotm  m 
^  vmtéi,  mn  havea  fuffifienx^y  cofi  no»  hibbe  ap^ 
^  pareMza.  Cependant  Sérip^nd  v^ixQk  pas  £&à 
yy  de  fon  avis  ,  &  lorsqu'on  parla  de  joindre 
^y  l'anachème  au  Décret,  le  Caïd.  Madruce  s'y 
y,  oppolk  avec  14  autres  Pères  >  R^rovavalo  il 
^  Mulrucci  con  quattordici  feguMcK  (  PaUav.  ib* 
^  $.  S.)  Lors  même  qu'après  la  Seflion  le  De- 
,,  cret  fut  porté  à  "RomCy  il  y  fut  d'abord  coa- 
:^y  damné  >  candamtiarouB  a^^mumt  dapffima 
9)  9^^fi^  P^rr^/a ,  &  k  bruit  qu'on  en  fit  fut  & 
^  Çrand  qu'on  délibéna  d'm  empêdier  l'Edition, 
y^  jUsqu'À  ce  qu'il  ^  cotrigé,  Tanfo  che  il  rt^ 
yy  more  fU  grande  y  e  Jî  délibéra  di  trattenere  U 
'%y  fi^^^  ^  i^^  Octreto  y  finche  cm.  qualehe  «g- 
,yy  &imt0£  r4j^eza£e.  (Id.  L.  6*  C.  17.  §.  15.) 
^  Mais  là  cr«lace  que  l'on  eut  de  décréditer  le 
yy  Concile  aux  yeux  des  Proteftans^  enfin  qu'oa 
.^  le  laiflà  tel  qu'il  étoit;  //  che  nmdtmem  grida- 
yy  wno  che  auverrehbe  con  difcredito  del  Concilia 
\yy  econ  derèpone  de  gli  heretici.  Je  ne  fat  fi  un 
.^  aoatbème  £uidé  fur  de  pareils  motiâ  eft  fort 
yy  capable  de  ibumettre  les  elprics,  &  de  lier  les 
yy  conlciences^" 

Pàg.  $08.  L  i«  {]p.  34^.  1. 8.]  §^  ponr  mne 
\f0ir0  090  bomo  ouÊvrOy  hf.  §lfo  foeur  faire  une 
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Pag.  317.  l.  6.  Xp-  i^o.  1.  3.3  Car  aianS  fait 
fiUiciter ,  lif.  Car  Charles  aiantfait  foUicifr. 

Pag,  327. 1.34..  [p.  37X.  1.  5g  fowr  Ut  aShns 
isviles^  lif.  four  les  vertus  phUo/oflriquis. 

Pag.  3 29.  Not.  col.  j .  1. 1 1 .  [p.  3 1 3 .  Net.  coL 
2. 1.  17.]  flutêi  jue  V0utr€^  lif.  flutit  fut  d$ 
Vautre. 

Pag.  33f.  L2y.  [p.  381. 1.  4.]  §luUl  avouait, 
lif.  ^^ il  avoit  avoué. 

Pag.  387. 1.9.  [p.  441. 1.8.  qu'ils  M fiie;n  ft^il 
frétait  foint  néceffaire^  lif.  qu^its  Jifoient  fu'im  tel 
Sacrement  i^étoit  point  nécejfaire, 

Pag.  441.  L 10.  [p.  504.  1.  8.]  Xénofhon  dam 
fa  C}ropédiey  lif.  Xénofbon  dam  fin  piftoiro  de 
t expédition  d»  jeune  Cjrus. 

Pag.  443.  1.  2P.  LP»  5o(f.  1.  22.]  Depuis  en 
mots ,  tEieSeur  de  Saxe  fut  if  abord  condamné^ 
&c.  jusqu'à  ceux-ci  de  la  ligne  28  [dern.]  ff/r^- 
teur  de  Saxe  demeura  frifonnier^  il  faut  aiafi  ré* 
former  cet  eadroit  où  ïon  avoic  oiQis  une  ligne 
par  inadvercance.  UEleBeur  de  Saxe  fut  d'abord 
eondanméà  mort  comme  rebelle.  Mais  on  lui  ac^ 
corda  enjuite  la  vie  à  des  conditUms  très  dures  ^ 
auxquelles  il  fe  fournit  ^  à  la  réferve  feule  t obéir  an 
Concile;  &  l'Ëmpereur> content  de  fâ  foumiffion 
fur  le  refte,con£èncic  à  ce  qu'il  ne  fîAc  fait  aiK:u* 
Ae.metition  de  ce  dernier  Article.  On  propofi 
aitffi  flujieurs  conditions  au  LiOndgravOy  dont  fune 
et  oit  Sobétt  aux  Décrets  du  Coneile  de  Treme; 
mais  il  refufa  d^y  confextir^  promettant  d'aillemrt 
Je  fi  fiumettre  à  un  Concile  pieux  é^  libre. ,  m^ 
fo^  réformât  le  Chef  ^  les  Membres  ^  de  la  mê- 
me manière  que  le  feroient  lo  Duo  Miûike  Zc 
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f  Eledeur  de  Brandebourg.  VEleileur  de  Saxe 
Jefueura  ffifonmer  ^  &c. 

Sur  ces  paroles ,  ^  P Empereur conjintit 

i  ce  qu'il  ne  fut  fait  aucune  mentien  de  ce  dernier 
Article^  il  feut  ajouter  cette  Note:  „  Ceft  ce 
y^  que  nous  apprend  Skidan^  L.  19.  pag.  320. 
»  a^S!"'^  tf »^f ;»  ille  minime  affentiretur  in  ^oque 
^  psrmaneret  ,  Tiec  ullius  fericuli  rationem  in  eo 
yy  baberety  Cafar  eam  farticulam  induci  juffit  ^ 
yy  obliterari.  Ce  fidt,  omis  auparavant  dans  la 
,,  traduâion,  fait  pluf  d'honneur  à  la  mémoire 
^  de  PËleâeur  qu'à  celle  de  l'Empereur,  qui, 
yy  content  des  avantages  temporels  qu'il  retiroic 
,)  de  fa  Viâoire,  fêmbloit  négliger  le  feul  point 
yy  qui  concemoit  la  Religion  ;  au-lieu  que  l'E- 
),  leâeurn'inûfta  que  fur  le  feul  Article  qui  in« 
^  torefibit  fà  conicience,  &  parut  indiSerenc 
„  fur  le  refte.  " 

Pag. 470. 1. 14..  [p.  53(î.  K  17.]  qui  aveit  dfja 
décidé  de  ces  feints  y  lif  qui  avait  déjà  déterminé 
ces  points. 

.  Pag.  478. 1.  9.  [p.  Ç4Ç.  1.  2tf.]  Car  comment 
fermt'il poffibk  ^  lif  Car  comment  étéit-il pojjibie. 

♦  Pag.512. 1.  31.  [P.Î84. 1.9.]  Fierre  de  71»- 
lèdey  liUFranfois  de  Tolède  y  &  ajoutez  en  Note: 
yy  L'Edition  de  Londres  marque  Vierre  de  Tolè^ 
yy  doy  mais  c'efl:  une  faute  corrigée  dans  les  Edi- 
yy  tions  de  Genève. 

Pag.  do2. 1.20.  [p.(î85. 1.23.]  lui  promit  une 
fenfion  de  80,000  écuSy  lif  lui  promit  entre  plu^ 
feurs  autres  chofes  unepenfion  de  80, 000  écus. 

Puii 
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Puis  {\xr  ces  mots,  wte  penfiom  de  80,000  ^hs^ 
il  faut  ajouter  cette  Note  :  „  L'Edition  de  Gf* 
yy  nève  marque  amplement  8000  écus.  Ma» 
3,  c'eft  certainement  une  faute,  puisque  les  His* 
„  toriens  de  Hongrie  marquent  80,000.  Jfthuarf. 
„  Lib.  12*    ' 

Pag.  610. 1. 9.  [p.  ^94. 1.  antépénult.]  Après 
ces  mots,  contre  fes  f rétentions ^  on  a  omis  par 
inadvertance  ces  trois  lignes  :  Mais  comme  il  y 
eut  beaucoup  plus  de  disputes  fur  la  validité  de  ce 
Décret  en  15^4,  lorsque  finit  le  Concile  ^  je  remets 
à  ce  temS'là  i  rapporter  ce  qui  refie  à  direjùr  cet* 


te  matière. 


Pais  fur  ces  paroles,  en  1^64,  lorsque  finit  U 
Concile  y  il  faut  ajouter  cette  Note  :  „  Pour  par« 
„  1er  plus  exsLStcmentyFra-Paolo  eût  dû  dire  en 
„  1563 ,  puisque  ce  fut  en  cette  année  que  fut 
„  terminé  le  Concile.  L'Edition  de  Genève  de 
,,  i($29  marque  1554..  Mais  c'eft  certainement 
„  une  £aute  d'impreffion." 

T  o  M  E    IL 

Pag.  12: 1. y.  [p.  13. 1. 1+]  //  Ift  exhorta  de 
reconnoitre  leur  erreur  ^  de  recevoir  y  lif.  //  les 
exhorta  à  reconnoitre  leur  erreur  ^  à  recevoir. 

Pag. 27. 1.8.  [p.  30.  1.  3.3  Sur  ces  paroles, 
eelui  de  St.  Jaques  s^ approcha  de  fonfiège  pour  lui 
parler  y  il  faut  ajouter  cette  Note:  yyPallavicin 
„  L.  13.  C.  16.  nie  formellement  qu'il  y  ait  eu 
„  dans  le  Confiftoire  aucune  oppofition  de  la 
„  part  des  Cardinaux  à  la  promotion  que  fit  Paul 
„  IVj  &  les  Ââes  Confiftoriaux  rapportés  par 


'  — 


^y  'Raynaldut  ta^^etA  qu'ielle  iè  fil  tm^nim  éon^ 
jyfinfu.  Cependant  k  Continuateur  de  Mr. 
.^,  Vleury  réconnôîit,  qnt  h  Sacré  Coliège  trouva 
7»  /^/  Pisitvais  que  h  F  api  en  créant  fiptj  Cardi^ 
'^^naM^  penfit  i  agir  contre  la  pfomejfe  ^on  lui 
^y  avoii  fait  jurer  dans  le  Conclave  après  Jhn  JS^ 
j^  h&i^n^qiiitnepdjferoit  pas  k  nombre  de  qua- 
j,  in.  Il  eft  vrai  que  je  ne  trouve,  poitit  dam 
^  Ciacpnius^mo!ï\  cite  le  fait  tel  qu'il  le  rapporte* 
,,  Mais  il  paroît  par  le  dérail  de  Fra^Paolo  qu'il 
))  a  certainetnent  tiré  de  quelques  Ménioires  par*. 
^  ;içûlicrd  ,  que  s'il  ne  (é  fit  poiitr  de  mouve»» 
„  ment  dans  le  Confiïloire  qui  Te  tint  pour  cet*» 
,4  teproinottoiî,  ce  ne  fut  que  Tmitoricé  duPa- 
,,  pe  qui  fit  taire  Icû  Cardinaux  ^  &  qu'il  avoifc 
^,  ê{é  informé  auparftvaDC  de  la.  répugnance  qu^ils 
^  avaient  térooignée,  ôcqu'Hs  cuflfent  faitecla^ 
^y  t^r  ,  s'ild  n'en  euifent  été  empêches  par  la 
'0  craiptc  qu'ils  avoient  d'encourir  la.  edèfe  de 
,,  ce  Pontife  opiniâtre,  introitabliiy  &. inflexible 
„  dans  fes  réfolutions." 

Pag.  6i.  1.  5..  [p.  73. 1.  ^ô,]  d^  lus  fournir^ 
lif.  à  lui  fournir. 

.:  Pagk79J.4o.  [p. 8^. La.  deluidtehuroHnSy 
X\[,  à  lui  dire-leur  penfée. 

Pfg.  89. 1 3a.  [p.  97. 1. 14.]  devosihir  affiftety 
}if;  à  vouloir  ajjifter. 

..  P^g.  97. 1 14^  [p.  165. 1.32,]  VEpêfuedè  Vs^ 
iethy  lif.  UMvfque  de  Terruàùf^  Si  U  Éaut  ré^ 
former  ainfi  la  Note  fur  cet  endroit  :  ,,  I-f  JS^ 
,,  vique  déTerracine  écrivit  àujji  d'EJpagnOy  &ç^ 
„  L'Edition  de  Londres  marque  tEvêqàe  de  Vi^ 
„  terhe.  Mais  c'cû  ccrtaioemeût  uncftotç,  cor- 

»  rigéc 


^  rig^  d9m  k$  £ditk)tis  de  G#Wa».  Caf  l'E- 
yy  vecjue  de  Viterhi  était  Nonce,  non  en  Efié^mt^ 
yy  msus  en  Vrémtey  où  il  écotc  encore  en  Oâo* 
„  bre  MDLXL  (Palkiv.  L,  15.  C.  14.)  &  la 
„  réfolution  du  Roi  A^Efpagne  étoit  priië  dès  le 
^  mois  de  J4iin  9  comme  il  piuroît  ptf  les  Mé- 
^  m<^res  de  Buf^y.  Ainfî  il  faut  neGdTairefneot 
jy  que  ceci  ait  été  écrit  par  JRf<c;fr/if  Evêque  de 
^  Terraàne^  qui  étoit  alors  Nonce  en  Effagin. 

*  Pag.  363. 1.  31.  Pa«f  termhuf  ie^  'f^^^^ 
lif.  P©«r  terminer  cette  affaire. 

Pag.  +8 j,  Not.  col.  a.  1. 3.  [p.  54.3.  Not. cd. 
a..  1. 7*3  afliguéej  lif.  fi^érée. 

Append.  pag.  ^93*  1. 23.  [p.  78c.  1.  ^5.3  A»* 
lieu  de.  ces  paroles  ,  au  mm  îles  EvejueSj  qui 
if  étinemt  peint  encore  fépArés^  efât  avancer  ip^em* 
fn  ks  Et^t$  fans  centrariété  cenjôinteTttÊnt  avôien$ 
requis  la  ptAUcation  dn  Concile:  jijfertiom  démena. 
itiOy  êcCi  il  hnt  réformer  ainfi  cet  endroit:  j4m 
nom  4es^  Efv^ep  y  qui  dans  leur  AffenMéo  tenuo 
^u  mois  d^  yinliet  de  la  même  année  iétoknt  enA 
g/0jgéf  çFnHi  confiniement  nfun^wse  i  obfervet  bp 
^fcrefs  dn  Coneèky  (a)  dum  fcilicet  unaninû 
omnium  conlênfu  illud  recipieoces  fuis  &  funé-i 
ticMiibus  oÛèrvaturos  promi&runt  ac  juramhr^ 

iàtagentti  id  imprimis. Franci«x>  Cardinale 

Ruplfocaldo  ÔCC.  //  eft  y  dis-je ,  étonnant  qiiii 
ofk  avancer  qiienfn  les  Etats  fans  contrairiùé 
conjointement  avoient  requis  la  publication  du  Con-*' 
cile.  Car  cette  Afièrtion  eft  clairement  démen* 
tie  par,  &c. 

lUd. 

*  Corrige  dans  rEditlon  d'Amfterdara. 
.  («J  Spondi  ad  An.  161$.  Mo.  7. 


ïbid\  1.  ^6.  [p*  T%S.  1.  (J.l  Après  ces  mots^ 
qui  n'en  était  qu'une  partie  y  il  faut  ajouter,  ou  ce 
fui  s'était  faffé  dans  leur  Affemblée  particulière 
immédiatement  après  la  tenue  des  Etats  y  et  ob^ 
tejùTy  &c. 

Pag.  6^6.  1.  27,  [p.  789*  1.  34..T  ^près  ces 
paroles,  dans  les  Ajfemblées  du  Clergé ^  il  faut 
ajouter ,  et  nommément  dans  celle  de  MDCXV, 
afrès  la  tenue  des  Etats  de  la  même' année  y  ont 

toujours  y  &c. 

'  .'  '         •   - 

. -Voilà,  Meflîcurs,  ce  que  j'ai  principalement 
remarqué  en  relifant  maTradutiion.  Je  ne  dou- 
te pas  que  nonobftant  l'approbation  dont  le  Pu- 
blic femble  avoir  honoré  mon  travail ,  il  ne  sy 
trouve  d'autres  choies  à  réformer,  foie  dans  les 
cxpreffions,  foie  dans  les  chofcs.  C'efi:  ce  que  je. 
ferai  toujours  dispofé  à  faire,  lorsque  je  trouverai 
que  je  mé  fuis  trompé  ;  &  loin  ae  favoir  mau- 
vais gré  aux  Critiques  de  leurs  remarques,  je  nie 
ferai  un  plaifir  de  leur  en  témoip;ner  ma  recon- 
noifTance,  lorsqu'à  Texemple  de  l'obligeant  & 
judicieux  Auteur  de  vos  Extraits, ils  me  procu» 
riront  le  moyen  de  perfedionner  urt  Ouvrage' 
qui  n'a  été  entrepris  &  exécuté  que  dans  un  ef^ 
prit  de  vérité  &  de  paix.    Pour  ce  qui  efl  de 
ceux  qui  n'y  relèveront  que  ce  qui  efl  contraire 
à  leurs  préjugés  ,  qui  ne  m'oppoferont  que  des 
déclamations  &  des  reproches,  &  qui  ne  liront 
ma  Xraduâion  que  dans  le  delTein  de  juilifier 
des  foupçons  odieux  qu'il  leur  a  plu  de  former 
contre  l'Auteur ,  je  croiî  n'avoir  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  lesméprifer,&  d'abandonner 

le 


yuittet^  Août  &  Septèfnhè^iJly.  |1| 

le  (bin  de  m4  juftification  au  Public,  qui,  faut 
préjugé  ni  pour  eux  ni  pour  moî^fcra  plus  en  éctft 
que  nous  de  porter  un  jugement  véritable  &  im- 
partial. Telle  eft  la  dispofition  où  je  me  trouve. 
Cependant,  fi  malgré  la  réfolution  où  je  fuis  de 
garder  lefilence  fur  tout  ce  qui  n'eft  que  perfon* 
nei,  on  me  mettoit  dans  la  néceffité  de  juftifier 
ce  que  j'ai  avancé,  (bit  en  matière  de  Biits  ou 
d'autres  chofes^  j'efpère  qu'en  cas  que  les  atta- 
ques ne  demandaflènt  pas  quelque  Ecrit  iépàré, 
vous  me  permettrez  de  me  fervir  de  votre  Jour- 
nal, comme  d'un  Ouvrage  prc^re  à  mettre  le  Pu- 
blic en  état  de  s'inftruire  du  fond  de  nos  difi^ 
rends;  C'eft  la  grâce  que  je  vous  demande,  fie 
que  je  me  flatte  que  vous  ne  refuièrez  pas  à  une 
peribnne  qui  eft  redevable  au  Public  des  écbûr- 
ciflTemens  qu'on  lui  demande ,  &  qui  eft  d'ail- 
leurs avec  autant  d'eftime  &  de  confidératioa 
que  je  le  fuis, 

^KSSIEURS; 


Votre  très  humble,  fi#rès 
obéiflànt  ferviteur. 


Pierre-François  Le  Covrater^ 
A  Londres,  ce  2£  Mai  1737. 


«.  •  •  .  *  •  « 


-       V      V 
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A  R  T  I  C  L  B    V. 

ÇoRNEi:*!!  VAN  BYNKEiUHOE&JÇri)  6cPrge« 
fidû^  Quteftkmum  Jurîs  Publicî  Libri  dtioi 

Juonim  primiis  eft  dé  Rébus  BelliciiS,  fixuii^ 
us  de  iKebus  varii  Ârgutkiebtî.    LygdiiniBlI* 
Mvorute,  apud  J^jwsnv  ^jBi  £>fYMiif3(i757« 

Ccft-àKiirti 

^llffjHêm  JeJhmt  Fubècy  tnJetâc  IJvref^  thmt 
k  frémkr  <9à€trm  Im <Sierre\  ^  fmftrt  rmh 
far  agfrtnr  SUjutt  :  Par  Mr.  ie  Pr^uknt  ^ 
fiTMK£«.sHOfiK.    ji^Le^de^  ij-^j.  fefit 

:  .itH)uàrto>;4g^x  384.  ,yjw^0i^/er  l'Épitre  D6- 
dicatoire ,  U  Préhice ,  le  Sovomixt  gfaéréd 
des  Chapitres ,  ^  les  Indices  tant  des  Matiè» 
res,  jué  des  Placarts,,  def  filéfi>lutiDÙ$9  &  de$ 
Traités. 


'15' 


rN  ^îbni  ait^e^kitii  la  République  des  Let- 
V-Jr  txf»  pcivkat  toujours  en  faveur  d'un 
Ouvrage^  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  ^  puisqu'il 
eft  extrêmement  rare  que  les  moindres  produc- 
pom  des  OrsnIs-HonnDeà  oe  ébîeSt  pas  au- 
deflus  des  meilleures  qui  viennent  des  Auteurs 
médiocres.  Ce  préjugé  ne  fera  point  démenti 
par  le  Livre  que.novu  âabbtiçonff.  La  bciUlnft; 
réputation  que  Mr.  de  Bynkershœk  a  fi  joftemenc 
méritée^  y  eft  par&itemeat  ibutenue.    On  y  re- 


'-tvouye  le  profÎMid  Satcîr,  la  vafte  Comioiflào* 

'  ce,  Ja  Dbcuffion  exsâe ,  k  Déotfim  fûne,  je 

,  logement  eKqutt,&  fur-coot  TAmotir  du Jufte^c 

du  Vfai  9    qui  régnent  flvee  tnat  d'écDîncnçe 

dans  fes  aycnes  Ecrits,  &  qui  ks  feront  cocgo^rs 

rechercher.  En  tooc  o^,  xeki^d  le  cède  d'aii^- 

•  taat  moins  aux  précédens  ^  que  compose  dans 
me  Langue  plus' oocunune,  les  perfqnnes  loé* 

me  du  Monde  n'en  tronvetoicnt  pas  h  kékure 

moias  agréable  qu'ucSe. 

L' Auteur  k  dédie  à  Mr.  Gu^UmmV!mGHenfj 
'  BourgoeeaeAre  de  àfàJéeliêmrg  ,  <roflQH)e  à  un 
:  Aini  &  à  un  Compacrioce  qu'il  dairk  tout  au* 
,  taat  qu'il  r^ftiœe.  Il  y  paraîr,  as  tour  qu'il  dQ9r 

Jie  àioa  Ëloge^    Sans  Vanécer,  comme  ie  ^ 

voit  un  aœre^  au  mérits  éelatant^une  EaiBÉÙp, 

•  «qui  eft  d^uis  kxig*tems  «me  des  plus  cpsâdéni- 
fates  ,  &  des  plus  coniidérées  dans  la  iLépjit)^- 
que ,  les  louanges  font  presque  tontes  unique* 
«neiït  pedoondTes.    U  vanoe  iiir^tout  doos  Mr. 

'  Va»  Ckten  dieux  daoies,  donc  il  iniinue  que  F^^* 
ne  eft  afièz  rare  dans  la  ZélaMék^  êc  donc  fl  (Ut 
que  Ùiutrt  ctartiStéaMt  <:ecte  Province.    La  pré* 


•  poCéde ,  8c  eue  fou  eft  fnaiqre  de  £ii-Qiéaié, 
'  A  cet  égard^  (s)  dk-fl,  „fi  les  MÊttmftfes  écMt 

7i  pMc 

'  ,  ^a)  Animi  tamen  tui  moderationem  &  zqoalicatem , 

quz  in  icbus  agendisundiquepellucct,fileiitio  nontrans- 
.  mitaam  i  4fim  kw  «»  ZéUtniis  «»ra  rktns  eft.  ^t  MoaUd 

Hflld   Tttfiitm  Oi  Mér.  Gttrm,  C^^»  29.   luccint  ZtUtkii ,  Jflt 

.  «pAfiaUtf  ^id^m  ¥idfsiii  »  icis  qmÂ  de  iUi^  ibi  dixçijte 

1. -  .  .    .Ha  -i 
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,,  parle  Tacite  au  Chapitre  29.  de  fon  Livie 
^y  des  Mœurs  des  Germains  >,  furent  les  Z/landois 
yy  de  nos  jours,  comme  quelque^unsTeftimem^ 
yy  vous  favex  ce  qu*en  dit  là  cet  Hiftorien,  qu'ils 
yy  rejfembloient  aux  BataveSy  fi  ce  n^eft  que  la  na* 
yy  ture  de  hur  Terrain  yC^  de  kur  Air  y  les  rendoit 
yy  encore  flus  prempts.    Si  cela  eft ,  ou  vous  n^ê* 
yy  tes  pas  Mattiaque^  ou  les  Mattiafues  n'habi- 
^  térent  pas  la  ZélaTuk,  **    Le  fécond  Point  eft 
d'un  ordre  à  faire  foubaiter  qu'il  fe  trouvât  de 
même  dans  toiis  les  Pays,    {a)  ,,  Notre  Âmi« 
yy  tié,  dit-il 9 s'eft  (butenue  depuis  un  grand  nom* 
yy  bre  d'années ,  &  fe  foutient  encore ,  entière 
9)  5c  pure;  non  avec  cette  PolitefiTe  à  la  mode» 
yy  qui  confifte  toute  en  belles  paroles  ,    &  qui 
yy  trompe  fou  vent  >  quand  il  fàuit  venir  aux  ef- 
,»  fets  I  mais  (ans  feinte,  fans  fraude  &  fans  fard. 
yy  C'eft  le  propre  d'un  Efprit  financ  &  véritable* 
,>  ment  Zâs»^/, d'agir  ouvertement,  &  de  ne 
. ,,  point  chercher  avec  finefle  des  détours,  qui 
yy  cachent  l'Âniitié,  lorsqu'une  fois  elle  %  éxfi  de 
,,  bonne  foi  contraâée." 

Nfr.  de  Bynkershœk  nous  rafale ,  dans  (k 
Tréfacey  les  engagemens  qu'il  prit  avec  le  Pu« 
blic  y  lorsqu'il  publia  fes  quatre  derniers  Livres 
à^Obferyatims  fur  le  Droit  Romain.  D  y  déclara 
que  croyant  avoir  afTez  donné  à  la  Jurisprudence 

(4)  Amidtîa  noftrt  per  plnrimot  aimos  ftctit,  &  ad- 
hue  ftac»  ititegra  81  illibata$  non  tralatitia  illa  uibani- 
tate,  aux  verborom  lenociniis  abfolTitur,  8c  fxpe  fklltr» 
ciim  aa  rem  ipfani  peiventum  eft  $  fed  fine  dolo  %  fine 
fraude  ôc  fti^o,  Anlmi  candidi  8c  yeie  ZeUndi  eft  aperte 
agere ,  nec  fubdole  latebias  quxrere  »  qaibuf  abdatux  A,* 
micicia^  femel  bona  £2e  conuafta. 


Jfi^Ket^  Aonttâ  Septembre^  ij\y.  117 

Humaine^  il  fe  propofoit  de  s'attacher  dans  la  (iii« 
te  aux  Objets  qui  occupent  le  Conlëil  des  Sou- 
verains, &  les  Cours  Souveraines.  Il  nous  ap- 
prend ici  qu'en  cela  fon  deflèin  étoit,  non  de 
traiter  fyftématiquement  ces  matières,  mais  d'en 
choifir  quelques-unes  des  plus  importantes ,  2c. 
dans  lesquelles  l'utilité  feroit  jointe  à  l'agrément; 
&  que  c'eft  ce  qu'il  a  (ût  dans  cet  Ouvrage, 
•pour  dégager  fa  parole  en  partie.  Le  Titre  l'an- 
nonce. Comme  le  Droit  Public  renferme  celui 
des  Gens,  &  celui  des  Etats, iês  Queitions  em- 
^braflent  auffi  l'un  *&  l'autre;  &  pour  les  rendra 
plus  intéreffantes,  il  a  eu  foin  d'u».  côté  de  don- 
ner la  préférence  à  celles  qui  font  du  train  le 
plus  ordinaire ,  &  de  l'autre  de  les  rapporter  fin- 
gulièrement  à  ce  qui  concerne  laRépublique  dés 
FrovincesAJnies. 
On  doit  pourtant  obferver  qu'il  y  en  a  qud- 

3ue$-unes  fur  lesquelles  il  n'a  pas  jugé  à  propoa 
e  dire  fon  Avis.  Ceci  regarde  celles  qui  (ont 
d'une  date  fi  fraiclie,  que  l'on  ne  peut  déclarer 
fan  fèntiment  fans  fe  faire  des  Ennemis  ou  iâna 
attaquer  des  Perfbnnes  vivantes  ;  ou  celles  qui 
étant  encore  litispendantes,pourroient  fbuffirir  de 
la  décifion  de  l'Auteur.  Mais  far  toutes  les  au- 
tres ,  il  a  pris  parti  avec  toute  la  liberté  qu'ua 
Qouvernemenc  libre  autorife.  Cela  fiât  que  fou- 
vent  il  opine  contre  les  Réfolutions  des  Etacs- 
Généraux,  ou  contre  celles  des  diverfes  Provin- 
ces ;  parce  qu'il  confulte  toujours  la  Raifon  pré- 
fiérablement  à  l'Autorité  9  '  &  que  d'ailleurs  oea 
Réfolutions  ne  font  pas  toujours  uniformes.  La 
xaifon  de  ce  dernier  Point  eft  fenfible.  Les  Et^ts 
: .  H  3  cttat 
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éjtftOt  eom]^o<ifl(  de  Députés  qui  fe  chanaem  ée' 
tem^  entedis^U cftoatunUcmeiic  très  pofl&kque  • 
dttPerfonaes  oui  ne  finit  pat  les  mêmes,  nefi)icnc 
MB  dam  IsÉ  mêmes  idées.    Cette  contrtsiété  de 
wgwx&o»  fe  remarque  bien  dans  les  Cours,  de 
)jlitice^  qui  ionVeRC^ £ibs  changer  de  Membres^» 
[)rQiioiicetie  df  une  manière  différente ,  ou  parce 
oiie  l'on  voit  mieut  les  ciaoics  dans  un  tems  que* 
dans  rautz^^  du  paaxe  que  Fou  a  oaUté  b  Car 
précédent  ^    ont  jpour  diverfcs  autres  caufes  de 
cette  9ature.    Mms  caxttxd  bien  même  les  Efat»«^ 
Crénéraux,  on  cenx  des  Provinces  particotièresT, 
auroient  éié  paifaitemenc  d'accord  avec  eux^mâ-: 
nfies  )  Mr«  de  Bynktrshoik  ne  fè  croit  dans  Vom 
Ùigjiûofi  d'y  déférer  qu'avec  connoiffaûce  àsi 
caufe  p  dans  un  Ouvrage  on  il  cherche  snouuk 
ce  qui  a  été  ftatué,  que  ce  qui  a  da  récre.  Dans^ 
left  DisGttffioQS  de  ce  gensè,  n  Raifon  eft  la  feu- 
1^  autorité  qu^il  confâte  &  qu'il  fuive ,  au  pré**» 
judice  même  de  Gr^tiuî^  de  Fiefftmdwf^  &  des 
phis  habiles  Interprètes  do  Drotc. 
.  Cette  Méthode  Ta  naturdkmeftt  dispenâ  de 
tHultiplier  les  Qtatiom.    Ce  n'eft  pas  que»  (e^ 
Ipn  lui  9    les  fuffragcs  de  PÂutorité  n'sjouteac* 
quelque  poids  à  ceux  de  la  Raifon  ^  ma»  c'efib 
que  di^ils  cette  rencontre ,  il  a  miemc  aime  tirer 
les  premiers  des  Monumeos  de  PHiftocre,  qoer 
du  témoigpagie  de  queiqi»Puëte,  ou  de  quelqaor 
Orateur  Gr^r  ott  Lathty  les  Auteurs  de  cet  or-^ 
dfe  étant  de  fort  mauvais  Guides  dans  l'£tude 
du  DroÂt  PubHc.    En  ceci  l'ufage  qu'oa  esi  Êiit: 
eft  bien  plus  pour  Poibotacion^que  pour  l'utilité^ 
B  y  aueok  pto  de. fonds  à  faire  fiir  les £xempie& 


&  (iir  Içs  Traita  qu9  rqn  mp^yc  d^qs  le^  HUto-, 
riens  de  la  Grict  ^  de  ['Italie.  Mais,  ^  ce  quig 
dit  Mr.  de  UjpAerskikgk^  les  Moeurs  doii^  Nation^ 


lire  }e  vrai^cecteinanière  d'inftraâipp  eft  U  {ç\\-. 
le  oui  rpie  d^  bon  eoûc ,  $c  qui  marque  le  vér\4 
table  39V<^*  C'eft  pour  nou^mêoief ,  6ç  poi;^ 
.s^ocre  tems,  que  nqus  avpn^  befoin  de  lainières  ^ 
&  la  connoiuahcede  ce  quieft^gréfenr  le  Droit 
Public  dans  YEnpçpê ,  nou^  importe  ipfiniinent 
plus  que'  celle  de  cç  q^i  pafTa  pour  fel^  il  y  4 
ceux  i  trois  aiille  ans  ,  parmi  les  C^rfhagmais^ 
ou  che^  les  Vtrfans.  ràr-là  ce  Livre  de  Mr«  dç 
'^jfhershoek  eft  du  prix  le  plus  réel  &  le  plus  efti- 
rnabie»  On  en  jupra  mieui^  p^r  l'Indice  de^ 
Quefisons  qui  y  font  traitées. 

On  a  vu  dans  le  Titre  1  que  l'Ouvrgç^  fe  dir 
vUê  en  de^x  Parties,  dont  )a  première  le  bprqç 
à  la  Guerre,  &  dont  Ùautre  roule  fur  divers  ai^^ 
rrçs  Sulets.  La  prémièrie  contient  XX.V  Cha- 
pitres, ipus  les  Somm;|ires  fuiv^s,  „  {.  Défi^ 
^  Qicion  de  la  Guerre ,  £c  cette  Définition  ex- 
9,  pliqilée.  IL  Pour  rer^dre  U  Guerre  l^i^rn^ 
^,  la  pécUration  ne  Cemble  pas  néçeflàire.  ÏÎJl. 
„  De  i'gtat  de  Guerre  enire  Ennetni^.  IV.  Ea 
y,  quel  tem^  1^  Biens  Mobiles  dfs  Ennemis ,  &ç 
^  UK-toMt  le/i  Vaifleau^,  appartiennent  à  cegx 
^  qui  les^fsnnei^t.  V,  Si,  â^  jusqu'où  les  Biens 
^  Mobik^ ,  &  (ur-tpùt  les  VailTeaux ,  appartien- 
^  nâic  à  celui  qui  les  recouvre  ?   VI.  Ji;sqi|'où 

H4    .  „par 
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^  par  la  Guerre?  VII.  Si  après  que  la  Guerre  z 
j,  commencé,  on  eft  en  droit  de  confisquer  les 
),  Adions  &  les  Dettes  aâives,  qui  fe  trouvent 
^  chez  nous  appartenantes  aux  Ennemis  ?  VIII. 
^y  S'il  eft  permis  d'attaquer  l'Emiemi ,  ou  de  le 
5,  pourfuivrefur  leTerrein,  ou  dans  le  Port  d'un 
i,  Ami  ?    IX.  De  l'Etat  de  Guerre  entre  ceux 
§y  qui  ne  font  pas  Ennemis.  X.  Des  chofes  que 
^y  l'on  n'eft  pas  en  droit  de  porter  aux  Ennemis 
^  de  nos  Amis.    XI.  S'il  eQ  permis  de  porter 
^,  quoi  que  ce  ibit  aux  Villes,  aux  Camps,  & 
^  aux  Ports,  pendant  qu'on  ^es  afliège.  XILSi 
^,  ce  qu'il  eft  permis  d'y  porter  doit  être  confis- 
yy  que  à  caufc  de  ce  qui  eift  défisndu.  XIII.  Des 
,,  ÉfiFecs,  appartenansaux  Amis,  qui  fe  trouvent 
•„  dans  les  Vaifleaux  Ennemis*    XIV.  Des  Ef- 
^,  fets,  appartenans  aux  Ennemis,  qui  fe  trou-* 
„  vent  dans  les  Vaifleaux  Amis.    XV.  Si  les 
'„  Effets,  pris  par  les  Ennemis  ,  &  portés  dans 
,,  une  Jurisdiâion  non  Ennemie ,  reviennent 
„  parDroitdeP^//«ii»itf,  ou  de  Recouvrement? 
„  XVI.  Diverfes  chofes  fur  ce  Droit-là,  XVIL 
^  De  la  Piraterie,  &  fi  les  Barbares  del'Afrioue 
*,,  font  Pirates  ?  XVIIL  Des  Armateurs.   XIX, 
'3,  Jusqu'où  les  Capitaines  des  Vaifleaux  armés 
„  en  Courfè  font  respon(âbles  du  Dommage  ^ 
„  qu'ils  ont  caufê  fans  juftice.    XX.  A  qui  ap<^ 
^,  partient  le  Butin ,  qu'a  fait  un  VaifTeau  qui 
„  n'avoit  pas  été  mis  en  Mer  pour  cela  ?  XaI. 
„  S'il  eft  permis  d'afTurer  les  Efl^ts  des  Ennemis? 
„  XXII.  S'il  eft  permis  de  lever  des  Soldats  par- 
„  mile  peuple  d'une  Nation  amie?  XXIII.  Si 
^,  cbacune(tesProvince$-Uaies4ledroicdefkire 


Juillet^  Août  ta  Septembre  y  1757.  iti 

i,  la  Guerre  ?  XXIV.  Quelques  Obfêrvarîont 
,,  fur  les  Repréfailles  ,  &  fi  le  Droit  en  appar« 
,,  tient  auflî  à  chacune  de  ces  Provinces  PxXV* 
„  Divcrfc5  petites  Queftions.** 

La  féconde  Partie  contient  auflî  XXV  Cha- 
pitres,  fous  les  Titres  qui  fui  vent.    ,,  1.  L*Au- 
„  toriré  des  Comtes  n'a  cefle  dans  les  Provin*» 
,,  ces-Unies  que  depuis  le  ^6  Juillet  1581.    IL 
„  Perfonne  n'eft  responfàble  à  l'Etat  d'un  Con^ 
^,  feil  donné  de  bonne-foi ,  &  ne  peut  être  légî-» 
,5  timement  puni  pour  avoir  exécuté  les  ordrea 
^,  de  fon  Prince.    IIL  Qui  font  ceux  qui  ont 
„  droit  d'envoyer  des  Ambafladeurs  ?  1 V.  Si 
^5  chacune  des  Provinces-Unies  peut  envoyer  j 
3,  ou  recevoir  des  Ambaflàdeurs?  V.  Qui  font 
9,  les  perfonnes  que  l'on  doit  envoyer  en  Ambas* 
„  fade  ?  VI.  Ce  que  faifoient  autrefois  les  Am-* 
^,  bafladeurs,  &  ce  qu'ils  font  encore  ^forsqu'ils 
,5  ont  Audience  publique.  VII.  Si  ce  quePAm*^ 
j,  bafiadeur  tranfige  contre  fes  ordres  fecrets^eft 
'^  valable  ?   VIIL  S'il  eft  permis  aux  Ambafla^ 
^,  deurs  de  recevoir  desPréfens  &c?  IX.  Qud- 
,,  ques  Obfervations  fur  les  prérogatives  du  rang 
,,  entre  les  Ambafladeurs ,  &  entre  un  Prince 
,,  préfênt^  mais  inférieur,  &rAmbaflàdeur  d'un* 
,,  rrince  abfent  qui  eft  fupérieur.    X.  De  la  fi- 
,,,  dèle  Obfervation  à^ts  Traités  publics,  &  s'il 
j,  y  a  quelques  exceptions  à  y  fiiire  ?  XL  Si  les 
,,  Etrangers  doivent  être  éloignés  de  Padminis- 
'  yy  tration  de  l'Etat  ?  XII.  Si  l'Autorité  &  la  Ju- 
,,  risdiâion  peuvent  être  miles  en  Commiffion  ? 
jy  XIII.  Si  chaque  Particulier  peut  être  pour- 
^  fuivi&. condamné  pour  la  dette  de  tout  le 

H  5  ,,  Corpji? 

f 


j^  Corps  ?  XIV.  S'il  cft  permis  de  bâtir ,  de 
„  réparer 5  d'ét;endr$,  &  de  fortifier  les  Villes, 
y,&  leurs  Murailles,^  l^ns  le 'confentement  du 
„  Prince  ?  XV.  Quelques  Obfervations  fur  le 
^  i)oaxiine  éminenc ,  &  fur  le  rembourfement 
^  du  prt^  des  çhofes  dont  on  fe  fâific  en  vertii 
^y  de  ce  Domaine. ,  XVL  Comme  il  «n'appar- 
^  tient  (^'au  Prince  fèul  de  pardonner  les  Cri- 
^,  mes,  i).femble  auffi  que  c'eft  à  lui  feul  qu'i) 
^  appartif^nt  de  promettre  publiquement  l'impu- 
j^  nité  d^  &ute^.  XVII.  Les  Juges  ne  font  pas 
^,  en  droit  d'étendre  le  Ban  au-delà  de  leur  Dis- 
^  tri^,  à  ipoins  que^ce^oe  (pit  par  Privilège  di| 
l,  Prince.  XVIII.  Si  le  droit  de  Religion ,  qui 
^  appartenpit  autrefois  à  chaque  Proviace,  lui 
^  appartient  encore  ?  XIX.  Ce  fut  avec  gran- 
y^  de  raifon  que  le  13  Mars  1661  y  les  Etats  dç 
y,  Hollande  prescrivirent  aux  Gens  d'ËgU/ê  un 
„  nouveau  Formulaire  de  Prières, 'tant  pour  ces 
„  Etats  eux-mêmes,  que  pour  les  autres  Ma^is- 
^  trats.  XX.  Explication  du  quatrième  Article 
^  de  1$  Paix  de  Mimftér ,  30  Janvier  1^48. 
y,  XXI.  Quand,  &  aux Vaiflèaux  de  qui  eft  dû 
„  le  Salut  j  &  (i  le  dommage,  qui  eft  reçu  pour 
,,  ne  l'avoir  pas  rendu,  eâ:  commun,  dennême 
„  que  lorsque  l'on  jette  la  Charge  à  la  Mer  ? 
„  XXU.  Diveriès  Obièrvations  fur  1^  Impôts, 
„  fur  les  Gabelles,  &  fur  les  Péaeà.  XXIII. 
yy  Si  les  Eitats-Généraux  font  en  oroit  de  s^ini-* 
„  mifcer  dans  les  disputes  des  Provinces  purticu- 
,,  Hères?  XXIV.Des  Moyens  de  rétablir  la  bon^e 
„  intelligence  eatre  les  Provinces  qui  foat  de  fen* 
„  tinientCQottiirfc  XXV.Diveffepf&tçç>Ques- 


^ 


?  N'ai-je  pas  eu  raUbn  d'infinuer  ci-defTus,  que< 
fi  Cet  €>uvrage  étoie  en  Langue  vulgaire ,  il  ne. 
manquerok  point  de  Leâeursi  parmi  Ie$  perfod^ 
ncs  mêmes  qui  ne  font  pas  leur  affiûre  de  Iaju« 
rîsprudeiice  ?  Entre  kl  matières  oui  viennent 
d'être  expoTées,  il  y  en  a  peu  auxqooles  nos  Pro«  ^ 
vinoesne  prenseûiC  un  intérêt  très  prochain  & 
très  krand  ^  il  n'y  en  a  point  qui  ne  foient  cu-^ 
rieuta  par  quelques  enafoks^  pour  toute  forte 
de  geas.  Il  n'y  en  fàuroit  donc  avoir  aucune  fiii^ 
làqmle  on  ne  foit  charmé  de  {avoir  le  fentimeot 
d'un  Jurisconfulte  auffi  grave,  &  auilB  éclairé > 
que  i'eft  Mr.  de  Bynkersbptk  ;  '  &  cda  d'autanb 
phis^que  c'eft^un  de  ces  Savans  ordinaux,  qui 
voyent  toujours  les  chofes  par  leufs  propres  yeux^ 
&  qui  ne  penicnc  jamais  avec  la  Multitude,  que 
dans  les  rencontres  où  la  Multitude  a  raifbn. 
On  CQQçotc  aiiement,  à  la  vérité,  que  des  Ëcri-* 
vains  de  ce  caraétteene  peuvent  qu'être  fbuvenc 
d'un  autre  avis  que  quelques-uns  de  leurs  Con-^^ 
temporains  lea  plus  eftiméa ,  &  je  crois  m'être 
apperçu  que  l'Auteur  eft  auffi  quelquefois  dana 
le  cas.  Mais  comme  dans  ces  occafions  il  ne 
nomme  ni  ne  défigne  peribnne ,  la  diverfîré  do 
&>n  ftntimeDt  n'a  rien  qui  doive  oâènfer  lea  ik 
loftres  Vivaos  dont  il  ne  parent  pas  avoir  adopté 
ka  idées;  ou  plutôt  »  elle  n'a  rien  qui  ne  foit  aufli 
permis  que  néceflaire  dans  k  République^  des 
Lettres,  tunt  pour  le  maintien  de  la  Liberté  qui 
doit  y  régner  ,  que^ûr  Péciaircifiëmenfde  la 
Vérité  qu'on  y  cherche. 

;  Après  ces  Réflexions  générales,  TcM'dre  Vetit 
que  Boua  dotinionale  prMis  de  quelque  Cb^q^i» 
^v  très» 
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très,  afia  d'accorder  quelque  choie  à  la  curiofité 
des  Leâeurs,  ou  qui  n'ont  point  encore  ce  Li- 
vre, ou  qui  ne  peuvent  Pencendre.  Pour  la  fà« 
tisfaâion  commune  dès  uns  &  des  autres,  nous 
choiiirons  des  Sujets  auxquels  tout  le  monde 
ipeut  prendre  le  plus  d'intâ'êt  ,  &  nous  corn* 
mencerons  par  le  Chapitre  XXIIL  de  la  pré* 
mière  Partie. 

Il  s'y  agit  de  favoir  fi  chacune  des  Provinces* 
Unies  a  droit  fëparément  de  faire  la  Guerre  ?  Le 
doute  ne  riegarde  pas  les  anciens  tems,  puisqu'il 
confte  par  les  Annales  &  par  les  Ââes  Publics, 
qu'alors,  non  feulement  chaque  Peuple,  mais 
encore  chaque  Ville,  dans  tout  le  pays  des  BeU 
gesy  jouïfToit  de  la  liberté  de  faire  la  Guerre  à 
Tes  dépens.  Il  ne  s'y  agit  pas  non  plus  du  tems 
des  Comtes,  puisqu'il  eft  clair  que  les  Droits  du 
Sujet  avoient  été  confidérablement  diminués  par 
le  pouvoir,  la  fraude,  le  dol  £c  la  violence  des 
Princes.  Mais  par  l'Union  àXftrecht  conclue 
le  23  Janvier  1579 >  &  fuivie  le  26  Juillet  1581 
de  l'Aâe  qui  abrogea  la  Souveraineté  des  Com- 
tes ,  les  Provinces  aiant  recouvré  leur  ancienne 
Liberté,  il  pafTe  en  quelque  façon  pour  confiant, 
qu'en  vertu  de  cette  Union,  chaque  Province  a 
perdu  le  droit  de  faire  la  Guerre  feparément;  & 
quantité  de  gens  s'imaginent  même  que  l'on  ne 
fauroit  ouvrir  la  bouche  pour  un  avis  contraire^ 
fans  ébranler  les  fbndemeas  de  la  République', 
j  Mr.  de  Bynkershaek  demande  d'abord,  qu'on 
ait  la  patience  de  l'écouter  ,  &  produit  les  pro- 
pres termes  de  la  Confédération  ,  que  voici  : 
Mm  mI  gem  accoord  van  Befian$  rfFtis  makmy 


^-mg  Oorlog  aanveenkn  ,    nog  eemge  linpoften  tf 

Contrihutien  inftelkn ,  die  Gennaliteit  van  dezên 

Ver  bande  aangaande^  dan  met  gemeen  advis  endê 

sanfeni  van  de  voorfr.  Provincie^^  maar  in  an* 

^dere  Jàken^  enz.    Ô*eft-à-dire  :  j,  On  ne  fera 

yy  point  de  Traité  de  Trêve  ou  de  Paix,  ni  i*oa 

.^  n'entreprendra  point  de  Guerre,  ni  l'on  n'é- 

, ,,  tablira  point  d'Impôts  ou  de  Contributions^ 

9^  qui  concernent  la  Généralité  de  cette  Union^ 

yy  au'avec  le  commun  avis  &  confentemenc 

9,  des  fusdites  Provinces  -y    mais  dans  les  autres 

,yy  affaires,  &c.** 

La  première  queftion  qui  (ê  préfente  là-des^^ 
itis^eft  de  favoir  fi  en  ceci, comme  en  toute  au- 
tre chofe  ,  l'Union  ÔLUtrecht  eft  d'une  obliga- 
tion étemelle  ,    tant  que  la  République  fera  ce 
qu'elle  eft  ?  Sans  décider  ce  Point,  l'Auteur  nous 
apprend  deux  chofes,dont  chacun  jugera  comme 
Jl  verra  bon  être.    L'une  eft,  que  pArticle  que 
nous  venons  de  rapporter  a  fouftert  plus  d'une 
exception  jusqu'ici.    £n  1548,  {a)  la  Paix  de 
.Munfiet  fut  faite  &  approuvée,  malgré  l'oppo- 
.  fition  de  la  Zélande;  malgré  {b)  celle  SJJtrecht 
on  conclut  en  iddi  la  raix  avec  le  Portugal^ 
auquel  onavoit  déclaré  la  Guerre  en  1657  (^)» 
contre  l'avis  de  la  Frife.    L'autre  Fait,  que  l'on 
trouve  ici,  n'eft  pas  moins  remarquable.    Gr(H 
ming^e  {i)  aiant  paropofé  le  9  Oâobre  16(^3  aux 

Etats 

(û)  ^tzxmâ^  Lîv.  XXVI.  pag.  278  ,279.  Lîv.  XXVIIL 
>ag.  509-— sit     (^)  Idtm,  Lîv.XLL  pag.  X04—11S.  ]}7« 

2i|tf.  X50.  Lit.  XLUJ.  pag.  704. 
.     (c)  Jdtm.  LiF.  XXXVil.  pag.  9Ah 

.  {d)  T^êlnté  VM  C$»Jid.  tm  tjM  vân  dt  Wit,  pag.  765^ 


Etats-Généraux,  que  tous  les  DéptxtéÉ  jarâflJà», 
entre  autres  chofes  ,    fobférvatîon  <te  l'Unfem 
à*Utrechty  les  Etats  de  Hollande  réfohirem  k  27 
-  de  Novembne  de  fa  lûcnae  année ,  qa*«vant  que 
de  prêter  ce  Serment,  il  feudrofe  faire  un  nou- 
veau Farmulaire  d'Union  entre  les  PfovinCet, 
&  dirent  dans  leur  Réfolution ,  Attsûo  de  voêT" 
ifcbreeve  Unie  nkt  sSeenljk  verfcbéde  Paffagiemy 
iArticulen  en  Perieden  vervaty  die  nèet'  ^efrsâi-- 
ftert  niierden^  maar  00k  eenige^  die  fimimge  *vwn 
*de  andete  Previntten  nief  ^enee^en  %yn  m  bétren 
reguarde  na  te  komen,    Ç'eft-à-dke  :    „  Oue  JA 
",,  fiwdîte  Uîiiott  cofltenoit  non  feulement  divers 
-,,  Pafiàges ,  Af  ticlei  &  Périodes ,  qui  ne  fe  pra- 
5,  tiquent  point ,  txiais  encore  certaines  choies 
„  Auxquelles  quelques-unes  des  autres  Plovincès 
„  ne  (ont  pas  6tis&kes  d'accéder,  en  ce  ^i  }es 
„  rqgatde.** 

Mais  ^^.  quel  eft  le  vrai  fens  de  cetteQau- 
•fe  de  la  Conftdération  ,  que  nous  avons  rap- 

?3itée?  Poùf  le  detouvrir,  il  firtit' pofer  pour 
rincme  avec  (a)  GrottHS^  que  diaque  Provîn» 
'xre  «ft  Souveraine  diex  elle ,  &  «'«a  'pcMnt  trana- 
^é  ià  Souveraineté  aux  Etift^-Génmux.  Oes 
idcrniers  ne  peuvent  donc  abfeUumettt  déclarer  la 
<îuerre,  qu'avec  le  confentement  commun  de 
toutes  les  Provinces.  Mais  s'enfalvra-^-ll,  qufe 
chaque  Province  \  part^te  ifiA  jmtaéxdtét'U, 
'feire  ?  Que  deviennent  leur  Souveraineté,  & 
leur  Libecté^  il  ce  droit  Jie  leur  appartient  pas? 
T  eu  a-t-il  aucune  qui  y  ait  jamais  renoncé^  fit 
pourquoi  le  feroient  -dks  ?  Une  Piovince  qui 

snde* 

t^  Apolog,  Chap.  X.  •    " 


Jfiiikt^  Aoii  fc?  Sepitmin^  1757.  t%y 

traieroità  Tes  frais,  pour  défendre  fcs  Confédé^ 
ris  y  avec  Uur  tanfentement  y  comme  cela  eftar* 
rivé  quelquefois  ,  ne  pécherôic  pas  contre  les 
Loix  de  la  Confédération  ^  &  les  violcroit^elU 
fi  elle  prenoic  les  armes  pour  fa  propre  défenfe^ 
fe. voyant  abandonnée  des  autres, ou  pat  impuis*» 
(àncei  ou  par  cnauvaife  volonté  ?  La  C^Imsk  ne 
fut  donc  *  tûferée  dans  l'Union  ^Utrecht ,  que 
pour  limiter  le  pouvoir  des  Beats-Généraux,  âC 
non  pour  reftreindre  ou  pour  aâbibiir  la  Souve^ 
tminecé  qm  appartient  de  droit  à  chaigiae  Pfo^ 
vinco. 

On  dira  peitf-être,  quNmMembre  de  laCon* 
fédération  qui  femit  la  Guerre,  de  Ion  chef  À 
à  £ès  fi^ix>  eîpoferoit  tous  les  Confédérés  ,.par« 
ce  iq<ie  le  Prince  Etranger  les  envelopperotc 
tous  dans  la  Caufe  particulière  de  l'un  d'etKre 
eoK.  Ml:,  de  Bynktrdoêek  ne  disconvient  pas  de 
k  chofe^  &  fouhaîte  parconféquentque  comme 
il  tt'dt  point  arrivé  jusqu'ici  <}u'aucuneProvincft 
ait  fait  la  Guerre  féparement ,  cela  n'anivie  en^ 
core  jamius.  Mais  il  re^narqu^  que  l'Objedion 
oe^tétilttt  flUUement  l'exiftence  du  Droit,  qui 
cft  «oiuit  ce  qu'il  cherche^  &  qui  n*efl:  pas  même 
itfbfblt  par  la  Qbidfe  XVII.^  l'Union  à'Virtcht^ 
Qfik  potte  qu'aucan  des  Alliés  ne  dotméra  à  4'Ë^ 
traUger  de  juftes  «préteKcesxie  Guerre^  ceci  m 
cuvant  s'bntendre  des  ctfs  d'une  >ufte  défenfe.  : 

Sur  le  tout,  il  rafte  encore  une  queftion  délir- 
csite.  Après  avoir  admis  <que  k  cctnfentemeilt 
tcte  chaque  Province  ék  requis  four  Eure  de  la 
Cuerrè  une  Caufe  commune,  on  demande  fi 
dans  cette  Caufe-là  même  ^  une  Province  qui  re^ 

fulerpit 
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fuferoic  d*y  entrer,  pourroit  y  être  contrainte? 
La  Reponfe  fè  tire  d'une  Explication  ajoutée 
dans  rÙnion  àiVtrécht : Dat  die ajjîfientie  hy  de 
Generalittit  van  deefe  Unie  gedecerneert  %al  naot" 
Jen^  met  kennijji  end^na  gekgentheit  'Oan  det 
fake,  G'eft-à-dire:  „Que  cette  affiftance  fera 
9,  décernée  par  la  Généralité  de  cette  Union,  a-* 
„  vec  connoiflance ,  &  félon  l'état  de  Tafifàire/* 
Il  s'enfuit  très  clairement,  que  chaque  Province 
n'eft  tenue  par  la  Réfolution  des  EAts-Généraux 
qu'autant  qu'elle  y  a  concouru  elle-même  ;  & 
que  par  coniequent  il  n'en  efl  aucune  qui  ne  foit 
pleinement  libre  de  n'y  point  accéder,  ou  parce 
jqu'elle  ne  prend  point  d'intérêt  à  la  querelle,  ou 
parce  qu'elle  trouve  cette  querelle  injufte,  ou 
parce  enfin  que  fes  Finances  ne  font  pas  fur  ua 
pied  à  foutenir  une  Guerre. 

C'eft  ainfi  que  Mr.  de  Bynkershoek  développe 
d'une  manière  nette  &  facile  un  point  de  la 
Conftitution  des  Provinces-Unies^  fur  lequel  il  f 
a  peu  d'Etrangers  qui  foient  bien  au  fait.  Le 
Cfiapitre  XVflI.  de  la  féconde  Partie  a  tant 
d'afEnité  avec  la  matière,que  je  n'ai  pu  réfifter  à 
la  tentation  d'en  coudre  ici  le  fujet  à  la  fuite  de 
l'autre.  Il  s'y  agit  de  favoir  û  le  Droit  de  Reli- 
gion, qui  appartenoit  autrefois  à  chaque  Provin* 
ce  ,  lui  îçpartient  encore,  (a)  Quelques  Au* 
teurs  ont  prétendu  qu'à  cet  égard  l'Union  d'U^ 
trecht  en  avoir  limité  la  puiflânce  &  les  droits. 
Le  contraire  efl:  néanmoins  très  certain  par  les 
termes  même  de  la  Confédération ,  puisque  dès 

k 

(4}  Mittthxus  deCximlQ.  ad  Lib.XLYIII.  FF.  Tool  a» 
•Caf.  5,  No,  I, 


la  première  Claufe  il  eft  die,  qu'une  Province 
ne  s*immifceroic  point  dans  les  aâàires  d'une  au« 
rre  au  fujec  de  la  Religion,  &  que  dans  la  13 me. 
il  eft  porté*  que  chaque  Province  pourroit  ré- 
gler chez  elle  les  afiàires  de  la  Religion  comme 
die  Tentendroit;  ce  que  les  Etats-Généraux  eux- 
mêmes  expliquèrent  le  i.  de  Février  1579,  en 
ftatuant,  dat  de  meening  nief  i/,  Jat  tPeene  Pro^ 
vmàe  of  Stadt  hem  V  fait-  van  de  aTtdere  in  V 
foint  van  Religte  zal  ondez'winden  y  c'eft-à*dire  : 
^  que  l'intention  de  cette  Claufe  tfeft  pas  qu*u- 
3,  ne  Province  ou  qu'une  Ville  s'entremêle  dans 
yy  le  fait  des  autres ,  fur  le  point  de  la  Reli- 
„  gion." 

Mr.  de  Bynkershoek  ajouté  {a)  que  Grotius  a 
prouvé  d'une  manière  fi  forte,  dans  le  Chapitre 
fécond  de  fon  Apologie^  que  cette  Maxime  n'a- 
voit  reçu  aucune  atteinte  jusqu'à  l'an  161%  fie 
idip,  qu'il  rie  fait,  dit-il,  de  quel  front  les  Ju- 
ges délégués  par  les  Etats-Généraux  entreprirent 
rSe  juger  Bamevehy  Grotius  lui-mcme>  fie  d'au- 

.    trcB 

(4]  Hanc  libertâton  Keliglonis  peues  fiagaliis  ?ro* 
vlneias  ad  usquc  ànii.  i6i8  6c  liip  ftctifiê ,  integram 
2c  illibatam  ex  publicts  monumentis  adeo  fcdule  pioba- 
.tum  ivit  Grotius  Ap  Cap.  z.  ut  fere  ne^ias  ,  qaa  fion* 
te  Judices  delegati  Oïdinum  Gcncralium  aaao  1619 
aufi  fueiint  fententiis  fuis  quibus  Sarruveldium^  eundciii 
Crotium  ,  8c  ai.  os  ad  morcem  vel  pezpetuos  carcerea 
-damiiaiunt ,  banc  principem  damnanai  caufam  infeiere» 
quod  exiftjmaveriut ,  &  publiée  profefli  (lat  id  iprum'» 
<|i|od  cam  locunde  ait  illa  iotetpietacio  x.  Febniazii  1579, 
fie  qnod  ipû  Ordines  HoUandiae  pxoxifflc  aatet»  nempe 
5.  Aug.  X617,  palam  teftati  faat* 
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très  grands  Perfonnages  de  It  Hollande ,  &  les 
condamnèrent  en  partie  pour  avoir  dit  &  foute- 
nu  ce  que  porte  la  Réfolution  des  Etats-Géné- 
raux du  premier  Février  1579,  {a)  que  les  Etats 
de  Hollande  venoient  de  pofer  pour  fondement 
le  ç  Août  1^17.  Il  eft  vrai  que  le  14  Juin  1583, 
(b)  les  Etats  ae  Hollande  réfolurent,  que  l'U- 
nion ne  protégeroit  que  la  Religion  Ëvangéli- 
que,  qui  feroit  au(&  la  feule  que  l'on  profe0e- 
roit  publiquement  i^s  les  Frovinces-Ume^.  II 
cft  vrai  auffi  que  le  21  Mai  1587,  on  propolâ  {c) 
dans  les  Etats-Généraux ,  s'il  ne  (èroit  pas  bon 
de  conclurre  aue  déformais  cette  Religion  ne 
,  pourroit  être  changée  qu'avec  le  confentement  , 
uqanime  des  Confédérés.  Mais  il  n'en  eft  pas 
moins  certain,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Loi  faite 
dans  ces  idées, qui  eût  été  générale  ^  la  Réfolu- 
tion de  la  Hollande  en  1583  ne  pouvant  lier 
les  autres  Provinces;. quoiqu'il  foit  fort  vraifèm- 
blable  que  Mr.  Temple  n'a  point  eu  d'autre  fon^ 
dément  pour  avancer ,  comme  il  l'a  fût  {d) , 
qu'en  1585  ,  toutes  les  Provinces  convinrent 
unanimement  qu'il  n'y  auroit  point  d'autre  Re- 
ligion que  la  Réformée  que  l'on  enféignât  publi- 
quement dans  la  République. 

Ce  ne  fut  qu'en  kÎJi,  que  la  Liberté  réfer- 
vée  par  l'Union  SVtfeà>i  reçut  quelque  attein- 
te. Le  Synode  de  Dordrecht^  qui  en  161 8  &  1^19 

ap-: 


{d)  Declax.  Oïdlm  i»  4$  Uandyt/flm  van  dt  Gtâvtn  vâ» 

(Jf)  Flac.  II.  Append.  pag.  2157.    (t)  lUd. 
{d)  W. Temple,  ^iinmtrkinffn  •v^r  dt  Ntdiriétndfiht  Prr*^ 
vinskiu  Cap,  5^ 


approuva  la  Confeffian  de  Foi  des  EgUfes  des  Psjs^ 
Bas ,  &  le  Catéchisme  (tHeideWerg  ,  n'eut  pas 
d'abord  une  approbation  fi  générale  ^  qu'il  n'eue 

Îuelques  contradiâions  à  eiluyer.  {a)  Par  une 
Léfolution  du  10 Juillet  i62z^  les  Etats  de  J?ri» 
yî,  peu  contents  de  le  rejetter,  déclarèrent  Per- 
turbateurs du  Repos  public  ceux  qui  en  entre- 
i>rendroient  Tintroduâion.  Mais  avec  le  tems 
es  chofes  changèrent  de  face.  Elles  n'allèrent 
fis  pourtant  fi  loin  qu'on  le  prétendit  dans  une 
ièce  qui  fut  publiée  en  165 1  &  en  165a,  fou^ 
le  Titre  A^Nadete  Unie^  ou  £Unio»  ultérieure  ^ 
que  Ton  y  difoit  avoir  été  conclue  entre  lesPrp- 
vinces  le  21  Août  1(^51  >  pour  la  commune  dé- 
fenfe  du  Synode  de  Bordrecht,  Mr.  àeBjnkershçek 
nous  afTure  que  cette  Pièce  n'eftpoint  origina- 
le^ qu'elle  n'eft  qu'un  (impie  tiflu  des  divçrfes 
Proportions  qui  furent  faites  par  les  Provinces, 
&  que  cette  Uniep  ultérieure  ne  k  trouve  poioc 
dans  les  R^îtres  des  £tats-Généraux«  Il  con- 
vient néanmoins  y  que  fur  la  Lettre  écrite  par  U 
Hollande  en  1^50  aux  autres  Provinces  pour 
les  inciter  à  une  Âilemblée  extraordinaire ,  je 
dans  laquelle  on  promettoit  de  maintenir  la  Re- 
ligion fi^rtnée^  comme  elle  avoit  été  établie  à 
Dordrechtyh  Gueldre  déclara  le  20  Janvier  i5ji, 
qu'elle  ibubaitoit  que  cette  Religion  fut  obfervée 
dans  toutes  les  Provinces-Unies,  &  Lieux  dc- 

{>encians  &  Pays  affoci^ ,  &  y  fût  noaint^nue  pir 
'Autorité  publiaue  :  la  Zélapde  fit  la  cnc9)ede*- 
clarâtion  le  22  janvier;  Utrecht  auffi,  uns  qu'on 

I  2  fâche 

(4)  Voyez  après  la  f  if face  de  TApol»  de  Qntiw* 
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fâche  le  jour;  de  même  que  la  Frife  &  Groningue 
le  27  Janvier,'  jour  auquel  la  Rélolutîon  fut  pri- 
(e ,  conformément  à  la  PropoGtion  faite  par  la 
Hollande  y  en  y  ajoutant  néanmoins  que  ce  main* 
tien  fe  feroît  dans  chaque  Province  par  les  Etats 
de  la  Province,  elks  in  Jen  haren^  chacun  cèez 
foi  y  &  dans  la  Généralité  par  les  Etats-Géné- 
raux. 

Cette  Réfolution  a  donc  toute  la  forme  d'un 
engagement  mutuel  qui  lia  les  Provinces.  Mais 
comme  on  n'y  régla  point  de  quelle  manière  on 
5*y  prendroit  pour  faire  maintenir  le  Synode  de 
Dordrechty  en  cas  qu'il  y  en  eût  quelqu'une  qui  y 
manquât,  &  que  d'ailleurs  il  y  tut  fpécific  que 
tbacune  leferoit  chezjbiy  elks  in  Jen  haren;  Mr. 
de  Bynkershoèk  juge  que  l'Âdte  en  (on  tout  ne 
doit  être  mis  qu'au  rang  des  Loix  imparfaites  y 
ou  des  promefles  d'honneur  qui  fe  font  entre 
amis,  &dont  l'exécution, remife  à  la  bonne-foi, 
ne  peut  être  exigée  de  droit.  Auffi  à  peine  ces 
meiures  eurent-elles  été  prifes  pour  le  maintien 
du  Synode  de  DorJrecbty  que  Ton  en  fentit  l'in- 
-fiiffitencc.  (a)  La  Frife  ^  VOver-TJfel y  Groningue ^ 


ibiution  manqueroit  ae  force  ,  fi  Ton  n'y  ajou- 

*  1  •  H,  if    *        1 


f«}  Aitzemat  HtrfitUi  Leevw,  pa^,  I55t 
(0  Idem  y  ibii.  pag,  2^9  9  ^l9* 
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Il  n'y  a  point  eu  d'autre  rencontre,  depuis  la 
Naiflânce  de  la  République ,  où  les  Provinces 
fe  (oient  dépouillées  d'une  partie  de  leur  ancien- 
ne Liberté  au  fujet  de  la  Religion.  Il  eft  vrai 
que  le  9  d'Oâobre  166^ ,  (tf)  Grtmingue  pro* 
po(à ,  que  tous  les  Députés  aux  Etats-Généraux 
flifièht  obligés  de  jurer  le  maintien  de  la  vérita- 
ble Religion  Réformée, établie  à  DarJrech;mzis 
il  eft  traî  aufli  que  la  propofition  n'eut  pas  lieu» 
Ceti'eft  pas  d'ailleurs, que  les  Députés  dans  ce 
Collège  de  la  part  de  la  Hollande  ne  prêtent  ac- 
tuellement, ce  Serment.  Mais  ceci  ne  regarde 
que  la  Généralité;  car  pour  ce  qui  concerne  les 
Provinces  régnantes,  (h)  le  même  Serment  Uè 
oblige  à  ne  point  permettre  que  les  Etats-Géné- 
raux y  ftâtuent  quoi  que  ce  foit  fur  le  fait  de  la 
Religion.  Sonder  my^  dit  celui  qui  jure,  eenig- 
fins  omirent  het  ftuk  van  de  Beligie^  over  of  in  de 
fiemmende  Provincien  eemgede  mtnfte  dispojîtie  aan 
te  matigen ,  of  ook  te  gedoogen  ,  dat  hy  of  op  de 
naam  van  haar  Hoog  Mog,  zulks  in  eenige  Pro^ 
vincie  y  ofeenig  Lid  van  de  zelve^  ondernomen 
vjerde  ;  c'eft-à-dire  :  „  Sans  m'arroeer ,  comme 
„  aui&  fans  permettre  en  aucune  raçon ,  con- 
„  cernant  le  fait  de  la  Religion,  aucune  Dispo- 
yy  fition,  même  la  moindre, fur  ou  dans  les Pro- 
^  vinces  Votantes,  laquelle  fcroit  entreprife  en 
^  ce  genre  dans  aucune  Province^  ou  aucun  de 

„fe8 

(a)  %efoL  van  Canjul,  tin  tyde  vàn  dt  Wk,  Pag.  76; • 
{b)  Ce  Serment  fe  tfouve  après  le  Faiagi,  19*  4e$  Fo£- 
amlcs  23*  Juill.i6^.  riac.UU  x.3*2^ 
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yj  Ces  Membres,  par  Leurs  Hautes  Puiffanccs.** 
Il  en  réfulte  très  clairement  qu'à  cet  égard,  com-^ 
me  en  toute  autre  chofe  ,  chaque  Province  ne 
reçoit -de  Loix  que  d'elle-même ,  &  c'eft  pour 
cette  raifon ,  qu'étant  arriva  très  fouvent  que  les 
Eccléfiaftiques  fe  foient  adreffés  aux  Etats-Gé- 
néraux pour  en  implorer  le  fecours  contre  ceux 
de  leurs  Provinces, les  Etats  de  Hollande  {a)  in- 
terdirent ce  recours  aux  Députés  de  leur  Syno- 
des, par  une  Réfolution  du  25  Sept.  16^0,  Au 
refte,on  ne  disconvient  pas  que  les  Etats-Géné- 
raux n'aient  quelquefois  ftatué  fur  le  fait  de  la 
Religion  dans  les  FrovincesAJniês.  On  pofe  feu- 
lement 3  qu'ils  ne  l'ont  jamais  fait  que  du  con- 
fentement  préalable  de  toutes  ces  Provinces,  & 
que  leurs  Réfblutions  demeurent  nulles,  &  com- 
me non-avenues,  dans  celles  dont  les  États  par- 
ticuliers n'y  ont  pas  confenti. 

La  matière  que  Mr.  de  Bynkershoek  traite  dans 
Ife  Chapitre  XiX.  n'étant  que  comme  un  Ap- 
pendice de  la  précédente,  je  ne  faurois  me  ré- 
feudre  à  l'en  détacher.  On  y  verra  même  une 
nouvelle  preuve  de  fait,  qui  confirme  la  Souve- 
raineté abiblue  de  chacune  des  Provinces,  dont 
le  tout  forme  la  République.  Voici  ce  Fait.  Le 
9  Décembre  i(î(Î2,  on  fit  dans  les  Etats  de  Hot-^ 
lande  la  propofition  d'un  nouveau  Formulaire, 
pour  les  Prières  que  les  Minifkes  doivent  faire 
dans  les  Exercices  iàcrés,  en  faveur  desPuifTan- 
ces.  Il  portoic,  que  l'on  prieroit  d'abord  pour 
les  Etats  de  Hollande  &  de  K^i-Frife^^  comme 
les  Souverains  L^itim^^  enfuice  pour  les  Ëtat^ 

des 

(a)  Placin.  z,x.3lC 


Juillet  y  Ao&t  &  Septemhe^  1737.  i^f 

des  autres  Provinces,  comme  Alliés^  après  quoi 
vieodroient  fuccpffivement  les  Etats-Généraux , 
le  Confeil  d'Etat,  les  Confeillers-Députés  de  la 
Province,  en  finiflànt  par  les  Magiftrats,  Coursv 
de  Juftice,  &  autres.  Le  nouveau  Formulaire, 
approuvé  le  13  Mars  166'i  (a)  y  fut  envoyé  à 
tous  les  Mâgiftrats  de  la  Hollande ^^ytc  une  Let« 
tre  en  date  du  21,  qui  n'aiant  pas  été  TufEiàm- 
ment  refpeâée  par  les  Eccléfiaftiques,  {h)  fut 
bien-tôt  fuivie  d'une  autre,  datée  du  25  Avril 
1^63.  L'oppofition  fut  grande  de  leur  part  dans 
rinterieur  de  la  Province.  Elle  le  fut  encore  plus 
au  dehors.  Un  Synode  tenu  dans  la  Frife  or- 
donna le  lé  Juin  1661  à  ks  Députés,  en  qualité 
de  Correspondans  ^  aux  Synodes  de  la  Sud-  &  do 
la  Nord-Hollande  ,  de  s'oppofer  de  toutes  leur 
forces  à  cette  Innovation,  pour  deux  raifons  que 
Won  alléguoit^  l'une  très  pitoyable, qui  étoit  pri- 
(e  de  l'ancien  ufage;  &  Vautre  très  fâufTe,  puis 
que  pour  cet  ancien  ufage  on  cicoit  le  Synode 
à&Dordrecht  qui  n'avgit  rien  ftatué.Sur  cette  nou- 
velle, les  Etats  de  Hollande  ^  par  Réfôlution  du 
17  juillet  1661 ,  interdirent  l'admiffion  du  Cor- 
r;^pondant  de  Fri/J,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  préala- 
ble proniis  de  ne  point  faire  la  propofition  de  fês 
Çommettans. 

.  Mais  les  Etats  de  Frife^  &  après  eux  les  au- 
tres Provinces,  entrèrent  dans  cette  querelle,  & 
par-là  même  la  rendirent  plus  grande.  Une  des 
plus  fortes  raiibns  de  ce  foulévicment ,  venoic 

de 

(a)  TiffiL  VAn  Confidu  Un  tj4f  "v^u  di  Wit.  pag,  660. 
.   \b)  IbifU  pag.  (5^2,  ' 
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de  ce  que  dans  le  nouveau  Formulaire  les  Etats 
Je  Hollande  précédoienc  les  Généraux  ,  ce  qui 
paroifToit  un  renverfement  de  tout  Ordre,  le 
tems  aiant  fait  revivre  l'opinion  ,  qui  avoir  gé« 
néraleroent  prévalu  en  i6i9,&  oui  y  avoit  cau- 
(ë  tant  de  dérangemens,  que  les  Etats-Généraux 

Î récèdent  les  Particuliers  ,  &  tiennent  Ueu  de 
Vince  dans  la  République.  Mr.  de  Bynkershoek 
paraît  mortifié  pour  Thonneur  de  la  FrtTe  (a) , 
,,  Qu'elle  (è  foit  alors  (i  fort  oubliée.  Car  c'eft 
,,  uippofcr, dit-il,  que  dans  fon  Territoire,  il  y 
,)  a  quelqu'un  plus  grand  ou  premier  que  le  Prin- 
„  ce  lui-même,  c'eft-à-dire,  que  les  Etats  res- 
„  pcftife  de  chaque  Province.  Les  Etats-Gé- 
^,  néraux,  ajoute-t-il ,  précèdent  dans  les  choCes 
„  qui  en  vertu  de  la  Confédération  appartiens- 
„  nent  au  bien  commun  des  Confédérés,  corn- 
„  me  lorsque  l'on  traite  avec  les  Princes  Etran- 
„  gers,  &  avec  leurs  AmbafTadeurs  ;  mais  ils 
„  viennent  après  les  Etats  Particuliers  des  Pro- 
„  vinces ,  dans  les  chofes  qui  appartiennent  à 

„  chacune  de  ces  Provinces  à  part On  (aie 

„  que  les  Commis  ne  font  pas  au-deflos  de  leurs 
^,  Commettans,  &  qu'à  peu  de  chofes  près,  les 

Etats 

(«}  Vellcm  ne  Frifiis  excidilTet.  Atqne  fi  ncmpe  în 
fuo  terricorio  quisquam  fit  majoi  vel  prior  ipfo  Piinci- 
pe  •  id  eft ,  fingulis  cnjusque  PioWncix  Oïdinilms.  Pfx- 
ccdunt  Ordines  Générales  in  rcbus  quz  ex  Foedexe  ad 
commune  bonam  Fœdeiati  Belgii  pertinent ,  ut  fi  cum 
czternis  Ptincipibus  »  eoium(}ue  Legatis  açatur  :  fed  cedunt 
Oïdinibtts  fingulaium  Piovinciaium ,  in  iis  quz  ad  finçu. 

las  Piovincias  {pertinent Satis  gnari»  maodataiios 

mandantîbus  fats  non  eSe  majores ,  8c  Ordines  Gênera* 
les  ,  quicquîd  agant  »  paucis  excepcis  ,  ageie  tx  fol9 
maAdato  Ordiaum»  qoQS  lepisfentant^ 


Juillet j  jfoâi  t3  Septembre^  ^7i7*  '^7 

^i  Etats-Généraux,  quelque  chofe  qu'ils  faflcnt,' 
„  ne  le  font  qu'en  conféquence  de  la  Commis- 
,,  Son  des  Etats  qu'ils  repréfentent.  '*  Les  Etats 
de  Hollande  y  qui  étoient  fermes  dans  ce  Princi- 
pe, n'abandonnèrent  donc  point  leur  nouv^u 
Formulaire,  pour  la  défenfe  duquel  ils  écrivirenr 
à.  ceux  de  GueUre^de  Frife^  d'Ufrechty  tfOvff- 
rfely  &  de  Gfoningue  (tf),  en  date  du  4  Ofto- 
bre  i<î(î3,  une  longue  Lettre,  qui  termina  <^ettc 
dispute  entre  les  Provinces.  Mais  il  ne  fur  pas 
fî  aifé  d'impofer  filence  aux  Eccléfiaftiques ,  tant 
du  dehors  que  du  dedans  de  la  Province  ;  ce  qui 
obligea  les  Etats  à  prendre  le  14  Mars  166^  {b) 
une  Réfolution,qui  donnoit  charge  aux  Commis^' 
faires  Politiques  y  députés  aux  Synodes  de  la  Sud^ 
&  de  la  Nord-Hollande ,  d'interdire  l'entrée  de 
ces  ÂfTemblées  à  tous  les  Membres  qui  feroient 
dans  la  dispoGtion  ou  fuspeâs  de  rien  propofer 
contre  le  nouveau  Formulaire  ^  &  généralement 
de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'y  propolât  rien  de  fem- 
blable,  non  plus  que  contre  aucune  Réfolution 
des  Etats  de  Hollande, 

L'Auteur  obferve  à  cette  occafion,  que  par- 
mi les  raifons  ,  qui  fbulevèrent  ainfî  tant  de 
monde,  il  y  en  avoit  une  dont  on  ne  fe  parloît 
qu'à  l'oreille ,  &  qui  cependant  étoit  celle  du 
cœur,  {c)  Quoique  G»;7/tf»«w?tII, Prince  d'O- 
rai^Cy  encore  en  bas  âge  ,'  "iitf'fiK  que  fitfiple 

Par^ 


5  / 


(4}  T^oL  vân  CoUfid»  ttn  tyde  vAn  âi  WtU  pag.T^i-^SQ. 

(i>)  lia,  pag.  772,  773,  (c)  'Biw^ehdnmr  quam  fhmmi^ 
in  nova  illa  formula  mentinum  non  tfft  faSam  Wilelmi  O- 
zaiigu>  ^uamvii  ttim  adhue  fueriy  &  in  HtlUmUa  privatif 
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Particulier  dans  la  Province  ,  {a)  quantité  de 
gens  trouvoient  fort  mauvais  que  (on  nom  n'eût 
pas  écé  mis  au  nombre  des  PuifTances  pour  les« 

Ïuelles  on  devoit  prier  en  public.  Les  Ecclé- 
aftiques  ne  furent  pas  des  premiers  à  entendre 
railbn  fur  cet  article.  Ils  chicanèrent  même  le 
terrein  pendant  trois  années.  Mais  enfin  un  Aâe 
d'autorité  les  rendit  plus  dociles.  Plaintes  étant 
portées  aux  Etats  de  Hollande  contre  un  Minis- 
tre qui  ne  fiiivoit  pas  le  nouveau  Formulaire, 
il  fut  privé  de  Tes  Gages  à  bon-plai(ir ,  par  une 
Réfolution  du  7  Oâobre  1666.  {h)  Ce  coup 
fervit  pour  les  autres  de  leçon  efficace,  &  ce  For- 
mulaire 9  qui  reçut  quelque  altération  lorsque 
GuiUauîne  III  eut  pris  le  timon  des  ÂfiBures,  fe 
rétablit  tranquillement  en  uiàge  après  la  mort  de 
ce  Prince.  S'il  y  a  pourtant  quelques  Pafteurs 
qui  le  négligent  quelquefois,  Mr.de  Bynkershœk 
veut  croire  que  n'eft  point  par  malice,  & 
nous  apprend  qu'y  en  aiant  eu  qui  tomboienc 
4ans  cette  n^ligence,  ou  pour  abréger  le  Servi- 
ce, ou  pour  d'autres  caufes  femblables  ,  Nos 
Seigneurs  les  Confeillers-Députés  de  la  Provin- 
ce le  chargèrent  lui-même,  étant  alors  Ancien 
dans  l'EglUe  de  ha  Haie ^pzr  la  bouche  de  leur 
Secrétaire ,  de  rappeller  à  Mrs,  les  Miaiiires  le 
£)uvenir  de  cette  partie  de  leur  devoir}  ce  qu'il 
fit  amiablement  j  dit-il ^  en  ajoutant  ^  que  ces 

(4)  Publie  Gebed.  I.  Fart,  depuis  le  Ch.  V.  jusqu'au  IX. 

{è)  Etjictândim  Ecde/Ufiicit  trmmens  Jmm  non  minm  Jht" 
diêfi  >  fiMfPf  reli^  Mwftâles  »  &  femnU  non  mimu ,  ^Am 
éÊèu  y  indigtwtts  >  ai  bon*m  frngtm  ttàiirmt  omnou  Les  pei* 
ibnAcs  qui  entendent  le  Latin  ,  s'appeiccfxoat  que  j'ai 
l^ti  abrégé  la  cxadufUoa  de  ces  paioles. 
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Mcffieurs  l'aflurèrcnt  bien  fort  ,  qu'ils  n'y  en- 
tendoienc  point  fineflë;  qu'ils  fa  voient  très  bien 
qu'à  eux  n'appartenoit  que  l'honneur  de  Tobéis- 
(ance  ,  fie  qu'ils  auroient  loin  à  l'avenir  de  ne 
pas  oublier  le  Formulaire  :  comme  en  effet, 
c<melud-ily  cela  ne  leur  arrive  presque  point  à  pré* 
fent. 

Sur  l'Extrait  de  ces  trois  Seâions  9  il  n'y  a 
point  de  Leâeur  qui  ne  puiiTe  fe  former  une 
idée  de  l'Ouvrage  entier  ,  tant  par  rapport  à  la 
méthode,  &  au  goût,  que  par  rapport  au  choix 
des  matières.  Aux  Exemples  que  je  viens  d'en 
{Hoduire,  je  m'étois  d'abord  propcrfe  d'en  ajou- 
ter pluûeurs  autres ,  qui  certainement  ne  méri- 
tent pas  moins  la  curiofité  du  Public.  La  feule 
crainte  d'allonger  trop  cet  Article  m'a  fait  chan- 
er  de  penfée.  Je  ne  faurois  pourtant  le  finir 
ins  oblerver  ,  qu'en  quelque  endroit  du  Livre 
que  l'on  porte  les  yeux,  cen'eft  jamais  fans  fruit 
&  fiinspiaiGr.  Car,  outre  que,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  il  n'v  a  presque  point  de  fujets  qui  ne 
fbient  très  intereflàns  par  eux-mêmes;  toutes  les 
Queftions  y  ibnt  développées  avec  tant  de  net- 
teté ,  discutées  avec  un  favoir  (i  fupérieur,  & 
décidées  avec  un  jugement  û  exquis,  que  l'on  y 
retrouve  par-tout,  avec  une  ^ale  &tisfaâion, 
&  l'un  des  premiers  Jurisconlultes  du  fiècle, 
&  rai^i:âfte  Préfident  du  Haut  Tribunal  de  Jus- 
tice. Heureux  les  Etats  qui  poflèdent  autant  de 
Ju^  éclairés  &  intigres,  mie  nous  en  voyons 
aujourd'hui  dans  les  Cours  Sotiveraines  qui  fié- 
gentàLaHaie! 

AR- 
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ARTI  C  LE    VI. 

Description  Géographique,  Hiftorique, 
Chronologique  ,  Politique  ,  e^  Phyfique  de 
l'Empire  de  la  Chine  ^  é^  de  la  Tar- 
TARiE  Chinoise,  enrichie  de  Cartes  généra-' 
les  ^  particulières  de  fes  Fays ,  de  la  Carte 
générale  ^  des  Cartes  particulières  du  Thibet, 
&  de  la  Corée  ;  cJ*  ornée  d'un  grand  nombre 
de  Figures  ^  de  Vignettes  ,  gravées  en  Taille^ 
douce.  "Par  le  F.  J.  B.  Du  Halde,  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  Avec  un  Avertijfement 
préliminaire^  oit  Von  rend  compte  des  principales 
améliorations  qui  ont  été  faites  dans  cette  mu-- 
velle  Edition.  A  La  Haie,  chex»  Henri  Scheur- 
leer,  1736- IV.  Vol.  in-quarto.  I.  VoL^^f^  80 
four  les  Epitre ,  Préface,  ^c.  488  pour  le 
Corps  de  POuvrage  ,  non  con^ifes  environ 
34  autres  pour  ^Explication  des  mots  Chinois 
C^  Tartares.  IL  Vol.  pagg,  834.  IIL  Vol. 
fag,  652.  IV.  Vol.  pagg.  606  y  fans  compter 
la  Table  générale  des  Matières  y  qui  efi  très 
an^le  éf  très  longue. 

COnanie  cet  Ouvrage  du  P.  Du  Halde  tfa 
été  imprimé  à  Faris  que  depuis  trois  ans 
ou  environ,  il  n'jr  a  point  de  doute  que  la  nou* 
vdle  Edition  qui  vient  de  s'en  faire  fi  peu  de 
tems  après  en  Hollande  y  ne  caufe  quelque  ru- 
meur entre  les  Libraires  qui  font  iotéreues  dans 

Tune 


Juilktj  Août  &  Septemire^  17)7.  141' 

Tune  &  dans  l'autre.  Celui  de  La  Haie^  qui  n'a 
pas  vu  fans  chagrin,  que  dès  Tannée  1735  le 
yournd  des  Savons  tâcha  de  prévenir  le  Public 
contre  la  fienne,  n'a  pas  manqué  d'y  inférer  un 
Avertijfement ,  dans  lequel  il  fait  voir ,  d'une 
manière  très  forte  &  très  vraie,  que  la  Cenfure 
anticipée  du  Journalifie  étoit  aeftituée  de  toute 
raifon.  Le  détail ,  dans  lequel  il  entre  à  ce 
fujet,  en  convaincra  facilement  toutes  les  per- 
ibnnes  judicieufes ,  fans  excepter  le  Journalifie 
de  'Bâtis  lui-même  ,  à  préfent  qu'il  peut  juger 
avec  connoifTance  de  caufe. 

Le  format  de  l'Edition  Holland&ife  peut  d'à* 
bord  être  mis  au  rang  de  fes  principaux  avanta« 
ges.  hesFoliOy  qui  font  belle  figure  fur  lès  Ta- 
blettes, font  toujours  fort  peu  maniables,  &  fur* 
tout  quand  on  les  fait  d'une  énorme  groflèur. 
Les  siuarto  font  tout  autrement  commodes 
pour  la  leâure;  &  nous  fommes  perfuadés  que 
quiconque  achètera  la  Description  de  la  Chine 
par  le  P.Di»  Halde^  non  iîmplement  pour  orner 
fà  Bibliothèque,  mais  aufli  pour  Tufàge,  donne- 
ra la  préférence  à  celle  de  La  Haie^  Car  outre 
l'agrément  de  là  commodité  pour  les  perfbnnes 
qui  lifçnt,  elle  poflède  aufli  tous  les  autres  qui 
ront  le  plaifir  de  la  vue.  Le  Papier,  les  Caraâè- 
res ,  les  Figures ,  les  Vignettes ,  tout  y  eft  d'un 
genre  à  devoir  contenter  les  plus  difficiles*  Ajou- 
tons à  cela  qu'en  la  lifant,  elle  nous  a  paru  très 
correde,  &  qu'à  cet  égard  elle  n'efl:  en  rien  in^ 
férieure  à  celle  de  Farts. 

A  quelques  autres  on  peut  dire  qu'elle  lui  eft 
même  fuperieure.  Ici  nous  devons  écouter  le  Li- 
braire, 
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fariirc,  &  ne  pouvant  que  répéter  ce  qu'il  4it 
dans  (on  Avertiffement  ^  il  vaut  mieux  le  copier. 
,)  Nous  devons  indiquer ,  dit-il ,  ce  que  nous 
,j  avons  fait  pour  donner  à  notre  Edition  un  de* 
^  gré  de  perfeétion  qui  manquoit  à  la  précéden- 
yy  te.  Ce  n'eft  pas,  à  notre  avis ,  une  amélio- 
,,  ration  médiocre,  que  les  Bjubriques  margina-- 
„  ks  que  nous  avons  mifes  par-tout.  On  y  voit 
„  d'un  coup  d'oeil,  de  quoi  il  s'agit  dans  chaque 
„  Page;  ce  qui  foula^ç  extrènaement  l'attention 
„  des  Leûeurs,  &  fert  à  trouver  plus  aifémeot 
„  les  endroits  que  l'on  cherche.  L'Edition  à^t 
„  Tofis  eft  parfeoiée  dePtfre»/A^y^x,{buvent  d'u* 
„  ne  longueur  exceffive.  Nous  les  avons  tou- 
9,  tes  n:ii^  en  fbrme  d'explication  {a)  au  bas 
„  des  Pages.  Il  nous  paroit  inutile  de  nous  jus- 
j,  tifier  fur  ce  changement.  Pour  peu  que  l'on 
„  connoifTe  la  délicateffe  des  Leâeurs  intelii* 
,,  gens,  on  fait  que  les  Farenthèfes-  font  un  eâfet 
),  très  desagréable  dans  le  Discours  :  ainû  nous 
yy  n'avons  point  héGté  à  les  déplacer.  Nous  ne 
yy  doutpns  pas  même  que  le  P.  Du  HaUe  ne 
^  nous  en  eût  épargné  la  peine,  fi  des  occupa- 
9,  tions  indispenfables  lui  euilènt  permis  deveil- 
.  „  1er  à  l'Edition  de  fbn  Livre.  Si  nous  voulions 
9,  faire  l'énumération  de  toutes  les  autres  amé- 
„  liorations  fèmblables  que  nous  avons  faites , 
„  nous  excéderions  les  bornes  d'un  fimple  Aver- 
„  tiflcment.  On  nous  permettra  néanmoins  de 
9,  faire  remarquer,  que  nous  avons  fondu  en  une 

^a)  On  peut  confulter  entre  autres  les  pages  114.  ii5. 
X17  fii8.  du  Tome  II.  Les  Notes  de  ces  pages  fe  txoor 
vent  dans  le  Texte  de  l'Edition  de  Pdriu 
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yj  le$  quatre  Tatkî  des  Matières  qu'on  trouve 
yy  dans  l'Edition  de  Paris  ,  où  Ton  a  donné  à 
yj  chaque  Volume  fa  Table  particulière.  On  ne 
yy  nous  conteftera  pas  le  mérite  de  ce  change- 
yy  mcnt^  Tagrémcnt  &  l'utilité  s'y  rencontrent, 
„  &  nous  fbmmes  comme  alTurés  qu'il  aura  l'ap- 
,,  probation  générale»  Q[ue  Ton  jtttt  les  yeux 
j,  fur  l'Article  de  CANG-tii,  on  y  verra  corn- 
,,  me  un  abrégé  du  règpe  de  ce  grand  Empereur 
,,  de  h  Chine;  ce  qu'on  ne  peut  voie  dans  l'E- 
„  dition  de  Paris  qu'en  confultant,  l'un  après 
yy  l'autre,  quatre  Volumes  énormes  :  il  en  eft  ain- 
„  &  du  refte.  Nous  avons  fait  la  même  chofe, 
„  pour  les  Tables  des  Mots  Chinois  &  Tartares, 
„  que  nous  avons  réduites  en  une,  &  que  nous 
„  avons  augmentées  de  plus  de  la  moitié  en  par- 
„  courant  l'Ouvrage.  " 

Cet  Expofé  eft  fidèle,  &  l'on  y  peut  comp^' 
ter.  Mais  comme  les  Cartes  font  reffentiel  d'u- 
ne Description  Géographique^  &  que  c'cfl  prin- 
cipalement par  cet  endroit-là  (]ue  Ton  prétendit 
décrier  d'avance  l'Edition  projettée  à  La  Haie^y 
il  eft  bon  d'avertir  que  c'ett  précifëment  en  cô- 
ci,  plus  qu'ch  aucune  autre  chofe,  qu'elle  l'em*. 
porte  fîir  celle  de  Paris,  Non  ièulement  toâtes 
les  Cartes  de  cette  dernière  ont  été  cctofërvéts', 
dans  la  même  forme ,  6c  dans  la  même  grandeuf^ 

f^ar  le  fi^n  qu'on  a  eu  d'en  faire  un  Recueil,  à 
'imitation  de  VAtUs  Sinenfis  àix  V .  Martini^ 
mais  encore  on  leur  a  donné  un  point  de  perftc^* 
don  qu'elles  n'avoient  pas.  Ceci  ne  regarde  pas, 
à  la  vérité  ,  les  quatre  gravides  Cartes  générakf 
que  Mr.  îPAnviÛe  a  travaillées ,  de  qui  venant 
'  de 
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de  la  main  d'un  Maître ,  ont  dû  être  exademeot 
fuivies^  comme  auffi  on  Ta  &it,à  quelques  chan- 
gemens  près  qui  font  en  petit  nombre,  mais  qui 
etoient  néceflaires.  Mais  les  Cartes  particuliè- 
res, dreflees  par  des  perfbnoes  moins  entendues, 
avoient  des  défauts  con&dérables,  auxquels  il  a 
fallu  remédier,  pour  l'intelligence  même  de  TOu- 
vrage.  Souvent  des  Peuples  entiers  y  font  ou- 
blies: plus  fouvent  encore  on  n'y  trouve  ni  les 
Lieux,  ni  les  noms  des  Lieux:  quelquefois  ces 
noms  y  font  ou  corrompus  ou  mzi  gravés:  quel- 

auefoisles  Routes  fontomifes,  les  Limites  mal 
iftinguées  ,  les  Portions  auiïï  mal  marquées. 
Dans  les  Cartes  particulières  des  Provinces  de  la 
Cbmey  de  la  Tarfarie^  du  Tinhet^  Se  de  la  Co- 
fée,  ce  font  les  mêmes  imperfeâions ,  &  let 
mêmes  n^ligences.    On  y  a  fuppléé ,   autant 
qu'il  étoit  pomble,  dans  l'Édition  de  HoUanJey 
par  des  Correâions  faites,  ou  fur  les  Cartes  gé- 
nérales de  Mr.  d^AnviUe ,  ou  fur  les  Journaux 
ui  fe  trouvent  dans  l'Ouvrage  du  F.  J>u  HaU 
Ce  dernier  Point  bien  exécuté,  fèroit  foui 
plus  que  fu£5(ànt  pour  faite  fentir  l'importance 
&,  l'utilité  des  Correâions.    En  lifànt,  par  ex- 
emple, la  Description  particulière  d'une  ProviiH 
ce  de  la  Chine  ^  ou  la  Relation  de  quelques  Voya- 
ges, on  aime  à  jetter  les  yeux  fur  les  Cartes^  & 
Îuelle  n'eft  point  la  furprife  ou  l'indignation  du 
.edeur ,  qui  n'y  trouve  point  les  noms  qu'il 
.cherche ,  ou  qui  y  en  trouve  d'autres ,  ou  qui 
les  trouve  dans  une  pofition  différente!  Remé- 
dier à  cet  inconvénient ,  n:'efl  donc  rendre  un 
fervice  réel  au  Public  ^  6c  Ton  voit  à  cti  égard 
,  .  Texaâi- 
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kêxaâitude  t)ortée  fi  loin  dans  les  Cartes  de  Ls 
Haie ,  que  1  on  y  a  même  marqué  par  un  Zéro 
les  Endroits  où  les  Vojagèurs  ont  dit  avoir  pas- 
£èp  (ans  en  dire  le  nom. 

Après  tout,  ce  qui  fiût  le  vrai  mériti:  de  cette 
Ëditioh  de  Hollande  y  &  qui  lui  eft  commun  a- 
vec  celle  de  TariSy  t£t  celui  de  l'Ouvrage  con- 
fidéré  en  lui-même.  Le  P.  Du  ttaUe  a  raifbn 
de  nous  dire  dès  l'entrée  de  (à  Prtface  ,  que 
^y  l'Empire  de  h  Chine,  z  été  depuis  long-tems 
j,  un  objet  de  curiofité  pourTE^ro^.'*  A  s'en 
tenii^  uniquement  aux  diverfes  Relations  qui  en 
ont  été  publiées  depuis  plus  de  deux  fiècles,  ou 
à  k  multitude  prodideufe  d'Ecrits  qui  y  ont  du 
rapport,  on  jugera  fins  peine  du  grand  intérêt 
iju'on  a  pris,  dans  notre  Occident,  à  cette  par- 
ue du  Genre-Humain,  qui  dans  le  fond  de  rO-* 
rient  fcmble  faire  comme  une  Eipèce  feparée 
&  diftinâe  de  toutes  les  autres,  par  la  ûngula- 
rite  de  fon  Gouvernement,  de  fon  Génie,  de 
{es  Mœurs j  de  fa  Langue,  de  fon  Ecriture,  de 
ÙL  Religion,  &c.  Il  n'y  a  point  de  Nation  Eu^ 
ropéenne  qui  n'en  ait  été  inllruitc  par  fes  Voya- 
geurs,  ou  qui  n'ait  voulu  favoir  ce  que  les  au- 
tres en  ont  dit  ou  penfé.  De-là  ce  vafte  nom- 
bre d'Ouvrages  dont  la  Nation  Chinoife  a  fait  le 
fujet  prihcip2,^ou  même  unique.  Le  Libraire 
de  La  Haie  en  a  recueilli  pluûeurs,  dont  il  don- 
ne lès  Titres, ,  à  la  fin  de  fon  Avertiflèment, 
comme  un  ÈJ/at  de  Bibliethèjue  Chinoife.  Ce 
Catalc^e  contient  08  Titres ,  dont  le  premier 
eft  la  Nouvelle  Zemble  de  Schemeringy  imprimée 
en  Lafiak  Fleffingue^  153 1,  4.<>.  &-  le  dernicf 

Tm:  XIX.  Fart.  I.  K  eft 


ç(^  celui  des:  Ç^kfetva^itm  MaihétaafifUfifj  Wa-. 
Iron^mies ,  ^byfiiufis^  ^c.  tirées  des  andepif 
Livres  V'hvi^is y  &  r/Ji^/esp^r  le  P.  Souciet. 
'Paris  yY'ji^,^.  avec  Figures.  .    ' 

Noui$  oe  discu(crons  poiAC  ici  to^tçs  les  rai* 
fon$  q/4  on^  pcodiiic  ufie  cujriofité  iî  gcs^idis  â& 
il  marquée.  jPeuc-^êjtre  y  en  a-c-il  ^uçjquesnu^et 
qui  ne  fe  tirent  q^e  de  çertauieii  circoi^ftaRÇ^,, 
purement  accideotelies  ^  9^  x^f%  desquelk»  o» 
peut  mettre  l'espèqs  die  tendre  prédileclloQ  que 
ks  Jéfiiites  ont  tm  paître  pour  WÇhijfje  ;  1q3. 
ibins.  incrojrableB  qu'ils  &  font  donnés  d'çii  vim^ 
ter  les  mecvciUes,  afin  de  &ire  œicupc  valolir  b 
prix  de  leucs  Misions  ^  l'extrèm^  jatpufîiB  qi^'iU 
Qi;it  excitée  contre  e^w  cçt  endroit, dç  k  purtt 
des  Ennemis ,  ou  des  Kiv^ux  de  leus  Compara 
gnie;  le  bruit  fi  long  &  fi  éclatant  de^  contefta*^ 
dons  fcandaleufès,  que  ceci  à  cai^e  taipt  à  Rem» 
Qu'^iwc  InJes  y  Se  plufîeurs  autres  coq^ratioos 
de  la  meoiç  nature..  Mai3  indépends^pQUfn^  de 
tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  circonfbuicids  daM 
lachofe,  on  peut  dire  qu'il  7  a  réelîeofumt  peit' 
d'EtatjS  &  de  r^y^  ,  qui  n^ériteni;  ai|ÇHi(  d'eo» 
connus  que  le  font  ceux  dis  l'Empire  ChiwiSy^&e^. 
qu'il  n'y  en  a  poiot  dont  ù.  connoiflai^ce  puifte 
être  ou  plus  utile  ou  plus  a^éable.  S'il  v  a  en*- 
core  quelques  pedbnnes  qui  ipwÀ&m  nw.  paft 
ju^r  de  la  forte»  cela  ne  vient  giiière  tfpi^  d((  la 
v^e  diljbaace  d^  Lieux  qui  qous  G^rem  4ct 
cette  Nation.  Cependant  il'  eft  dair)  q^  cm 
perionnesnlà  &  trpmpeot;eq  pâme»  &;fec^^t 
I^HS  loiq,  4e  la  Chine  (^'dles  n&  le  TQnt  yéiitabllH 
meuL    thpm  long-tem^  lo  Comgyiyçr^wu»  qq» 


Mpfifûctiîe  d'uiné  inanière  fenfible,  &  peut-écré 
fûaehons ->  iiOQ$  de  fort  près  à  l'Epoque  oâ 
iiOu8  ne  verrons ,  encre  la  Mer  Baltifwe  &  la 
Monarchie  ÇkSmifi  ,  que  le  feut  Empire  dek 
^^pfy  qui  f^t  it  prefènc  une  %n:e  trop  bril«* 
knte  pour  ne  pas  attirer  les  r^aids  de  tous  fei 
ybifinsv 

A  la  hotme  lieure,  diront  certaines  eemjniâk 
feue-on  compte!  fur  le  P.  Dntîakk  ?  Je  réponds 
«d  diftinguant.  Ihms  toutes  les  chofes  ^  aiili^ 
^dte^  fa  Société  prend  ou  peut  prendre  intérêt  » 
en  quelque  fens  que  ce  folt  ^  la  prudence  veut 
^eTôn  iê  défié  uni  peu  d'un  Jéfuite.  En  phi^» 
neufs  dceafions  ^  '  it  ne  leur  eft  ni  permis,  isi 
poffiblede  dire  k* vérité, qdand  ils  le  voudroknr; 
&  raremratla  veul6nr-ils  dire,  quand  eUe  eft  an 
|)r^dice  de  le^  CeKnpt^ie,  ou  de  quelqafofc 
de  fës  Metnbrâ?^  A  cet  égara ,  tout  le  monde 
€il  fi  bien  înftruft  de  leur  manège  ,  âc  ils  fofit 
eus^mëmes  fi  pa^aitement  informés  de  cette 
lii^éi^étition  géâârâte,  que  Fon  ne  pem  âffez  s*6- 
tbAri^  ^ttÙB  tè  ââttetit  encore  âfeh  impokt  tb 
PubOc  at^ete  léâ^  Èem^Édi^aiittef^Sc  les  ^tutreg 
hag^VéB  de  cette  nature.  S^it  fe  petK  né«K 
lâ^oiin»  qi^s  tipiotenn ,  ib  me  permecront  de 
D^  (&re.  ave^  un  profond  re^e&,  &  ùsm  avoir 
dl£^flein  de  les^  eifenfoy  ^  pir  leai^  E<irits  &$ 
TÊé  trômpHH  riMokHneM  qœ  le»  Sots,  &  qifits 
croyent  peut-être  le  noo^f e  àesf  Sots  plu»  gràd 
cpfîPn^rcft. 

il  «Sfvraî  qùek  Sëctété  tend  toujours  à  grands 
]^  à  te  Mona^cfa^  aniverfelle  dans  k  B^Mi^^ 

K  a  les 


t4S    Bibliothèque  Raisqkn&')B| 

les  Ouvrages  ,  (brtis  de  fbn  feih  ,  abforberont 
tous  les  Ecrits  anciens  &  modernes  qui^viennenc 
d'ailleurs  >  ou  qui  ouvrent  les  yeux  des$>eûplesi 
C'eft  pour  cela,  en  grande  partie,  que  les  Je- 
fuites  fe  font  comme  emparés  depuis  peu  du  Ti- 
tre d'Hiftoriographes  de  toutes  les  Nations.  Oti 
a  vu,  coup  fur  coup ,  fortir  de  leur  plume'  dçs 
Hiftoires  du  Peupk  ife  DieUy  de  Rême^  de  FraiP' 
te^  ai  Espagne^  ^Angleterre  ,  du  Jafm  ,  de  la 
X^fnitey  &c.  &  bien-tôt  ce  fera  chez  eux  un  vrai 
Monopole.  S'ils  y  parviennent  jamals,&  qu'ils 
réuffiflent  enfin  à  être  les  feuls  Hiftorieas  dç 
toute  la  Terre,  j'avoue  qu'il  y  a  beaucoup  d'ha- 
bileté dans  leur  fait,  à  prêtre  de  fi  loin  les  de- 
vans  ,  par  leurs  déguifemens  hiftoriques ,  pour 
mettre  la  poftérité  dans  leurs  intérêts  ,  &  dans 
leurs  idées;  Lors,  par  exem{de,  qu'ils  feront 
venus  à  bout  d'abûtir  VHifioire  du  Jafe»  par 
Kemffer  y  £c  d'introduire  à  fbn  exclufion  dans 
toutes  les  Bibliothèques  celle  du  P.  Charkfvmx^ 
cette  dernière  ceflèra  de  palfer  pour  un  Ropmn, 
uns  perdre  fon  pitoyable  &  ridicule  air  de  >Lér 
gende.  Mais  le  projet  eft»il  praticable?  Avant 
ue  d'en  venir  là  ,  les  Jéfuites  ont  encore  bien 
u  chemin  à  faire.  £n  attendant  ils  peuvent 
compter  que  leur  mérite  Hiftorique  eft  de  fort 
bas  alloi  dans  le  monde,  en  tout  ce  qui  concer- 
ne la  Religion  Chrétienne»  ou  l'honneur  &  l'in* 
térêt  de  la  Compagnie. 

Ce  n'éft  donc  nullement  par  ce  côté-là  que 
je  confeillerois  à  qui  que  ce  foit  de  faire  fond 
fur  la  fidélité  du  P.  DuHaUe^  non  plus  que  fur 
celle  de  tous  fes  Confrères.    Ne  les  tenir  que 
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-pour  fuspcdis  dans  toutes  ces  chofes ,  c'cft  leur 
»ire  une  efpèce  de  grâce.  Mais  je  dois  dire 
auffi  que  ces  chofes-là  ne  font  oue  la  moindre 
partie  de  celles  que  contient  cette  Description 
de  la  Chine.  Dans  toutes  les  autres >  rAuteur> 
moins  gêné  par  fon  penchant  f  oq  par  (bn  Infti* 
tut,  ne  cherche  que  le  vrai.  Se  le  donne.  Et  fi 
Ton  veut  &voir  quelle  eft  retendue  de  ce  que 
Ton  peut  recevoir  de  &.  main  avec  confiance, 
il  eft  facile  de  le  tracer  fur  l'idée  qu'il  nous  don« 
ne  lui-même  de^fon  travail,  dans  (à  Ttéfacty 
de  même  que  fur  celle  qu'en  préfente  le  Titre. 

On  trouve  donc  dans  le  premier  Tome  une 
Idée  générale  de  l'Empire  de  la  Chine ^  une  Des* 
cription  Géographique  de  fès  diveries  Provin- 
ces^ i$c  les  Fd[les,  qui  contiennent  une  Hiftoire 
abrégée  de  la  Monarchie.  Le  fécond  &  k  troi- 
fième  font  deftinés  au  détail,  dans  lequel  l'Au- 
teur traite  à  pan  chacune  des  matières,  en  leur 
affigtiant  un  Article  féparé  d'une  jufte  étendue. 
Il  parle  donc  dans  le  fécond  ,  de  l'antiquité  âc 
tie  la  grandeur  de  la  Monarchie;  de  l'autorité  de 
l'Empereur,  de  fès  I>épenfes,  de  fès  Revenus, 
defes  Equipages,  de  fbn  Palais,  de  fbn  Cortè- 
ge, de  la  forme  de  fbn  Gouvernement  tant  Ci- 
vil que  Militaire;  des  Fondions  des  Mandarins, 
de  leur  pouvoir^  de  l'honneur  qu'on  leur  rend; 
'<lés  Forces  de  l'Empire,  des  Fortereifes,  des 
Gens  de  Guerre,  des  Armées, de  rArti(lene;  de 
la  Police ,  dans  les  Villes ,  &  dans  les  Grands- 
Chemins.  Il  expofe  enfuite  le  Génie  &  le  Ça- . 
faâièfe  des  Peuples ,  leur  Air  ,  leur  Phyfionoi 
miç,  leurs  Modcs^  leurs  Maifbns,leura  Meubles^ 
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IpàT  Sui¥liceS)leur$  Prifoos;  l'Origine  de  laNo-^ 
i4ç0è,  les  rangs  des  Nobles,  leur  magnificence 
4^  leurs  Voyages,  dans  Içucs  F&es ,  dans  les  Oa^ 
yx^c^  publics  ^  leurs  Cérémonies  dans  les  d^ 
voirs  de  Civilité,  dims  les  Vifioes,  daos  les  Pré-? 
ièas,  4at|s  le^Letçres,  d^a  1<^  Feftins,  dans  let 
^laiiagé^,  dai¥i  les  Fonerailles;  les  Occup^tiont 
4\i  Peuple,  h  Culture  des  Terrei?,  le^  ArC9  toér 
çàniqi^,  le  Commerce;  les  Lao^  &  les  Riyiè- 
Xfi^i  les  Voitures  d'Eau  ;  les  Monnoies  ancien? 
n^  &  modernes  ;  le  Verai^ ,  la  Porcelaine,  leg 
So&çries.  Après  cda  venant  aux  Sciences ,  il 
f  ommencé  râr  l'idée  que  l'on  doit  fe  former  de 
U  X^ngvie  des  Cbimf  ;  &  continue  en  parlant 
de  la  Prononciation ,  de  l'Orthi^raphe  ,  de  ù 
Çr^moîaire,  de  l'Encre,  du  Papier,  de  l'Imprir 
fioerie,.  de  la  Reliure^  des  Etudes  de  la  Jeu* 
1^06,  de  la  Littérature  Chinoife,  de  fes  Livres 
Canoniques  Se  CIa(Sque$,de  fes  Maximes, d'un 
Recueil  Impérial  fait  par  Cang-Hiy  écc.  Dans 
^  IJL  Tome ,  le  P.  J)u  HM  paflè  ila  ReU- 

Î[ipn  def  çhmtsy  à  leur  Mqrale ,  à  la  connoisr 
àGiee  qu'ils  ont  des  autres  Sciences,  à  leur  goût 
pour  l'Hiftoire,  pour  la  Poëfie,  pour  le  Tnéa*f 
rre,  &  à  leur  habileté  en  Ëiit  de  Médecine.  Le 
ï V.  &  dernier  Tome  ae  r^arrfe  que>  la  T^rM- 

Telle  étant  la  dispoficion  de  rOumfi;e,  àma 
fi»  diverfo  parties,  on  voit  d'un,  coup  cFceil  que 
l'Auteur  y  a  raOèmblp  mûlle  Se  mille  çhoTes  très 
ciirieufes  fiir  tout  oe  que  l'on  peut  fouliaicer  de 
£|voir  de  la  Chivé;^  £ç  des  Peuples  voifins  ^ 
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y  a  trfe  peu  de  chofti  6k  Icsqcrdltt  A  ûèditi 
pttifTe  être  fii8(>eâe>  en  compftmifon  dfcs  antres, 
où  il  inérked'autatK  plut  de  créance  qu'il  a  put* 
fé  daai  tes  prémièfes  ibwpces,  ou  qu'il  nHivancv 
rien  que  fur  de  bonnes  Autor&és.  Tkntôc  ce 
font  w  lÀvrti  Cbèmis  où'tl  extrait,  U  tancôlt 
dès  Trtduâioos  qu'il  en  cmdé.  Queiquefiria  il 
s'arrête  au  précis  d^  Mémoiies  venus  de  ia  Cti* 
m^  &  quelquefois  Ù  trahfcrit  en  èbtier  les  Refais» 
dons  cm  Voyi^s  faitt  par  les  Miffionnaires  de 
Â  CcMbpâgnie.  Ce  (terniet  Point  eft  tfrofe  qui* 
l'on  retrouve  ici  quantité  dé  Pièces  que  lo  Pu% 
blîc  avoit  déjà  vues.  Il  faut  knêlne  avt^ueir  que 
é98  Pièces  font  la  Hiéilleuré  partie  du  IV.  To& 
me ,  où  l^^n  ne  voit  gilère  que  des  Relations  du 
P.  Verbkfiy  &  du  P.  GerkillMy  telles  qu'elles  pa« 
rurent  depuis  1^82  en  diverses  àhilées,  &  aux^ 

Îuellcis  odi  a  fait  la  graoê  à  celle  qiie  le  Capitamè 
Xeeréégs  a  faite  de  fon  Voyagie  dans  la  Siiérif^ 
de  la  toudre  avec  les  autres  ^  quoiqu'elle  ne  fiât 
pas  plus  laouvelle.  Quel  honneur  pc^ur  ce  Cà* 
pituune  ^  de  fiffurer  ainû  dani  un  Livre  où  il  hé 
devoit  naturefiemént  f  avoir  que  des  Cbimis  St 
que  des  Jéfuites  !  Auffi  eft-41  le  feul  profane  à 

3ui  la  faveur  ait  été  fiiite,  &  bien  lui  en  à  pris 
'av<Kir  voyagé  dans  uti  pays  ^  qitè  Mrs.  lès  Je- 
fuites  n'ont  pas  encore  jugé  digne  de  leut  attsii«> 
Cioni  ou  de  leur  curiofité. 

Après  avoir  donné  Tidée  générale  de  cette 
DeseriftWH  de  la  Chine  ,  &  <£  la  Tattatie  Cbi* 
mife^  Tordre  voudroit  que  nous  en  partitûlari- 
lâfflons  quelque  chùSt  :  ihais  cela  nous  liiéiieroit 
trop  toin ,  &  peut^e  que  nous  y  reviendrons 
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à  qudque  heure.    Cependant  nous  ne  {aurions 
finir  cet  Article  (ans  dire  un  mot  des  Cartes,  qui  , 
font  par  elles-mêmes  un  des  Morceaux  les  plus 
împortans   de   l'Qùvrage.     Dans  l'Edkkli  de 
Pjrm, elles  ont  été  diftribuées  dans  les  diverTEnh- 
dcoits  dû 'Livre  auxquels  elles  avoient'du  rsp^ 
port^    Cette  diftribution  ne  pouvant  avoir  lieu 
dans  l'Edition  de  Hdlanie ,  le  Libraire  jmdfiqtie 
nous  l'avons  déjà  dit,  a  imaginé  un  arrangement 
qui  lui  a  permis  de  conferver  à  ces  Cartes  toute 
Jeur  grandeur  naturelle ,  &  qui  étant  de  la  mê-*> 
me  utilité  pour  les  Curieux  qui  lifent  la  Descrip^ 
fion  du  P.  Du  HaldCy  ne -peut  aufli  que  contri« 
buer  extrêmement  à  la  (atisfaâion  des  perfon-^ 
nés  qui  n'aiment  que  la  Géographie.    Cet  arran* 
getnem^  a  été  de  les  rafiembler  dans  un  Corps 
Réparé)  (bus  le  Titre  iùivant  :  Nouvel  Aths  de  la 
Chine  ^  de  la  Tartarie  Qiinoife,  c^  ^Thibet, 
contenant  les  Cartes  généras  (^  particulières  de 
$es  l^aySy  ainfi  que  la  Carte  du  "Royaume  de  Qo^ 
rée^  la  plupart  Uvées  fur  les  Lieux  par  aitdre  de 
f  £»^«rftfr  Chaag-Hi ,  'avec  toute   PexaBitude 
imaginable^  fiât  far  les  PP.  Jéfuites  Mffionnai- 
res  à  la  Chine,  foit  par  des  Tartares  du  Tributsal 
des  Mathématiques^  ^' toutes  revues  par  les  W- 
mes  Pères  ^  rédigées  par  Mr,  d'Anville  ,  Oéogra-- 
phe  ordinaire  de  Sa  Majefié  T^ès^Chrétienne  :  pré^ 
cédé  d'une  Description  de  la  Boucbarie ,  pat  un 
Officier  Suédois  qui  a  fait  quelque  féjour  dans  ce 
Pays. 

Cela  fait  comme  un  cinquième  Tome  ,  en 
grand  Polio  ^  à  la  tête  duquel  le  Libraire  a  placé 
un  nouvel  Avertiffement  qui  n'efl^r^  J'î^  ^if^> 
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qu'à  Tufage  de  ceux  qui  voudront  acheter  ce 
Volume,  ÙLVis  faire  l'emplette  des  quatre  autres; 
car  on  n'y  voit  (ju'une  répétition  de  ce  que  le 
P.  D»  Halde  avoit  dit  de  la  manière  dont  ces 
Qrtes  ont  été  levées,  dreflees  &  rédigées,  & 
dé  ce  que  l'Editeur  de  Hollande  avoit  auffi  obfer- 
vé  dans  ibn  premier  Atfittiffement  fur  celles  de 
fon  Edition.    Il  y  en  a ,  t«t  doubles  que  (im- 
pl^,  4a,  fous  les  Titres  qui  fiiivent.    i.  Carte 
h  plus  générale  y  comprenant  la  Chhtiy  la  Tari- 
tarie  SclcTlfibet.    2.  Carte  générale  de  h  Chi- 
ne.   2.  Carte  particulière  de  la  Province  de  Pé- 
'febe-ûy  4.  de  Kian^-nan^  5.  de  Kiang-fi^  6.  de 
Fû-kieny  7.  de  Tcbe^iiangy  8.  àtHou-quoTtg^  9. 
^QHth-nany   10,  dt  Cban-tong y   ii.dt  Cban-p^ 
-iz.àtChen-fiy  ii.àt  Se^Tchuen^  i^.de  ^an- 
f^j  i^.  de  §uang^y  iiS.ide  TÊ/n-nan^  17.  de 
Kœt'Uheon.    18.  Carte  gfoérale  de  la  Tartarie 
Ckinoije.  19,  20,  21,  22,  23,24,25,2(^,27, 
28,  29,  30.    Qutes  ou  Feuilles  particulières 
de  la  même  Tartarie.  31.  Le  Royaume  de  Ca^ 
rie.    3a.  Carte  générale  du  ibihet.  33 ,  3+,  3Ç, 

3<^>  37>  3*>  39>  jP>  4^^  Cartes  ou  Feuilles 
partictUi,ères  du  même  Pays.  42.  Voyage  du 
Capitaine  Beerings ,  depuis  la  Ville  de  Tohbk 
jusqu'à  Kamtfihatka.  Les  doubles  font  la  i. 
la  2.  la  8.  la  12.  la  i^.  la  14.  la  \6.  la  18. 
la  28.  h  31.  la  32.  &  la  42.  c'eft-à'-dire  12  en 
tout. 

En  liant  le  Titre  général  de  cet  Atlas  ^  on 
doit  s'être  apperçu  que  l'Editeur  y  promet  une 
description  de  la  Baucbarie^  &  c'eft  efièâive- 
fnent  ce  qui  s'y  trouve  à  la  fuite  de  VAvertijfe'-^ 
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ment.  La  Pièce  eft  eodèremeat  nouydte^  8c 
par  confequeot  doit  être  mile  au  nombre  des  n^ 
yantages  fioguliers  de  l'Edition  de  Jaa  Haie,  Elle 
a  été  communiquée  ^u  Libraire^  à  ce  qu'il  dic^ 
par  une  perfonne  de  qualité  |  qui  k  teaoic  xle 
l'Auteur  même  qui  l'a  écrite ,  &  qui  écoit  «m 
Officier  Suédois  ^  inftruic  du  Pistas  par  quelque 
féiour  qu'il  y  fit.  CctteRelatkmy  d\A  peu  {dus 
de  <i  p^es,eft  partagée  en  4  Chapitres^ donc  les 
deux  premiers  font  tort  courts.  Nous  pouvons 
en  donner  ici  le  précis,  fans  allonger  beaucoup 
notre  Article. 

La  Boucharie  eft  un  Pays  d'une  étendiift  côch 
fidérable,  &  fitué  entre  le  Tinrcbeftan^  lagUmde 
Calmt^juiey  la  Mer  Çssj^eeme^  la  F«f/^^les  iHde^ 
&  la  M^ngalie.  EUe  tSt  divine  en  deult ,  la 
Grande  &  la  tet^e,  ; 

La  Grande^  fitu^a^fou^lts  3<?k&.4f.  Degré^^ 
&  réparée  de  la  Fetite  par  de  hautes  Montagnes 
qu'on  appelle  Farapêmifus  y  étôk  la  SogeUane  du 
tems  d'Alexandre.  Quâques  Géogr^h^  l'appd- 
,  lent  le  Pays  des  Usheks,  Cependant  Ce  font  deux 
Nations  di£fêrentes.  Il  eft  feulement  vrai  que 
les  Usbeks  ont  une  fois  fubjugué  les  Éêuchmrsy 
^  pris  Bouehara  leur  Capitale  4  que  l'on  dit  être 
deux  fois  plus  grande  que  la  Ville  de  Mo$ton  eh 
Buffie. 

La  Tetite  Boucharie  y  appellée  par  qudqu^uns 
la  Mogulie^  &  par  d^autres  Tzagatay^  m  fituée 
entre  le  36.  &,le  4^. Degré ^  de  comiedc  tin  Pays 
de  200  lieues  ou  environ  de  loneueur>  où  il  y 
a  pluûeurs  Défères,  &  donc  le  refte  conûfte  en 
une  vingtaine  de  Villages  qui  en  dépendent,  n'y 
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wnt  que  deux  Villes  qui  font  7iritn  ou  Tffgkm^ 
qui  eft  la  Capitsde,  fort  graïuie  &  bien  peupléei 
&  Kascar ,  âtoee  au  pira  dei  Montagnes.  Le 
Çoutaifjhy  ç'eft  aiofi  qu'ils  nommeot  leur  Souve- 
xwL  y  ai&mble  en  moins  de  rien  aoooo  hom- 
mes ^  en  ne  prenant  qu'un  homnae  entre  dix  Fa- 
milles. 

Les  Bouchsff  n'ont  dans  leurs  Maiibns ,  ni 
Tables,  ni  Chaifes.  Ils  k  couchent  nuds  com- 
me la  main  durant  la  nuit.  Ils  ne  ft  fervent  ni 
de  Couteaux,  ni  de  Fourchettes,  achevant  de 
déchirer  avec  les  doigts  les  viandes  qu'oui  leur 
^rc  découpées.  Leur  boidbn  quotidienne  eft 
le  Th/^  dont  ils  ont  une  e(bèce  noire,  qu'ils  ap- 
prêtent avec  du  Lait,  du  oel,  &  du  Beurre,  le 
mangeant  avec  du  pain ,  ou  le  buvaoc  fdon 
leur  appétit.  De  quelque  â^e  qu'ils  {oient,  ils 
portent  fur  e^x,  dans  un  Etui  de  cuir  fort  min- 
ce,  &  en  guife  de  Reliques,  des  Prières  écrites 
à  la  main,  que  leurs  Prêtres  leur  diilribuent.  Leur 
Pays  abonde  en  fruits,  &  eii.vin.  Mais  les  cha- 
leurs de  r£té  y  font  exceflives.  Leur  Langue, 
ainû  que  leur  Religion,  diffère  en  bien  des  cho- 
&s  descelle  des  T^rcs  &  des  Ferfans^  &  reflèm- 
ble  néanmoins  à  l'une  $c  à  l'autre.  J^ls  ont  leur 
Alc9fan^  mutilé  &  falfifié  en  bien  des  endroits. 
L'idée  qu'ils  fe  font  de  Jéfus^Cbrifi  ,  eft  celle 
d'un  grand  Prophète,  né  d'une  Vierge  nommée 
Marie  y  &  transporté  tout  en  vie  au  Ciel,  au 
moment  même  que  deux  Aâkffins  levaient  la 
main  pour  le  percer.  Ils  ont  tous  les  ans  un 
Jeûne  de  30  jours,  depuis  le  15  de  Juillet  jusqu'à 
h,  mi-AQUC>  ne;  manggag^  abfolument  riçQ  le  jour, 

pen-^ 
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pendant  tout  ce  tems4à.  Ils  circoncifent  lés  mâ- 
les à  rage  de  7,8,à  9  ans. 

„  Les  Bouchars  qui  veulent  fc  niarier,  font 
i,  obligés  d'acheter  leurs  Fefnmes,  conime  nous 
3,  achetons  nos  Chevaux.  Us  en  payent  plus  ou 
,,  moins  ,  à  proportion  qu'elles  font  plus  ou 
,,  moins  belles. . .  »  Leurs  Mariages ,  fe  font  avec 
^,  les  Cérémonies  fuivantes.  Il  eÙ:  défendu  aux 
„  perfonnes  qui  veulent  s'époufer,  de  fe  voir  & 
^y  de  iê  parler  depuis  le  jour  des  Fiançailles  jus« 
^,  ou'à  celui  des  Noces.  Elles  fe  célèbrent  pen- 

3p  clant  trois  jours Les  Epoux  ne  fe  voyent 

„  point  durant  la  Cérémonie  du  Mariage,  &ré- 
j,  pondent  de  loin  aux  queftions  que  le  Prêtre 
„  leur  fait.  Après  la  Cérémonie  le  Mari  retour- 
^,  ne  chez  lui ,  dans  le  même  ordre  qu'il  écoiç 
,,  venu ,  &  y  régale  ceux  qui  PàVoienc  accom- 
»  pagne.  Après  le  repas,  il  revient  avec  lemê- 
„  me  Cortège  chez  la  Mariée,  &  obtient  \z 
„  permiffion  de  lui  parler;  après  quoi  il  retour- 
„  ne  de  nouveau  chez  lui ,  &  de  là  fur  le  foir 
„  chez  la  nouvelle  Epoufe.  Il  la  trouve  alors 
„  couchée,  &  il  femec  tout  habillé,  en  préfen- 
„  ce  de  toutes  les  femmes  invitées ,  mais  pour 
„  un  moment  feulement,  à  fon  côté.  La  même 
„  comédie  fe  joue  trois  jours  de  fuite  ,  &  ce 
^  n'eft  qu'au  foir  du  troifième,  que  le  nouveau 
,,  Marié  eft  en  droit  de  coucher  en  effet, &  uns 
5,  témoins,  avec  (à  femme. ... 

>,  Lorsqu'un  Bouchar  tombe  nialade ,  voici 
„  le'  reroècfe  dont  il  Te  fert.  Un  Mula  lui  lit 
,,  un  paffage  de  quelque  Livre  ,  fbùffle  à  plu^ 
p  ûeurs  reprifes  mr^  lui ,  &  d'un  couteau  biea 

>,  ai-: 
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^.aigutfô  fait  plu&eurs  eefticulations  autour  du 
p  vifage  du  Malade,  m  s'imaginent  que  par 
a>  cette  opération  ils  coupent  la  racine  de  ta  ma- 
i>  ladie«  qu'ils  difent  d'ailleurs  être  l'ouvrée  du 
,,  Diable> 

Leur  Datai'lamay  qui  eft  comme  leur  Pape, 
n'a  tous  les  jours  ;  pour  iâ  fubfiftance  •  qu'une 
piice  de  farine  détrempée  avec  du  Vinaigre  > 
&  une  tafle  de  Thé. 

Le  4.  Chapitre  de  cette  Relation  eft  purement 
hiftorique  y  &  regarde  la  dernière  Révolution 
qui  arriva  vers  Tan  1697,  dans  la  petite  Boucha-- 
rie.  L'Auteur  y  dit  beaucoup  de  bien  de  Zigar* 
\d^raptan  y  qui  éiok  le  Coufaisi  que  cette  Révo- 
lution plaça  fur  k  X^àoc 

ARTICLE   VIL 

C*  JULii  CMSAM^ie  De  Bellis^y  Gallico  &  Ci^ 
vib  PoMiMano  :  nec  non  A.  Hirtii  ,  alia< 
nimqueDe  Belles  y  Akxandrmo  y  AfricanOy 
&  Hisfanienji ,  CoMMENTARii  y  ad  Ma- 
.  nufcriptorum  fidem  expreffi,  cum  int^is  Notis 

DiOMVSII   VOSSII,   JOANNIS  DaVISII,    fiC 

:  Samuelis  CLarkii.  Cura  &  Studio  Fram« 
cisci  OuDENDORPii ,  qul  fuas  animadver- 
iiones  y  ac  Varias  LeSiones  adjecic 

.     C'eft-à-dirc: 
Les  Commentaires  de  Jules-Cssar,  tou^ 

chant 
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€bantïa  Guerre  des  Gaules,  ér  la  Ottek^î 
JiE  Civile  ;  comme  auffi  ceux  éPAvLVs  Hir* 
Titrs ,  dr  d'autres ,   jur  ks  Guerres  d*ALE^ 

XANDRir,  </*AFRIQyE,é^4PEsPAGNE:  ^ 

blie%fuf  la  fit  des  MaAufcrits^  avec  les  Notey 
entières  de  DENTS  Vossius  ,  de  Jean  Da- 
viEs  y  ér  de  SamtTel  Clarke.  Far  let 
/Uns  de  Mr.  François  Oudendorp,  iuij 
a  joint  fes  propres  Remarques  ^  cJ*  &f  Divcrra 
Leçons.  In  (marto ^  fagg.  103c.  Sans  les^ré» 
feces ,  &  rindtx.  A  Leidc  ,  che%  Samuel 
(.uchtmans,  &  i  Rotterdam,  ^^^  Jean-Da- 
niel Bétnan,  1737. 

CE  n*eft  pas  ici  le  premier  Autwir  tatîrfi 
que  Mr.  Oudendorp  \a)  aît  publié.  D 
nous  donna ,  en  1726 ,  Jûliûs  Obseqûêns 
De  Prodigiisz  en  1728,  la  Fharfak  deLvcAiN: 
&  en  1731,  les  Stratagèmes  de  Frontin.  Oq 
a  pu  voir  par-là  fon  érudition ,  foa  goût  criti- 
que, fâ  patienos  infatigable,  en  un  mot,  tout 
ce  qu^it  raut  pour  un  travaS  dé  cette  namn?.  H 
y  avoît  aalB  lieu  dé  croire,  qcfH  nVn  démettre- 
roit  pas  là^.  Ses  Nbte»  fiir  Frmrtift  montrent 
GjLi'îl  s'eft  attaché  à  collationnef  Ite  Mmj&rm 
de  divers  autres  Auteurs-;  Se  ext  particuBer  dft  y 
remarque  fouvent  des  pafii^  de  ftrLE^-CËrAR 
corrigée  tft-deflbs.  11^  penfoit  fans  dboté  ders  à 
la  nouvelle  Editkm ,  qui  pardli:  aujoord^or^  & 
dont  nous  devons  rendre  compte. 

Les  Mémoires  deftJLEs'-CrsAR,  dont  le  nom 
original  de  Commentaires  ^e£t  confervé  dans  no- 

(4)  Reaçax  de  l'Ecole  de  Amt/M 
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m  Langue,  qupî  ^e  peu  propre,  ont  été  fi 
fouvenc  imprimez  ,  avec  lc9  Auteurs  qu'on  y 
jeÎBC  avQC  raifon,  coœeie  «aik  écrit  les  autres 
Gnmr^ài^  ce  fameux  Capiraine;  que  le  nosibre 
4fft  £dicjoo$9  à  ce  que  die  k  nouvel  Editeur,  vjt 
Imuepukp  aM-drià.de  ceot;  &oa  compter  appa^ 
nciPQPenc  cdks  qufil  peut  n'avotr  pa»  vues:  car 
ileft  bien  d^cue;  de  favàur  le  nomlDce  des  £dî^ 
tions  de  Livres  comme  ceux-ci,  que  l'oa  met 
m^ft  tes  Kmiîis  de  la  Jeunefifc,  &  qui  par  eux- 
mêmes  font  fi  utiles  à  tooc  le  nsozMle.  Il  firOD^ 
l^îe  ^'aprè$cdla  oa  nedevrok  pas  troiMrer  grand* 
dbole  à  rèS&mm  >  ou  à  i^cuter  aux  T^k^  de 
cane  d'Ëdfceurs  ou  Coanmeotaceurs;  fiir-tout  a* 

Sisi  Ies;fQÎiis  de  Mrs.  Davii^s  &  CLAJiK,.dett'X 
tvaeifl  'Aag|bis>  qui  ost  pafaUé  de  nouveaii^de» 
imû  k  comoaeiicementt  de  ce  Siècle,  &  peu  ào 
tgms  Ifua  apàs  l^autre,  les  Auteurs  donc  il  sV 
gifi.  IdaJI»  il  {Mtroît  pur  cet  exempk,  &  par  les 
90uWles  Edîtiofia  de.  quMCité  c^aud^es  Auteurs^ 
qui  pasoi^Eent  de^tsras.eiktemis:  en.  divers  Ueux, 
qii%  yv  aura  toéjorns  Ueu  ai»  recherches  critâ^ 
qiifig;  de  ceux  qui  ont  Jss  naoieps,  la  capacité, 
&  le  courage  d'examiner  de  nouveait,  &  d-éoiuM^ 
cjhcc  tQut  avec  attention.  Il  &  psé&nte  des  Ma* 
niÉEerks^  9ii  n'avioîent  point  encore  été  conful*^ 
teZy  ott.  qui  ne  l'avoienc  pa&  été  avec  9S0L  à» 
&)«&.  Les  coBJeâuces  &  les  explications,  déja^ 
pQopofiae»^  fe  toouvmefàuffi»,.  ou  appuiées  fur 
de&iblea  ftnideniens.  .La  Littéoature  Eut  de  joui^ 
eai  jcNtt  des  prc^rès,  qui  fburnifTent  de  nou veil- 
les ouvertures  m  bien  des  choTes.  En  un  mot, 
c'eft  for-toot  en  matière  de  pareils  Ecrifs.^  qu'on, ,  ^ 

peuc 
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^ut  dire  avec  le  Sage,  (a)  quW  ^y  a  pàhtt  iê 
fin  à  faifi,ies  Livres. 

II  ne  faut  donc  pas  s'étonner  ,  que  les  deut 
dernières  Editions ,  quelque  travaillées  qu'elles- 
fuflent,  aient  laiffé  à  Mr.-  Oudendorpy  je  ne  dis 
pas  dequoi  glaner,  raais  même,  une  aflèz  ample 
moilTon.  On  en  jugera  par  les  iêcours  qu'il  a 
eus  ,  &  par  la  manière  dont  il  les  a  mis  en 
œuvrc« 

:  Son  principal  ipin  a  été,  de  confulter  les  plus* 
anciens  Manufcrits ,  &  en  comparant  leurs  di- 
verfes  leçons  avec  le  génie  &  le  Stile  de  Céfat^ 
Se  des  Continuateurs  de  fes  Méimoires^  dt  don- 
ner là-defTus  un  Texte  très*corre(9:,  &,  autant 
qu'il  feroit  poffible,  tout  tel  qu'il  etoit  fbrti  de 
k  plume  de  ces  anciens  Auteurs.  Dans  les  re* 
cherches  qu'il  a  faites  pour  cet  efifêt,  le  fuccès  a 
(ùrpafle  fbn  attente ,  eu  égard  &  à  l'abondance> 
&  à  l'antiquité,  &  à  l'intégrité  des  Manufcrits^ 
U  nous  en  donne  une  exaâe  defcripdon,  en  les 
2:angeant  (bus  deux  claflës;  l'une,  de  ceux  qu'il 
a  eus  lui-même  fous  fes  yeux;  l'autre,  de  ceux 
^  l'^rd  desquels  il  a  dû  s'en  fier  à  des  Colla-» 
dons  d'autrui. 

Les  premiers  font  au  nombre  de  neuf,  dont 
le  premier^  &  le  meilleur,  qui  ne  condeotnéan** 
moins  que  les  huit  Livres  de  la  Guerre  des  Gaît- 
LES,  eft  écrit  il  y  a  neuf-cens^ans,  ou  environ^ 
&  il  fe  trouvp  aujourd'hui  dans  la  (i)  Bibliothè- 
que Publique  à^Amfitrdam. .  Le  fécond,  qui  en 

approche 

(«)  ECCLESIASTB»  Chap.  XII.  vnf.  1%. 

{h)  Il  étoit  venu ,  entre  autres  Bibliochéqnes  »  de  celte 
du  célèbre  jaqubs  Bongaks.  A(%uf(i  deqooi  on  le  dé^ 
iigat  par  fon  nom. 
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ïlpproche  pour  Tanciquicé  fie  pour  la  bonté .  fie 

3ui  aufli  finit  avec  la  Guerre  des  Gauks ,  eft  un 
e.ceux  qui  ont  paffé  de  la  Bibliothèque  d^Ifta 
Vojpus  dans  celk  de  l'Acadéobie  de  J^eide.  Le 
troifiéme,  du  même  endroit,  eft  un  peu  moins 
ancien  que  les  précédens  ,  mais  en  revanche  il 
a  de  grands  avantages  :  car  Céfar^  fie  fes  G^nci- 
nuateurs,  s'y  trouvent  tout  entiers;  fie  il  confir« 
me  pour  la  plupart  les  meilleures  leçons  des  au- 
tres Manufcrits,  ou  en  fournit  de  finguliéres,  fie 
excellences.  Des  quatre  fuivans ,  plus  récens 
encore,  deux  auffi  ont  appartenu  à  Voffius;  fie  il 

Jf  èh  à  un  autre  ,  complet,  qui  eft  venu  d'aiU 
eurs  dans  la  Bibliothèque  de  Leide.  Les  deux 
derniers  ont  été  communiquez  à  TEditeur  par 
ceux  qui  les  poffédent,  dont  l'un  eft  Mr.DoR- 
VILLE ,  fie  l'autre  Mr.  Durer.  Tous  ont  été 
confrontez  avec  beaucoup  de  foin  fur  l'Edition 
de  feu  Mr.  Davies, 

Pour  ce  qui  eft  des  Manufcrits  ,    dont  Miî 
Oudmdorp  n'a  eu  que  des  Collations,  il  met  au 

{)rémier  rang  celles  d'un  Manufcrit  d'Ox/àf</,qui 
ui  ont  été  communiquées  par  Mr.  Wasse.  Ce 
Manufcrit  eft  de  cinq-cens  ans,  fie  ne  va  point 
au-delà  de  la  Guerre  des  Gaules.  Presque  tous 
\es  noms  de  Lieux  fie  de  Perfonnes  y  (ont  omis.' 
Mais  il  eft  d'ailleurs, d'un  grand  prix,  en  ce  qu'il 
s'accorde  toujours, où  du  moins  le^us  fouvent,' 
avec  un  Manufcrit  £  Angers  ,  dont  le  .célébra 
J.  Friperic  Gronoviuïî,  qui  avoiteû  occa« 
fion  de  le  voir,  faifoit  tant  de  cas,  que ,  (àoa 
lui  ,  on  {a)  n'en  avoit  guéres  vu  de  meilleur. 
nm.XIX.  Part.L  L  L» 

(«)  Obfirvàf,  U^IY.  Cap,  t| 
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La  collation  de  celui-ci  a  été  auffi  communiquée 
à  notre  Editeur ,  par  Mr.  Abraham  Gronq- 
yiu$>  qui  en  a  hérité  ;»  comme  Petit-Fils  du  ùi» 
Vanc  Collateur,  dont  il  porte  le  nom. 

Suit  un  Manufcrit^  qui  avoit  appartenu  à  Jo- 
seph ScALiGER  »  2c  aue  Dents  Vossius 
avoic  conféré  avec  une  Edition  de  (a)  Plantm: 
puis  une  Collation  que  Gruter  avoit  faite  de 

Elu&eurs  autres  Manufcrits,  entre  autres  d'un  très« 
on  du  grand  Jurisconfulte  Cujas«  A  l'occa* 
fion  de  celle-ci,  qui,  comme Tautre,  eft  dan^ 
la  Bibliothèque  de  LeiJe  .  Mr.  Oudendarp  nouç 
apprend  une  particularité  remarquable.  Gruter 
avoit  écrit  de  petites  Notes  ,  où  il  ne  faifi>ic 
presque  autre  cbofe  aue  couper  &  trancher; 
prétendant  aue  quantité  de  mots.  &  de  périodes 
même  entières  ,  avoient  été  founées  dans  lo 
"jTexte  p^  JuLius  Celsus,  6c  autres  interpo-. 
kteurs.  Quinze  ans  après ,  il  reconnut  lui-mè? 
me  fon  erreur,  &  par  refpeâ  pour  les  mânes  de 
Céffar^  il  vouloit  enàcer  tout  ce  qu'il  avoit  écrite 
^pendant,  à  la  prière,  dit-il ,  de  fës  Amis,  il 
fe  réfolut  depuis  à  mettre  au  jour  cette  produc-* 
tion,  &  il  avoit  déjà  compoié  une  Pré&ce,  où, 
en  déclarant  de  bonne  foi  le  ju^ment  pofterieuc 
qu'il  portoit  de  fes  Notes ,  il  diibit ,  que  néaa-: 
moins  il  les  laiflbit  paroitre,  (i)  peur  apprendre 
aux  LeSeurs  ^  combien  ks  Hommes  fout  diffifrene 

deux^ 
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jf  eux-mêmes  i  fégâtd  de  Pejfrit  et  detfinHmeiH^ 
lér  ^tiUfCy  a  rien  déplus  ifomfeur^  fue  la  méSkm 
ides  Critiquesy  fuiy  eu  Gladiateurs  y  p  baSiemS  les 
Jfeuxfermezy  nom  contre  fueljue  Aiherfaireymait 
avec  leur  imkre propre.  Je  ne  M  ce  qu'il  y  a  ici 
de  plus.iingulier^  ou  Faveui  ou  la  publication, 
Qonobfianc  Taireu.  On  ignore  ce  qui  empêcha 
Timprei&on  des  Notes  ,  après  la  permiffion  de 
l'Auteur.  Mr.  Oudendorp^  qui  a  eu  communi- 
cation de  ce  Manufcrit^uroit  pu  le  publier:  mais^ 
plus  fcrupuleux  que  Oruter^  il  n'a  pas  voulu  fai^ 
re  tort  à  fà  mémoire.  Il  s'eft  contenté  d'extrai«» 
te  le  peu  de  bonnes  remarques  qu'il  ^  a  parmi 
tant  de  mauvaifes,  &  quelques  correâiioos  très^ 
véritables. 

^  Il  fèroit  trop  long  de  parler  des  autres  Qdfa^ 
dons  de  Manu&rits  y  dont  notre  Editeur  a  fait 
uâge.  On  peut  juger  y  qu'il  n'aura  pas  n^gé 
la  verfion  Gréque  de  la  Guerre  des  Gaules  ;  ni 
l'Auteur^  qui  fous  le  nom  faux  de  JvLius  Cel« 
sxfSy  a  écrit  uiie  Vie  de  Cesar  ,  oû  il  copie  à 
ÙL  manière  une  bonne  partie  des  Mimmes  de 
Céfaty  &  de  fb  Continuateurs.  Mr.  Oudendorp 
femble  promettre  de  publier  à  part .  en  plus  pe- 
tite forme,  &  ce  Compilateur,  &  leTnuluÛeut 
Grec  ,  joints  enfèmble.  Il  a  bien  fait  de  n'en 
pas  chargo:  cette  Editkm ,  dont  le  volume  eft 
ans  cela  (tf)  fî  gros,    v 

La 

(«}  Auilt  le  LibriiK  a-t-il  fait  xmpnmei  un  fécond 
Tkfc  y  an  devant  des  Livies  de  la  Gùem  civiU ,  en  fa- 
▼enx  de  ceux  qui  vôadcont  faiie  telier  le  Livte  en  deu« 
Tomes  I  quoi  qui  le  j^iémlex  Titxe  n'en  n^axquc  xien, 

•■■La      - 
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La  Lifte  de  tous  les  Manufcrits,qu*il  cite,  fe 
trouve  après  la  Préface;  auffi  bien  que  celle  des 
Editions  ,  anciennes  ou  modernes.  L'Editeur 
n'a  eu  que  des  Collations  de  celle  de  Home  469. 
qui 'eft  la  première  ;  &.  d'une  autre  de  4.73.  où 
le  lieu  de  l'impreffion  n'eft  point  marqué. 

Les  Interprètes  ou  Commentateurs  de  Céfar 
&  de  fes  Continuateurs >  font  en  grand  nombre, 
&  chacun  à  ion  mérite.  Notre  Editeur,  qui  le 
recotmoîc  .  auroit  pu  aifément  les  faire  entrer 
dans  cette  Édition  ,  félon  le  plan  de  la  plupart 
de  celles  qu'on  donne  aujoard  hui  cum  NotisVd'* 
rmum.  Il  avoir  raflemblé  &  mis  en  ordre,  pour 
fon  uâge  {)articulier,  tout  ce  {a)  qui  fe  trouve 
dans  l'Ëdition  de  God£froi  Jukgerman> 
publiée  en  1606.  Mais  il  fit  réflexion,  qu'un 
tel  entafTement  de  tant  de  Notes,  où  les  mêmes 
chofès  font  (buvent  répétées,  emporte  beaucoup 
de  place ,  étouffe  les  Auteurs  ^  &  fait  presque 
disparoître  le  Texte,  bien  loin  de  l'éclaircir,  ou 
d'en  rendre  l'intelligence  plus  aifée  ^  ce  qi)!  re^ 
bute  &  dégoâte  bien  des  gens,  dont  les  plain- 
tes ,  qu'il  a  fouvent  entendues ,  lui  paroiflent 
aflez  bien  fondées.  De  plus,  il  fe  trouve  dans 
ces  Notes,  bien  des  chofes  qui  ne  font  pas  à  fon 
but  ;  &  les  Acheteurs ,  à  la  bourfe  desquels  il  a 
.voulu  avoir  égard,  peuvent  fe  pourvoir,  à  beau« 

coup 

(4)  Il  y  a  des  Notes,  de  diffiéiente  natnre,  de  divers 
Auteurs ,  qui  font ,  Jean  KhelIICANUS  ,  HENRI  GlA* 
REANUS,  Jean  Glandorpius,  JoaChim  Camerarius» 
J.  Michel  brutus  »   Aldus  manuce  ,    J.  Sambuc, 

FUIV.  UrSINUS  ,  P.  ClACCONIUS  ,  fr.  hotoman»  fie 
J.  Brantius.  Ce  qui  xqnplitiQso,  colonnes  »  m  qnâftt^ 
en  menu  caïaâ^jic.    '     '         ■ 
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coup  meilleur  marché,  de  rEdition  de  Tungef" 
wan^  qu'il  ne  leur  en  auroit  coûté,  S  la  Collec- 
tion qu'elle  renferme,  eût  été  inférée  dans  celle- 
ci.  •  Enfin,  il  affûre,  qu'il  n'y  a  presque  rien  de 
bon  &, d'utile^  par  rapport  à  la  véritable  leçon 
du  Texte,  qui  nefe  trouve  dans  (on  Edition ^ 
parce  que  les  Savans,  dont  il  a  mis  les  Notes  a- 
vant  les  (ienoes,  iè  font  attachez, auffi  bien  que 
lut,  à  examiner,  confirmer,  ou  réfuter,  ceux 

3ui  les  ont  précédez.  Par  les  mêmes  raifbns^ 
a  laifle  auffi  les  Notes  d' Arnold  Monta^ 
NUS  ,  de  Christophle  Cellarius  ,  de 
Jean  Goduin  ,  &  autres  Editeurs*  récens  ^  ou- 
tre que  celles-ci  font  ordinairement  ou  peii  im- 
^  portantes,  ou  tirées  d'ailleurs.  Que  s'il  s'y  trou- 
ve quelque  chofe  ,  "qui  mérite  d'être  rapporté, 
Mr.  Oudendorp  n'a  pas  manqué  d'en  faire  men- 
tion. 

Il  s'eft  donc  borné  aux  Notes  entières  de  {a) 
Dbnys  Vossius,  de  Mr.  Davies  ,  &  de  Mn^ 
Clarke.  Les  premières,  quoique  pofthumes, 
6c  d'un  jeune  Homme  mort  à  l'âge  de  vint  6c 
un  an,  font  la  plupart  excellentes;  mais  elles  fi* 
niffënt  avec  les  Livres  de  la  Guerre  Civile.  L'E- 
dition de  Mt,  Davies  parut  en  170^.  Ce  Sa- 
vant ne  s'étoit  pas  contenté  de  donner  fes  pro- 
pres Remarques:  il  ayoit  choifi,  parmi  celles^es 
autres  Interprètes  ,    tout  ce  qui  lui  ayoit  paru 

utile 

r  •  •  * 

(d)  Qat  ]^arureiit,^at,les  foins  de  fea.Mr.  GRAViySt 
daps  l'£dition  é^^m/indam^  1697*  à  laquelle  il  l'oignit 
âQlfî'le  JUUUS  CEISUS»  De  vit*  &  rtkm  C.  Jnlii  Cdfaris* 
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udle  pour  Tintelligence  du  Texte;  Mr.  Oudef$^^ 
doff  y  félon  lion  plan ,  a  omis  ces  Extraits  ,  & 
n'en  a  conièrvé  que  quelque  peu  de  Notes,  uns 
lesquelles  on  n'auroit  pfi  entendre  celles  de  \%* 
dateur  Ânglois,  qui  y  répondent.  Je  ne  Ëti  né«i« 
ipoins,  s'a  n'auroit  pas  mieux  fait  de  les  confer- 
ver  toutes.  Comme  Mr.  Davies  avoit  le  goût 
bon,  ibn  choix  étoit  fait  ^avec  difcemement.  Et 
le  nombre  de  ces  Notes  eft  fi  petit .  que  je  fuis 
fort  trompé ,  fi  deux  ou  trois  feuilles  d'imjpresT 
4on,  tout  au  plus,  li'auroient  fu^. 

Les  Notes  de  Mr«  CUrke^  purement  critique^ 
virent  le  jour  pour  la  première  fois  en  1712,  dan$ 
une  Edition  magnifique,  infolio^  ornée  de  beU 
les  Planches.  Eue  fut  rimpnmée,  fans  ces  Plan** 
4;hes,  &  en  petite  forme,  {a)  huit  ans  après;  & 
ç'dft  celle  dont  Mx.Ofidendorp  s'ef):  fervi,n'aiant 
point  eu  l'autre.  Mr.  Çlarke  y  relève  honnête- 
inent  qudques  &utes  qu'il  croioit  avoir  trouvées 
dans  les  Notes  de  fon  mvant  Compatriote.  Com^ 
me  il  reilioit  encore  quelques  exemplaires  de  l'E-*^ 
dltion  deMr. Davies  en  1726,  celui-ci,  6ns  at« 
tendre  une  nouvelle  Edition,  fit  joindre  à  ces 
exemplaires,  un  Supplément  intitulé  ÇurnB  ficim-! 
lA^  ^  où  il  ajouta  bien  dçs  chofès  qui  ne  lui  é? 
toient  pas  yenuës  dans  l'efprit  auparavant ,  & 
corrigea  ce  en  quoi  il  reconnut  s'être  tronipé,  ou 
ie  dérendit  contre  Mr.  Ç/xri^tf, quand  il  crut  pou"» 
voir  le  fidure.  U  tnit  au  devant  des  exemplaires  , 
tinfi  augmentez,  une  Préface  y  que  l'on  trouve-» 
ifi'^  aqSi-bien  que  la  première ,    &  cdle  de 

:  .  .  m 
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Mr»  Clarke  ,  à  la  tête  de  cette  nouVcdlô  £di* 
tion. 

Avec  tous  les  fecours,  eue  noua  yenons  d'in« 
diquer,  Mr.  Oudendorp  a  rcnrmé  un  Texte,  où, 
ims  fe  r^ier  fur  aucune  des  Editions  précéden- 
tes, ilfuit.lesManufcrits,  dans  des  Pai&ges  mê- 
me très-corrompus,  ou'il  n'a  pu  corriger,  &  qui 
font,  dit-il,  en  grand  nombre.  Maïs  par«rout 
où  il  a  fait  quelque  changement ,  il  en  avertie 
dans  fes  Noces;  à  tnoins  que  la  raiibn  n'en  f&c 
de  la  dernière  évidence,  ic  la  chc^e  peu  ioopor* 
tante  9  auquel  cas  il  s'eft  contenté  de  l'in^quer 
dans  les  Dèvêtfes  Lefom ,  qui  &  trouvent  placées 
entre  le  Texte  &  les  Notes.  A  l*^rd  de  TOr- 
thographe,  il  s^eft  confonné  le  plus  ibuvent  à 
celle  que  Ton  trouve  dans  les  tneilleurs  Sc  lea 
plus  anciens  Manufcrits  :  mais  en  quelques  en- 
droits ,  il  a  laifle  celle  qui  eft  reçue ,  quoiqu'il 
lut  lui*mêtiie  d'un  autre  fiaitimem.  Il  a  auffi 
confervé  les  argumens  que  l'on  sset  à  la  tête  de 
chaque  Livre ,  &  qui  (ont  de  la  façon  de  Jusm 
LiPSK  ;  hormis  pour  le  Livre  de  la  Chietré 
d'Efpagne^  où  celui  de  Mr.  Clarke  \m  a  fenAté 
mieux  Eut. 

Après  tous  les  Livres  des  différentes  Guertes^ 
accompagnez  des  Notes,  on  trouve  trcMs  pages 
&Additioiis ,  que  l'Editeur  a  faites  aux  ûénries 
pendant  le  cours  de  l'impreiSon  ;  &  puis  les 
Fragmentât  Jules-^Cksar,  tels  qu'ils  avoienft 
été  déjà  raflèmblez,  mais  enforte  que  le  nouvel 
Editeur  les  a  fait  imprimer  plus  diftinâement. 
&  mieux  indiqué  ce  qui  eft  fkuflement  àttribup 
à  Çéfar  i    en  joignant  aux  petites  Notes  dé 

1*4  Mr* 
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Mr.  Davhfy  celles  qu'on  croit  être  de  Scali- 
GER.  Cela  eft  fuivi  d'une  petite  DifTertation 
de  feu  Mr.  Dodwell,  où  il  fait  voir,  que  le 
VIII.  Livre  de  hGtierreJes  Gaules  eft  d'HiR- 
TiVSy  &  non  pas  àHOppius.  £n  cela  notre  Edi- 
teur eft  de  Ton  fentiment:  mais  il  ne  croit  pas, 
comme  ce  Savant ,  quie  les  autres  Livres,  qui 
fui  vent  ceux  de  la  Guerre  Civile  y  foient  au(fi  du 
même  Auteur,  en  forte  feulement  que  quelque 
autre  poftérieur  ait  fait  des  interpolations  (a)  dans 
les  Guerres  à^^ Afrique  &  ^Effagne,  Selon  lui , 
ces  Ouvrages,  à  en  juger  par  la  diverûté  de  fti- 
le,  font  de  trois  Auteurs  diSerens,  ou  au  moins 
de  t4us  d'un, 

LfExplication  ,  par  ordre  alphabéti<}ue  ,  des 
noms  de  Peuples,  de  Villes ,  de  Rivières  &c. 
que  Mr«  Clarke  avoit  donnée,  a  été  jointe,  dans 
cette  Edition,  aux  Liftes  de  même  genre,  qui 
étoientdans  les  autres,  tirées  d'ÛRTELius,  ou 
dreffées  par  Scaliger.  La  Carte  de  Vancien^ 
ne  Gauky  &  celle  des  Païs  qui  ont  été  le  Théâ- 
tre des  Guerres  racontées  dans  ce  Volume,  re- 
paroiflent  ici  plus  correâes,  à  ce  qu'on  dit.  Oa 
n'a  rien  changé  à  VlnJex  des  matières  du  Texte^ 
que  les  Editions  précédentes  ont  pris  de  celle  de 
Tungermany  &  qui  eft  aflèz  défeâueux.  Mais 
Mr.  OuJendoff  en  donne  deux,  fort  exaâs,pour 
les  Notes:  l'un^des  chofesquiy  font  contenues; 
l'autre,  dâ  Auteurs  éclaircis,  corrigez,  criti^ 
quez,.  ou  défendus  par  occafion, 

Voi- 

(«)  Je  vois,  que  Mr.  Le  CUltC»  \  l'occaiion  de  l'E- 
fiition  du  Ctfar  de  Mi.  cUrkt  »  examina  pluiîcucs  de  ce* 
prétendues  interpolations  »  dans  fa  BiBl.  ANC  BT  MO- 
PERMB ,  Tom,  XXVI,  ;^.  lia  »  t  fmv^ 
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VoiuO  le  plan  de  cette  Edition.  Par  ce  que 
nous  avons  dit  ,  il  paroic  que  l'Editeur  n*a  eu 
deffein  d'expliquer  les  cho(e$  mêmes,  qu'autant 
que  l'examen  des  Diverfes  Leçons ,  &  le  foin  de 
rétablir,  autant  qu'il  pou  voit,  la  pureté  du  Tex- 
te, lui  en  fournit  occafion.  Donnons  mainte- 
nant qudiques  exemples  de  fes  Notes.  > 

Dans  le  I.  Livre  de  la  Gtterre  des  Ganhs^  oà 
Céfar  parle  de  l'entreprife  des  Hehétiens  ,  ou 
Sm^esf  qui, voulant  te  rendre  maîtres  de  hGau^ 
ky  6c  pouflez  à  cela  par  Otgétmx ,  réfblurent 
de  fe  bien  pourvoir  de  tout  ce  dont  ils  avoient 
belbin ,  &  de  mén^er  des  Traitez  de  Paix  Se 
d'Amitié  avec  leurs  \^ifîns,  crainte  qu'ils  netra- 
ver&flent  leurs  raefures  ;  il  ajoute  :  {a)  Ad  tas 
tes  cimficiendas  kiennium  phi  fatis  ejje  dsfxeruHS; 
m  tertium  annum  frofeâHoTsem  kge  canfitmant. 
Ad  eas  rts  an^ciendas  Oi^etorix  deligitur.  Is 
fk$  kgatioHem  ad  civitates  fiscepis.  Cette  répé- 
tition des  mots  Adeas  rfs  etmficiendaSy  choque 
d'abord*  Ciacconius  avoit  déjà  foupçonné 
que  le  paflàge  eil:  fautif ,  fans  o(er  néanmoins 
tenter  de  le  rétablir,  netrcnivant  aucun  fecours 
dbms  les  Manufcsits.  *  CntStr  depuis  a  coupé  le 
nœud,  en  retranchant  la  répétition,  &  liant: 
ffofeBionem  kg9  CMifirmant.  Orgetoiix  legath- 
vem  ad  àvitatfs  fisçtf^.  Mr.  Davies  ne  trouve 
ici  riea  defi^ierflu,  parce,  dit-il,  que  Céjkr 
avoit  écrit  £es  Mémoires  à  la  hâte,  &  que  d'ail* 
leurs,  ces  fortes  d'Ouvrages  ne  demandent  pas 
une  auffi  grande  exaâitude  pour  le  ftile,  qu'une 

L  5  ^ifloi- 
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Hiftoire  en  forme.  Le  noavd  Editeur  convient, 

Ïue  CéfoT  répète  quelquefois  les  mêmes  motSy 
e  pluueurs  même,  à  peu  de  diftance;  de  il  eo 
indique  lui-même  des  exem|^les.  Mais  il  n'v  3 
aucun  endroit  où  la  répétition  foit  auffi  cno« 
quante;  outre  qu'il  paroit  clairement  oxlOrgét9^ 
rix  ne  fut  point  chargé  par  les  Suiffhs  de  tout  ce 
à  quoi  fb  rapportent  les  mots  Adeas  tes  cofTp" 
fiendasy  mais  feulement  des  Traitez  de  Paix  & 
d'Âcbitié  avec  les  Voifins  (cumffoximis  cvvitatù' 
bus  focem ^  amkitiam  eaiifirmare) ,  pour  lequel 
fujet  il  alla  en  Âmbafikde.  Par  cecte  railbn,^  Mr. 
cifdenJarf  ne  Êiuroic  fe  jperfiiader  que  le  paiTage 
où  eft  la  répétition  foit  fans  faute  ;  d'autant  plus 
que  les  mots  AJ  eas  tes  amfieiendas  manquent 
ici  dans  un  Manufcrit;  qu'un  autre  9  au-lieu  de 
tes  y  porte  kges  ;  &  un  troifîéme  change,  eotffi-^ 
ciendas  en  €9n!prm4mdas.  Mais  ne  trouvant  au- 
cun moien  de  deviner  la  véritable  manière  de 
lire  ,  il  latiTe  à  d'autres  le  loin  de  conjefkurer. 
Puis  qu'il  s'agit  de  conjedfaires,  où  le  champ  effc 
libre  ,  me  .fera-t-il  permis  d'en  propofer  une? 
Je  croirois  afTez ,  que  Céfat  avoit  écrit  :    Ad 

PACEM  CONCXLIANDAMOf^#/mX4if%'/«r.  Lcs 

Manufcrits  ont  pafie  par  bien  des  variations ,  a-^ 
vant  les  plus  anciens  qui  nous  reftent.  Un  Co^ 
ptfte  3  <pii  veooit  d'écrire  deux  lignes  auparavant, 
ai  eaf  tes  cassfidêndas^  peut  aifémeot  avoir  répé- 
té ces  mots ,  confondus  par  Inadvercence  %ytc 
ad  paiem  cûnciliandam.  L'expreffion ,  foiem  cass^ 
mliarfy  eft  de  la  belle  Latinité,  &  très-coofttp- 
safale  ici.  CÇar  même  l'emploie  ailleurs,  dans 
un  endroit  ou  il  s'agit  d'une  pareille  AmbafTade: 
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(^)  Ligatês  ad  Vercingecorigem  Je  pacb  é* 
AMiciT|A  CONC11.IANDA  fMUiie  vnffis.  Sur 
ce  pié-là  9  la  répétition  disparolc  offtf  varie 
fes  exprewons  :  &  il  marque  diitin^ement  ce 
pourquoi  on  choific  Orgéfmx.  La  variation  des 
deux  manufcrits ,  dont  Tun  porte  iigês^  8c  Tau- 
tre  ^anfirmandasy  vient  manifeftement  de  la  më« 
tne  fource ,  à  laquelle  j'attribue  le  changement; 
fautif  qui  a  produit  la  repétition  :  car  le  premier 
p'eft  glifle  à  caufe  de  /a^s^^qui  précédoit;  &  Tau» 
Cr€«  à  caufe  de  ^mffhrpmnt. 

Au  même  Livre,  C/jf#r  rapporte  la  découver- 
te que  lui  fit  Liscus  y  premier  M^ftrat  des  E« 
duem^^  des  raifona  pourquoi  ils  manquoient  à  lui 
fournir  du  Blé,  comme  ils  s'y  é^oient  engagez^ 
Cela  venoit ,  difoic  Liscus  ,  des  discours  £di« 
deux  de  qudques  Particuliers ,  qui  aianc  beau« 
coup  de  pouvoir  fur  Fefpric  du  commun  Peu-* 
pie,  l'en  détoumoient  :   {h)  Hos  ftJitiofa  mt^ue 
ififrobi^  aratiûne  multttuJkÊim  diterrere^  ne  jrtf^ 
mentum  conferma^  ^uêd  ffésfiare  dksns  ,  Aj^» 
ffpuffatum  Gallix  çhtmere  mn  foffint  ,    Gallo* 
rum  quam  Romanorum  mùeria  ferferte ,  neynÊ 
duhitare  debeant^  qnin^  fiHtiyeùos  fuperaveriwt 
Romani,  una  atm  rebfia  Gallia  Âeduis  iterta* 
Um  fms  erefStffi  Sec.    Ceft  ainfi  que  le  Texte 
iê  trouve  ici,  conformément  aux  Éditions  pré* 
cédentes,  depuis  celles  de  Liffi  &  de  Ssaûger., 
Cependant ,    au-lieu  de  ^um  frésfiate  duanty 
toutes  les  ancieiiiies  Editions  &  tous  les  Manus- 

cries 
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'^)  2>tf  B.CéUic.  Lib,VII.  Cap*  SS^  tmm,^ 
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crits  portent  qued  prafflare  {a)  debeant ,  en  for- 
te que  cela  fe  rapporte  à  frutnentum ,  &  non  à 
la  raifon  qu'alléguoient  les  Démagogues.  Le 
mot  dkant  vient  d'une  conjeâure  de  Gabriel 
Faerno ,  qu'on  a  adoptée  ,  &  mife  hardiment 
dans  le  Texte.  De  plus ,  en  li(ànt  ainfi  ^  la 
conftruâion  des  mots  fui  vans  ,  qui'  doivent  s'y 
accorder,  neque  dMtare  debeant ^  devient  très« 
dure  :  car  alors  dkant  devra  fe  rapporter  à  non^ 
mtUos  y  6c  debeant  à  multitudinem.  Mr.  Clarke 
conjeékure,  que,  &  diéant  eft  la  véritable  ma- 
nière de  lire ,  (il  n'en  eft  donc  pas  afluré  )  il  faut 
mettre ,  neque  dubitare  debere ,  au-lieu  de  de^ 
béant  ^  quoique  debeant  foit  dans  tous  les  Ma- 
Dufcrits  &  toutes  les  Editions.  Mais  le  nouvel 
Editeur,  faifânt  attention  à  deux  Manufcrirs,  où 
fatuis  ejfe  eft  ajouté  après  ferferre^  croit  qu'on 
pourroit  ainfi  réformer  le  pafTage  :  nefrumentum 
conférant^  quod  pneftare  debeant.  Si  jam  prin* 
cipatum  Qallia  ùbtinere  non  fojjint  ^  Gall&rum^ 
quam  Romanarum  imperia  perjerre  fatius  ejje^  ne* 
que  dubitare  y  quin  &c.  Ainfi  ,  en  effaçant  le 
vtxhQ  debeanf  y  après  dubitare^  il  fousentend  di^ 
eerey  6c  fi  après  ikUtare.  EUipfe  élégante,  & 
famiUére  à  C(far  ,  comme  à  d'autres  bons  Au- 
teurs. Cela  eft  plaufible,  &  le  dernier  debeant 
peut  avoir  été  fourré  là  par  un  Copiftë  ignorant^ 
a  caufe  de  celui  qui  a  précédé. 

Lors  oue  Céfar  eut  défait  les  Sutjfet ,  &  ter- 
miné la  Guerre  avec  eux,  il  lui  vint  prefque  dé- 
pute la  Gaule  des  Ambaflàdeurs7  pour  l'en  féli- 
citer ^ 

(4}  Le  Txadoacax  Gxec  a  aaffi  1&  de  tâimt^ 


Juillet^  AoAt  ^  Septmbre^  1757.  Ï7J 

citer;  &  ils  commencèrent  par  lui  dire;  (i)I«^ 
telUgerè  (h)  fefi^  tametfi  pr9  veteribus  Heîverio- 
rum  injuriis  fopulus  Romanus  ah  iis  pœnas  belh 
fepetjiïet^  tamen  eam  rem  non  ininus  ex  ufu  ter^ 
ta  dallias,  quam  F$puli  Romdni  accidijfe  Sec.  H 
y  a  dans  toutes  les  Editions  précédentes  ,  à  la 
réferve  d'une  des  plus  anciennes ,  pro  veteribus 
Helvetiorum  injuriis  Fopulus  Romanus  Sec.  Quel- 
ques Editions  portent  par  abbréviation  Po,  Ra. 
qui  peut  être  rapporté  à  rlus  d'un  cas.  Mais 
un  bon  nombre  de  Manuterks  mettent  au  Gé« 
nitif  injuriis  PoPULi  RoM^Ni  :  &  c'eft  aind 
qu'avoit  lu  le  Traduâair  GreC;  Notre  Auteur 
a  corrigé  là-deflus  le  Texte,  de  avec  rai(bn  :  car 
le  verte  repetijfet  fe  rapporte  *à  Céfar^  &  non  au 
Feuple  Romain.  C'étoit  C/far  qui,  en  iàifant  la 
Guerre  aux  Suijfes^  a  voit  venge  les  injures  que 
le  Peuple  Romaià  en  avoir  reçu  autrdbis  ;  2e 
c'étoit  Céfar  que  les  Ambaffiidearsen  felicitoient. 
Ce  qui  a  trompé  les  Editeurs,  ce  font  les  deux 
Génitifs  rapportez  à  un  tn^e  Subilantif  dans 
une  fignification  4ifi&6Qte  ,  &  ici  contraire: 
car  Helvetiorum  injuria  a  un  fens  aéHf ,  &  Po- 
fuli  Romàm  injuria  un  fens  paflif.  Mais  divers 
Savans  ont  eottile  un  grand  liômbre  d'exemples 
femblables«  Notre  Editeur  y  eti  ajoute  du  tien 
plufieurs,  &  de  Céfar  mimoy  où  cette  conftruc* 
rion  eft  aflcx  fréquente.  Je  vois  que  d'Abl  an- 
court  a  fuivi  la  leçon  ,  que  Mr.  Oudenddrp  a 
rétablie:  car  il  traduit  :    ^*ilt  ne  tiroient pas 

'iHoint 

(4)  Lib.  I.  Cap.  30.  nmn.  2. 

\k)  Tour  intelHgere,    Exemple  de  l*an€ienne  Ûithogia- 
phcy  que  notie  £ditcus  ï9^i%t  fouvcat, 
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fnwtt  iâvmttêSi  fM€  bfi  éb  cette  dtfaitè^  f»^ 

Îu'il  Kftit  fût  wtriffis  la  Guerre  tùur  vettget 
fttrs  injwrety  fftais  celles  de  la  R^bu^ue. 
La  defcripcion  ,  que  Céfar  denne ,  du  Pom 
qu'il  fit  faire  fur  le  lJ:>m^  a  fort  embarrafle  les 
Savans.  Il  y  a  fur-tout  un  endroit ,  que  Juste 
LiPSE  a  avoué  de  bonne  foi  ne  point  entendre^ 
.&  que  d'autres  ont  voulu  redreflor  par  conjeâu*- 
re:  {a)  Ac  mhilo  fecius  fublics  ad  inferiarem  par* 
tem  fhtfi^nis  oblifue  amgebantuf  &c.  Mr.  0«« 
dtnJarf^  fur  là  foi  de  la  plupart  des  Manufcrita 
&  des  anciennes  Editions  ,  a  ainfi  formé  Iba 
Texte:  Ac  rMUo  fetius  fubUcs  et  adh^erierem 
fortem  flumms  êbli^ue  agebantur  &c.  Par 
cfxxt  addition  d'un  c^,  &  le  changement  d'#^« 
gebantur  en  agebaMtar^  il  donne  une  ezplicatios 
i»ute  nouvelle ,  que  l'on  pourra  voir  dans  &  lon« 
ue  Note.  Il  faudroit  trop  s'étendre .  pour  îa 
ire  comprendre,  &  cela  ne  Ce  peut  çueres  qu'en 
rappellant  presque  toute  la  conicruâionduPont« 
L'Éditeur  même  fent  que  ibn  explication  n'eft 
pas  à  l'abri  de  toute  obgedtion  :  mais  il  croit  a^ 
voir  remédié  à  la  {dus  grande  difficulté. 

Voici  un  autre  endroit,  où  Scali4>er^ 
trompé  par  une  mauvàilè  ponâuadon  ,  aianc 
corrigé  un  mot  par  conjeaure,  toutes  les  £di« 
tions,  depuis  la  uc^ne>  l'ont  fui  vi  aveu^ément; 
C'eft  «dans  un  difcours  à^Ambkrtx  aux  Députes 
de  CépÊf  :  (b)  fiiùbus  fit$mam  fre  fietate  fatis* 
fecerity  habere  f$  mme  r^tkwem  efficH:  fro  bem^ 
fciis  Cxûrem  matière  y  or  are  Titurium  ffo  hot-- 

fith^ 

.    {d)  Lib.IV.  Gap.  17.  mm.  9* 
(k)  Lib,V,  Cap.S7,  imm,?^ 


î 
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ÎUio  ,  f^  fuéB  ac  militum  faitti  conJiUt  &c.  Ail* 
CM  de,  fro  hueficiis  Cafarem^  coûtes  les  Edîf 
tion$  &  tous  les  M^ufcrits  portent  j  pro  htue* 
ficiis  CiESARis.  Ainfi  notre  Editeur  a  rétabli 
là-deflus  le  Texte  :  habere  fe  nunc  ratiùnem  officié 

ro  heneficiis  Cxlàris;  manereyorare  TstftriumSac. 

In  quoi  il  fuit  auffi  le  Traduâeur  Grec  y  & 
Julius  Celfus.  Ici  encore  d'AblancourTj 
d'ailleurs  ibuvent  infidelle  ,  ne  s*eft  poiitt  kiflë 
tromper  aux  Editions  de  ion  tems  ;  car  il  dit  : 
§lu'à  fréfent  qu'il  avoif  fatisfaif  à  fi»  pais ,  il 
vernit  iaquitter  de  ce  qt^il  deveit  a  Ceiàr,  ^ 
étverfijfoif  Sabinus  camfoe  fin  Ami  y  &c. 

En  voilà  ailèz  pour  donner  quelque  idée  des 
Notes  de  Mr.  Oudendorp.     On  peut  aflurer, 

?u'il  s'eft  très-bien  aouitté  des  devoirs  d'un  bon 
Iritique^  dcque  Ion  Edition  l'emporte  de  beau^- 
coup  fur  toutes  les  précédentes.  11  eft  fort  ré* 
lèrvé  à  décider ,  il  propofe  &s  conjedtures  modes^ 
tement  y  &  critique  (ans  fsAc  &  (ans  aigreur 
ceux  dont  il  n'approuve  point  les  penfees.  L^é*; 
rudition  eft  femee  à  pleines  mains  dans  leç  No- 
tes,  &  il  ne  laifTe  paflèr  aucune  occaiion  d'7 
^aircir  ou  corriger  d'autres  Auteurs.  C'eft  la 
mode. 

Je  ne  (ai  ppurqupi  3  n'a  point.penfé  à  imiter 
Mr.  Clarke  ,  en  ce  que  celui-ci  a  mis  au  haut 
^  pages  de  fonfiditioû,  les  Années  dt  la  FotW 
dation  de  Rime  ^  &:  celles  avant  J£sUs*Chri&t. 
Cela  eft  fort  utile  pour  les  Leâeurs  :  &  il  me 
iemble  qu'on  devroit»  autant  au'il  £e  peut,  le 
pratiquer^  dans  tous  les  Livres  dL'Hiftoire. 

VErrafa  que  l'Editeur  a  mis  à  h  fin  ^  tant 

pour 
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^ur  le  Texte  ,  que  pour  les  Notes ,  n'cft  pa$ 
fort  long  ;  &  en  général  le  Texte  y  qui  eft  le 
principal ,  paroît  affex  correâ:.  Il  le  feroit  da«- 
vantage,  fi  l'Ouvraee  eût  été  imprimé  dans  le 
lieu  où  Mr.  Oudendorf  demeure.  Les  Notes, 
par  la  &ute  des  Imprimeurs  ou  du  Correâeur» 
ne  répondent  pas  quelquefois  pour  le  chiffre  (if) 
à  Tendroit  du  Texte  auquel  elles  fe  rapportent. 
Il  m'eft  tombé  fous  les  yeux  un  pafTage^  où  TE- 
diteur  dit  dans  fa  (Jk)  Note  ,  qu'il  a  reftitué  au 
Texte  item  y  au-licu  d'iter$tmy  que  ScaUgety  fui- 
vi  de  tous  les  autres ,  y  avoit  mis  fur  la  foi  d'un 
fèul  Manufcrit.  Cependant  iterum  demeure  en« 
core  ici  dans  le  Texte ,  &  la  faute  n'eft  point 
.marquée  dans  VErrata.  Mais  il  n'efl  pas  poffi-i 
ble,  qu'un  fi  gros  Livre  s'imprime  fans  qu'il  y 
refke  quelques  fautes.  C'efl  beaucoup ,  quand 
elles  font  en  petit  nombre,  à  proportion  du  Vo-^ 
luiâe  ^  &  on  peut  le  dire  de  celui-ci. 

(4)  Paz  exemple,  pâg,  252*  les  Hurntrê  du  Tezt^  r.i.  iè 
trouvent  marquez  dans  les  Koccs  qui  y  répondent  » }«  4. 


ARTICLE    VIIL 

Traite'  du  Jeu,  oh  Vm  exatmne  les  principal 
les  §ueJtions  de  Droit  Naturel  ^  de  Morale  » 
€m%  ont  du  rapport  à  cette  matière.  Var  Jeam 
Ëa^bstrac,  Frafejfeur  en  Droit  i  Gronin- 
gue.  Seconde  Edition  ,  revue  ^  augmentée» 
A  laquelle  on  a  joint  un  Discours  fur  la  nature 

du 
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du  Sort  :  &  quelques  autres  Ecrits  Je  TAu^ 
teur^  qui  fervent  frincipalement  i  défendre  ce 
qu^it  avait  dit  de  F  innocence  du]çxiy  canpdéri 
en  lui-même.  En  trois  Tomes  in  oSavOy  qui 
contiennent  895  pages  :  iàns  VEpitre  DéMca'- 
toire^  adreflee  à  S.  A.  R.  Madatne  la  Princeflè 
d'ORANGE  ;  &  les  Préfaces^  Sommaires^  & 
Table  des  Matières  y  qui  en  font  132.  A  ^«f- 
fierdam^  chez  Pierre  Humterty  1737. 

SI  ce  n'étoit  pas  ici  une  féconde  Edition,  h 
nature  du  fujet,&la  manière  dont  Mr. Bar- 
BEYRAC  le  traite ,  pourroient  nous  fournir  un 
Article  affez  étendu.  Mais  les  Journaux  de  H#A 
lande  &  de  France  ont  jparlé  de  ce  Livre,  dans 
le  tems  qu'il  parut  pour  fâ  première  fois^  &  ceux 
qui  voudront  bien-tôt  en  avoir  une  idée  gêné-' 
raie  ,  n'ont  qu'à  lire  la  Préface  que  l'Auteur  y 
mit  alors,  &  les  amples  Sommaires ^  qui  font  au 
devant  du  Corps  de  l'Ouvrage.  Nous  devons 
nous  borner  à  ce  qui  diftingue  cette  nouvelle 
Edition.  >  Elle  eft  de  même  forme,  que  la  pré* 
cédente  :  mais  elle  a  un  Tome  de  plus;  ce  qui 
annonce  d'abord  une  augmentation  confidérabJë? 
On  rend  compte  de  tout  ,  dans  une  nouvelle 
Préface  ,  qui  eft  presque  auffi  longue  ,  que  kl 
première. 

Il  y  a  plufieurs  années  que  l'Auteur  avoir  près- 
que  achevé  de  revoir  ce  Traité  ,  qu'on  penibit 
alors  à  rimprimer  *  il  a  pu  enfin  mettre  k  demié-i 
re  main  à  fa  révifion.  Tout  y  demeure  le  mêline 
pour  le  fond  :  mais  il  n'a  rien  négligé  de  tout  ce 
qu'il  croioit  propre  à  perfcftionner  l'Ouvrage  & 

Tm.  XIX.  Fart.  I.  M  pour 
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pour  le  Sdle  y  êc  pour  les  chofès.  Il  a  &ic  par« 
ci  par-là  plufieurs  Additions,  &  dans  le  Te^ste» 
&  dans  les  Noces  qui  s'y  trpuvoienc  déjà  en  af- 
fex  grand  nombre. 

Déplus,  on  a  joint  à  cette  Edition,  en  for- 
me â^Afpendix ,  quelques  Pièces ,  la  plupart  déjà 
publiées  ailleurs,  mais  qui,  aiant  du  rapport  à  la 
matière  même  de  l'Ouvrée  ,  en  font  des  ac- 
comp^emens  convenables.  On  les  a  dispo- 
iees ,  ielon  Tordre  des  tems ,  où  elles  ont  été 
écrites. 

La  première,  qui  fe  pré(ênte ,  n'avoit  jamais 
paru.  C'efl:  l'Extrait  d'une  Lettre ,  que  l'Au- 
teur écrivit  de  Berlin  à  Faris^  le  lo  Juin  1710, 
à  M.  L.  A,  B.  Il  ne  défîgne  pas  autrement  le 
nom  de  celui  à  qui  il  écrivoit  :  mais  on  le  devi- 
nera aifément,  par  ce  qu'il  dit  de  l'occafion  & 
du  fujet  de  la  Lettre.  lAiHtmveau  yournal  des 
Savansy  comme  on  l'appelloit  alors  avec  raifon , 
venoit  de  donner  un  Extrait  du  IVait^  du  Jtu^ 
Mr.  Barbeyrae  trouva  cet  Extrait  peu  fidèle,  & 
accompagné  de  certains  traits  de  Critique  très-i 
mal  fondez.  Quelques-uns  de  fes  Amis,  qui  eq 
jugeoient  de  même  ,  lui  confeilloient  de  s'en 
plaindre  publiquement.  Avant  que  de  fe.  déter- 
miner là-<leflus ,  il  voulut  profiter  de  l'occafion 
du  commerce  qu'il  avoft:  à  Taris  avec  une  Ver-^ 
finne  de  crédit  ^  auffi  illufire  par  fin  favoir  ^  fin 
bon  goût ,  éjUB  far  fin  rang  y  ^  etailkurs  celk 
devant  qui  n  convenait  k  mieux  de  porter  de  teU 
let  plaintes.  Il  lui  expoià  fes  raiibns,  que  tout 
le  monde  peut  voir  maintenant  dans  l'Extrait 
dont  il  s'^t  Comme  le  Journalifte  paroît  avoir 

été 
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été  principalement  choqué  ^  de  ce  qu'on  (bûcient 
dans  cet  Ouvrage,  Que  le  Jeu  en  lui-même,  Sç 
mis  i  part  l'abus  ,  eft  une  chofe  tout*à-fait  in« 
difierentej  voici  comment  l'Auteur  finit  fa  Let- 
tre: 5,  On  doit  préfumer,  que  tout  Auteur,  qui 
„  écrit  fur  le  Jeu  ,    fe  propofe  d'arrêter  ou  de 
9,  prévenir  les  deibrdres ,  auxquels  cet  amufe- 
„  ment  donne  occaiîon.    Ainli  il  fâudroit,  ce 
y,  me  femble,  ne  pas  juger  de  l'Ouvrage  par  la 
yy  manière  dont  on  y  décide  la  queftion  contro- 
„  ver  fée  de  la  nature  du  Jeu  en  lui-même,  mais 
,,  voir  feulement  (i  l'on  a  pris  une  bonne  route 
„  pour  arriver  à  ce  but.    Après  quoi  on  pour* 
9,  roit  demander ,  quelle  méthode  eft  la  ineU- 
yy  leure:  ou  celle  d'un  Doâeur,  qui  commence 
„  par  dire,  que  le  Jeu  eft  tout-à-fait  cricninel, 
yy  de  quelque  manière  qu'on  en  u(ê,  &  qui  par- 
yy  là  effarouchant  les  Leâeurs  ,    empêche  que 
„  iès  leçons  ne  produifent  aucun  fruit:  oq  celle 
^  d'un  Ecrivain  plus  indulgent,  qui  di^X)^  d^ 
,,  Leâeurs  à  l'écouter,  en  avouant  d'abord  que 
„  le  Jeu  en  lui*même  eft  une  choie  indiâ^ea- 
yy  tcy  dotxt  OU  peut  faiTC  un  ufage  très-iooocea^ 
„  mais  qui  repréfente  enfuite  de  toutes  fès  far-> 
„  ces  le  danger  qu'il  y  a  d'en  abufer  ,    fi  l'on 
yy  n'eft  bien  lur  fes  gardes  >  &  qui  fait  voir  ta^t 
9,  de  précipices  ouverts  à  droite  &  à  gauche , 
„  qu'une  perfonne  qui  a  un  peu  fon  dévoie  à 
,}  cœur  conclura  aiféoient  que  le  plus  fur  eft  dç 
„  s'abftenir  du  Jeu  ,    &  ^ue  les  plujs  fiveuglez 
„  par  la  paOton  pourront  être  tSrmz, ,  par  ta 
„  crainte  de  ne  pouvoir  fe  tenir  dan«  les  juftes 
„  bormes,  ou  par  la  tr^e.e^qtérience  ^qu'ils  oQt 

Ma  '     „  déjà 
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„  déjà  feite  de  la  fitcilité  avec  laquelle  on  s'en-i 
5,  gage  dans  l'abus  &  dans  l'excès."  J'ai  rap- 
porte ces  paroles ,  parce  que  ceux  qui  n'ont  pas 
vu  la  première  Edition  ,  pourront  comprendre 
par-là  quel  eft  le  but  &  le  réfultat  de  tout  l'Ou- 
vrage. 

La  Lettre  où  elles  font  contenues,  eft  fui  vie 
de  l'Extrait  de  deux  Lettres  en  réponfe.  Mr. 
L.  A.  B.  y  déclare,  qu'après  avoir  li  attentive* 
fnent  les  endroit^  du  Journal  dont  notre  Auteur- 
s*ctoit  plaint,  il  trou  voit  fes  flaintes  juftes .  Elles 
ne  reffemhlent  pas  ,  ajoute-t-il  y  à  la  plupart  de 
telles  des  Auteurs  ,  qui  ite  jugent  des  chefes  que 
far  la  prévention  favorable  qu'ils  ont  pour  leurs 
propres  Ouvrages.  Il  lui  fait  efpérer,  au  cas  qu'il 
donne  une  féconde  Edition  de  fon  Livre  ^  ou  me^ 
me  quelque  autre  Ouvrage ,  qu'/7  aura  tout  lie» 
d^ètte  content  de  la  fatisfaéion  qu'on  lui  fera  ^  & 
qui  lui  efi  due.  Mr.  Barbeyrac  ,  content  d'un 
jugement  (i  avantageux ,  &  de  fi  grand  poids  ^ 
en  demeura  là.  Mais  la  nouvelle  impreffion  de 
fbn  Livre  lui  aiant  rappelle  le  fouvenir  de  ce  qui 
s'étoit  pafle  alors,  &  lui  oflFrant  une  place  natu- 
relle pour  û  défenfe  contre  des  critiques  injuftes 
ou  de  fauffes  repréfentationsde  quelques  endroits^ 
il  a  crû  qu'il  convenoit  d'en  profiter. 

Les  deux  autres  Pièces,  qui  fiiivent,  &  dont 
la  première  eft  eh  fi^rme  de  Lettre,  avoient  été 
inférées  dans  le  Joumal  des  Savans,  L'Auteur 
y  répond  à  Mr.  Frain  du  Tremblay,  qui 
avoit  attaqué  quelques  endroits  de  fon  Ouvrage, 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux.  La  féconde, 
intituléç,  Crémière  &  dernière  Réplique.  Sec.  té- 
'         .  -  *  moignoic 
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moignoic  par  cela  feul  le  deffein  où  étoic  Mr. 
Barie^ac  de  n'y  plus  revenir ,  quand  même  fon 
Adverfaire  dupliqueroit.  Il  n'y  eue  pas  lieu  à  la 
tentation  de  rompre  ce  vœu,  puisqu'il  ne  parue 
plus  rien  de  la  part  de  l'Aggrefleur.  Outre  le 
droit  que  l'Auteur  avoit  de  tranfporter  ces  Pié^ 
ces  dans  la  nouvelle  Edition  de  (on  Livre,  il  au* 
roit  pu  y  être  engagé  par  cette  feule  confidéra- 
tion ,  qu'il  a  eu  occafion  d'y  développer  aflèz  au 
long  certaiiis  points  efTentiels. 

Il  en  dit  autant ,  &  avec  plus  de  rai(bn  en- 
core, de  la  dernière  &  la  plus  longue  Pièce  de 
YAppendix.  C'eft  fon  Discours  fur  la  nature  du 
Sort,  qu'il  avoit  publié  en  1714,  joint  par  oc- 
cafion à  la  féconde  Edition  de  fa  Verfion  de 
deux  Discours  de  Mr.  Noodt  j  d'où  il  le  déta» 
cha  dans  une  troifiéme ,  pour  le  réierver  à  la 
place  qu'il  trouve  ici  maintenant ,  &  très  à  pro- 
pos. Cet  Ecrit  reparoît  tout  tel  qu'il  étoit ,  à 
quelques  <^itations  près  ,  ou  petites  remarques, 
toutes  inférées  dans  les  Notes,  mais  qui  ne  re- 
gardent nullement  le  fond  des  chofes.  On  fait, 
que  c'eft  une  défenfe  contre  feu  Mr.  de  Jon- 
COURT ,  Miniftre  de  La  Haie ,  qui  écrivant 
contre  Mr.  La  Placette  ,  fur  les  Jeux  de 
Hazard,  que  ce  Théologien,  fort  éloigné  de 
donner  dans  des  principes  d'une  Morale  relâchée, 
r^ardoit  comme  auffi  innocens  de  leur  nature, 
que  les  Jeux  de  pure  adrefle;  attaqua  en  même 
tems  Mr.  Batbeyrac ,  mais  d'une  manière  fort 
diâerenre.  Car ,  au  liea  qu'il  ménageoit  aâez 
fon  Confrère,  il  crut  pouvoir  traiter  autrement 
lAx.BArh/tac y  ^joindre  aux  traits  fifuans  des 
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sirs  de  hauteur.  Piqué  enfuite  au  vif  de  ce  que 
celui-ci, avoic  o(e  lui  tenir  tête,  &  ufer  du  droit 
qu'il  lui  donnoit  ,  il  le  témoigna  bien  dans  & 
Dernière  Pièce  fournie  au  Procès  contre  les  yeux 
de  Hazard  &c.  où  il  joignit  une  Addition  ou 
jifoftilk  y  contenant  quelques  Réflexions  oppofées 
au  Discours  fur  la  nature  du  Sort.  Mr.  Bar^ 
heyracy  croiant  en  avoir  afTez  dit,  demeura  fer- 
nie  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  &  annon- 
cée y  de  ne  plus  lui  répondre  ;  n'aiant  trouvé 
dans  ion  Apofiille  ,  que  de  nouveaux  écarts  ^  ^ 
de  nouvelles  injures  ;  rien  qui  donnât  la  moindre 
atteinte  àfes  raifons  ^  à  fis  principes.  Il  n'a  eu 
garde.de  pedfçr,  après  la  mort  de  fon  Antago- 
nifte,  à  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  faire  de  u>q 
vivant  ;  quelque  occa&on  que  cette  nouvelle 
Edition  du  Traité  du  Jeu  lui  en  eût  fourni  natu« 
Tellement,  fi  la  chofe  en  eût  valu  la  peine. 

Dans  le  Discours  fur  la  nature  du  Sort  y  notre 
Auteur  avoit  fait  ufage  de  l'autorité  &  des  penfées 
d'un  fameux  Théologien  Anglois ,  dont  le  Li^ 
vre  n'étoit  tombé  entre  fês  mains ,  qu'après  la 
publication  de  fon  JYaitédu  Jeu.  Ceft  Tho- 
mas Gataker  ,  qui  donna  en  \6i^  un  Traité 
Hifiorique  ér  Tbéologique  de  la  nature  ^  de  Puùl* 
ge  des  Sorts;  où  par  confequent  il  ne  pouvoit 
que  traiter  des  Jeux  de  Hazard;  Se  fur  cet  Ar-» 
ticle  il  fe  trouvoit  juftement  de  même  opinion 
que  Mr.  Barhejtac  U  eut  auffi  à  fe  défendre 
là-deffiis  cofitre  quelques  Théolc^ens  de  fon 
ccrtfi$<  Cda  joiât  à  ce  que  le  Livre  efl  peu  con- 
nu, au  «Doins  en^feçà  d^e  la  Mer,  a  eii^é  no- 
«^  Autour  à  donner  ^  dttis  la  nouv^e  Pré£u:e, 

au- 
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Autant  quMl  a  pu  eti  être  inftruit^  THiftoire  de 
cette  Dispute,  comme  pouvant  fervir  à  THiftoi- 
re  Littéraire ,  que  bien  des  gens  aiment  beau« 
coup  aujourd'hui.    Finiflbns  en  rapportant  ce 

ÎuHl  die  enfuite  ,    en  finiflant  lui-même  cette 
'réface. 

yy  Je  ne  fuis  pas  furpris,  que  Gataker  ait  trou- 
9,  vé  tant  de  contradiâiôn  »  &  ait  eu  à  foûte« 
^y  nir  tant  de  disputes  ,  fur  le  point  dont  il  Va- 
yy  gity  vu  le  tems  où  les  chofes  fe  ibnt  paflees. 
,1  Mais  il  me  paroîc  fort  étrange ,  que,  oans  un 
yy  Siècle  où  l'on  a  fecoué  le  joug  de  tant  de 
yy  Préjugez.  Fhiloibphiques  &  Theologic[ues^  il 
yy  puiffe  encore  fe  trouver  des  gens,  qui  iaimnt 
yy  uniquement  attention  aux  abus  qu'il  j  a  dans 
,,  l'uiàge  de  certaines  chofes  indifierentes  en  eU 
yy  les-mêmes ,  les  condamnent  comme  abibiu* 
yy  ment  mauvaifes,  fur  des  raifbns  frivoles,  ou 
yy  qu'ils  ne  peuvent  du  moins  r^rder  que  com- 
,,  me  extrêmement  douteufes  ,  pour  peu  qu'ils 
yy  y  réfléchirent.  Bien  loin  que  cela  loit  capa- 
„  blede  convertir  ceux  qui  donnent  dans  l'abus. 
yy  rien  n'eft  plus  propre  à  les  y  confirmer.  U 
^,  n'y  a  que  l'évidence  du  Vrai,  qui  puifle  éclai- 
yy  rer  l'£fprit,  &  par-là  toucher  le  Cœur.  De 
„  fauflès  lueurs,  desfubtilitez,  quelque  fpecifeu- 
„  fes  qu'elles  paroiflent  ,  ne.diffiperont  jamais 
^,  des  iUufions  produites  par  des  Paflioné  fiivori- 
),  tes.  Dès*là  que  ces  Pai&pns  trouvent  un  pré- 
„  texte  plaufible  dans  la  foiblefle  desi  af noés  dont 
„  on  it  fert  pour  les  combattre  ^^  eÛes  prennent 
^y  de  plus  en  plus  de  nouvelles  forces.  Âu-lieu 
fy  qu'eii  ks attaqrant  comme  il  faot^  cdid  qui 
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j,  s'y  eft  laifle  entraîner  peut  ouvrir  les  ycux,ôc 
,,  venir  à  fentir  fes  égaremens.    Si  Ton  ne  réus^ 
^  ût  pas  alors  >    dm  par  un  effet  des  mêmes 
„  obicacles  qui  rendent  inutile  tout  ce  qu'on  die 
^y  de  meilleur  fur  les  chofes  inconteftablement 
^  mauvaifes  de  leur  nature.    Je  doute  fort  que 
^  jamais  Joueur  fe  foit  abftenu  du  Jeu ,  pour 
yy  être  frappé  des  raifons  par  lesquelles  on  vouloic 
,,  lui  perluader  que  Tufàge  en  renferme  par  lui- 
,,  même  une  profanation  de  la  Providence.    Si 
^  les  Discours,  ou  les  Ecrits,  dans  lesquels  on 
^  raiibnne  fur  de!  tels  principes  ,    ont  produit 
^  quelque  efifèt,  c'eft  qu'on  y  mêloit  les  railbns 
^'  K>lides,  tirées  de  l'abus  confondu  avec  l'ufage. 
y,  Les  premières  n'ont  fait  que  peu  ou  point 
^  d'impreffion  ;  &  c'efl:  aux  autres  feules  qu'il 
«  £iut  attribuer  la  viâoire.  " 


ARTICLE    IX. 

Explication  du  Catéchisme  i^fEglife An- 
glicane. Par  Mr.  Samuel  Clarke  ,  Doc- 
teur  en  Théologie  ,  Reffeur  de  la  Faroijfe  de 
St.  Jaques  à  Londres.  Traduit  de  f  Anglais , 
for  la  Troijiéme  Edition.  In  odavo,^^^^.  343. 
fans  la  Fréface  du  Traduâeur ,  qui  en  con- 
tient 20.  A  Amfierdam  ^  chez  Fierre  Hum^ 
berty  1737. 

IL  Y  A  des  Ouvrages,  que  l'on  regarde  com- 
me peu  conûdérables ,  fie  qui  néanmoins  fonc 

plus 
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plus  difficiles ,  qu'on  ne  penfe.    Tels  font  les 
Catéchismes,    Il  s'agit  là  des  Ëlémens  de  la  Re- 
ligion ,  deftinez  à  l'inftruâion  de  la  Jeunefle, 
ou  des  autres  perfonnes  qui  après  cet  âge  même 
ne  peuvent,  à  caufe  de  leur  état,  pénétrer  gué- 
res  plus  loin  dans  la  connoifTance  des  Véritez 
révélées.    Pour  fe  proportionner  à  leur  portée, 
il  faut  bien  connoîcre  jusqu'où  elle  s'étend ,  & 
faire  un  choix  judicieux,  qui  laifTe  à  l'écart  tout 
ce  qui  la  pafTe ,  fans  omettre  néanmoins  rien  de 
néceffaire.    Un  Théologien  qui  a  la  tête  rem- 
plie de  tant  de  chofes  peu  importantes,  &  quel- 
quefois frivoles,  qu'il  trouve  lui-même  de  gran- 
de conféquence ,  ou  de  chofes  douteufes,  qui 
lui  paroifient  inconteftables  ;  feroit-il  propre  à 
faire  un  bon  Catéchisme  ?  Pour  ceux  qui  en 
font  capables,  il  y  a  un  grand  obftacle,  qui  em- 
pêche aifément  qu'ils  ne  l'entreprennent.    Dès 
qu'un  certain  Catéchisme,  quelques  défauts  qu'il 
ait,  a  eu  cours  pendant  long-tems,  il  aquierc, 
par  une  espèce  de  prescription ,  le  droit  d'exclu- 
re tous  ceux  qui  voudroient  paroître,  pour  dimi- 
nuer l'eftime  commune  dont  il  eft  en  poflèflion. 
Y  toucher  le  moins  du  monde,  c'ejd,  dans  l'es- 
prit de  bien  des  gens,  tout  autant  que  fi  l'on  a- 
fbit  faire  quelque  changement  dans  les  Saints  Li- 
vres, d'où  ûdoétrine  doit  être  tirée,  mais  d'où 
elle  ne  l'efl  pas  toujours  d'une  manière  à  la  re- 
préfenter  dans  fa  (implicite  naturelle.    On  peut 
dire  à  peu  près  la  même  chofe  des  Explications 
d'un  Catéchisme,  autorifé  par  Tufàge. 

Grâces  à  Dieu,  ilVefl  trouvé  des  Théolo- 
giens de  bon  goût  &  éclairez  >  qui  ne  ie  ibnt  pas 
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laifle  gagoer  à  ces  préjugea  y  ni  rebuter  par  les 
diâicultez  de  Tentreprife.  Nous  avons  de  telles 
mains  des  Catéchismes  en  François.  Ceux  des 
Anglois  de  ce  caraâére  méritent  de  paroître  en 
la  même  Langue.  Et  l'on  ne  pouvoit  rendre  de 
meilleur  fervice  au  Public ,  que  de  mettre  les 
Leâeurs  François  en  état  de  lire  YExplication 
du  Catéchisme  de  PEglife  Anglicane ,  par  le  fâ* 
yant  &  pieux  Héologien^  feu  Mr.  Clarke. 

Le  Traduâeur,  qui  nefe  nomme  pas,  après 
avoir  indiqué  en  général  la  nature  &  le  but  de 
cet  Ouvrage,  remarque,  qu'tf»  ne  s*attendr§it  pas 
mfil  ait  éprouvé  la  contradiBian ,  ^  donné  lieu 
a  des  disputes.  On  ne  devroit  pas  avoir  lieu  de 
fi'y  attendre,  je  Tavouë:  mais,  de  la  manière 
que  les  chofes  vont,  on  le  pouvoit.  Et  le  ca- 
raâiére  du  Dofteur  Waterland,  en  qui 
cet  Ouvrage  a  trouvé  un  Ad^erfaire  des  plus 
nnfs ,  ne  laifiè  aucun  ,lieu  à  la  furprifè.  Il  fèrc 
feulement  à  relever  le  caraûére  oppofé  du  Doc- 
teur S  Y  K  E  s  ,  généreux  ^  modéré  défendeur  de 
fin  illufire  Ami. 

Voici  maintenant  ce  que  leTraduâéur  dit  des 
avantages  de  ce  Livre,  qui  peuvent  en  revenir 
aux  perfbnnes  de  tout  ordre  &  de  toute  condi- 
tion ,  félon  le  but  de  F  Auteur. 

I.  Les  Dogmes  &  les  Devoirs  de  la  Religion 
y  font  expliquez  avec  beaucoup  de  netteté  &  de 
implicite*  roint  de  difficultés  épineaiiès,  qui 
pur  cela  même  ne  font  pas  de  l'efTence  de  la  Re- 
ligion. Point  de  termes  Scholaftiques  :  rien  de 
-fondé  fur  TAutorité  des  Téres  &  de  la  Tradition. 
l/AuMux  eft  attentif  à  tirer  tout  des  fources  pu- 
res 


Juillet^  Août  &  Septembre  j  17)7.  187 

res  de  TEcriture  Sainte.  Souvent  il  aime  mieux 
exprimer  ce  qu'il  avance  dans  les  propres  ter* 
mes  des  Auteurs  Sacrez ,  que  de  leur  donner  un 
iêns  fujet  à  conteftation.  Les  PafTages  viennent 
fè  ranger  naturellement  Se  comme  d'eux-mêmes, 
par  l'application  la  plusheureufe  du  nionde,pour 
confirmer  ou  éclaircir  une  Vérité  ou  un  Devoir 
de  la  Religion. 

2.  Comme  cet  Ouvrage  eft  l'abr^é  des  Ez-* 

Elications  plus  amples  que  l'Auteur  donnoit  pu« 
liquement  dans  fa  ParoiiTe ,  l'une  des  plus  con«< 
fiderables  &  des  plus  étendues  de  la  Ville  de  Lon^ 
dresy  Se  compofee  de  gens  de  tout  ordre  ,  de 
Grands  &  de  Petits,  de  Riches  &  de  Pauvres  $ 
TAuteur  a  dirigé  (es  inftruâions  de  telle  manié* 
re>  qu'elles  font  propres  à  les  précautionner  les 
uns  &  les  autres  contre  les  tentations  auxquelles 
ils  font  expofez  dans  un  tel  fejour ,  chacun  fdoo 
ion  état  &  (à  condition. 

3.  Comme  le  Catéchisme  abrégé,  qui  fert  de 
Texte  à  Mn  Clarkej  ne  renferme  aucune  Con« 
troverfe ,  fbn  Explication  n'en  eft  pas  non  plut 
chaigée.  On  n'y  en  voit  aucune  de  celles  qui 
divitent  les  Frotefians  fur  des  Articles  de  peu  de 
confêquence.  Il  s'attache  feulement,  dans  l'oc-* 
cafion ,  à  munir  fes  Catéchumènes  contre  les 
Dogmes  a^ionek  Se  les  ufages  fuperflitieux  de 
VEglife  ^ffmamcy  qui  a  altéré  d'une  manière  éga- 
lement abfurde  &  dangereufe  la  Doârine  8c  le 
Culte  de  TEvang^e.  Cela  étoit  fur-tout  néces- 
£ûre,  dans  le  pays  où  l'Auteur  Prêchoit  &  écri« 
voit,  aà  le  Papisme  cherche  toujours  à  s'intro- 
à\àxe^  Se  à  gagner  du  cerrdn.    Ceft,  lebti  le 
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Tradufteur,  une  des  principales  vues,  que  Mr; 
Clarke  s'eft  propofées. 

4.  Enfin ,  dans  la  perfuafion  où  étoit  l'Au- 
teur, que  la  Religion  n'a  été  donnée  aux  Hom- 
mes que  pour  les  rendre  vertueux ,  &  pour  le$ 
conduire  au  Bonheur  de  la  Vie  à  venir  par  le 
chemin  de  la  Vertu,  il  ne  traite  pas  les  Dogmes 
d'une  manière  purement  fpéculative,  qui  ne  fert 
qu'à  fatisfkire  la  curiofité  :  il  s'attache  fur-tout  à 
faire  voir  l'influence  qu'ils  ont  fur  les  Mœurs, 
&  à  montrer  que  toutes  les  Véritez  de  la  Reli- 
gion, &  toutes  les  parties  du  Culte  Religieux, 
tel  qu'il  nous  eft  prescrit  dans  l'Evangile,  ten- 
dent à  nous  rendre  gens-de-bien.  La  Piété  & 
la  Vertu,  qu'il  recommande,  n'eft  pas  une  Pié- 
té &  une  Vertu  d'Enthoufiasmej  mais  une  Pié- 
té folide  &  éclairée ,  une  Vertu  qui  fe  déploie 
dans  l'exercice  des  Bonnes  Oeuvres,  &  dans  la 
pratique  des  Devoirs  de  la  Religion,  dont  les 
occafions  fe  préfentent  à  toute  heure. 

Dc-là  il  eft  aifé  de  conclure ,  combien  cet  Ou- 
vrage peut  être  utilepar  tout  pays,  aune  infini- 
té die  gens.  Les  Pafteurs  mêmes ,  dit  notre  Tra- 
ducteur, trouveront  ici  un  modèle,  non  feu- 
lement pour  la  manière  d'inftruire.  les  Peuples 
confiez  à  leurs  foins,  mais  encore  „  pour  expli- 
„  quer  adroitement  les  Catéchismes  qu'on  leur 
^,  prescrit,  &  qui  doivent  leur  fervir  comme 
„  de  texte  &  de  fondement  à  leurs  inftruâions  ; 
„  ces  fortes  de  Livres  étant  r^rdez  comme  des 
„  espèces  de  Livres  Symboliques,  qui  contien- 
„  nent  la  Doârine  reçue  dans  les  Eglifes  &  les 
^,  Pays  où  ils  exercent  leur  Miniftére.  Us  ap- 
^  prendront  ici  à  leur  donner  un  fens  raifonna- 

ble. 
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^  ble^  dans  les  endroits  où  ils  ne  s'expriment 
,,  pas  avec  alTez  de  juftefie,  &  où  ils  paroiflènc 
yy  s'éloigner  tant  (bit  peu  de  celui  des  Auteurs 
^y  Sacrez;  fans  craindre  la  cenfure  de  ceux  qui, 
,,  mettant  ces  fortes  d'Ouvrages  presque  de  ni-  . 
,,  veau  avec  la  Parole  de  Dieu ,  regardent  com«- 
„  me  criminel  le  moindre  changement  qu'on  y 
yy  fait  ,  quoiqu'ils  ne  faflènt  pas  difficulté  de 
,,  convenir  que  ce  font  des  Ouvrages  Humains^ 
,)  &  que,  {MUT  conféquent ,  on  ne  peut  pas  fè 
,,  promettre  qu'ils  foient  parfaits  à  tous  égards. 
yy  C'eft  ce  que  notre  Auteur,  entre  autres  exem* 
,,  pies ,  a  fait  avec  habileté ,  en  expliquant  la 
,,  Queftion  du  Catéchisme  qui  regarde  Tufage 
9)  &  les  obligations  des  Parrains  &  des  Marrai' 
yy  nés  dans  le  Batême  des  petits  Enfans  &c. 

On  peut  objeder,  que  l'Auteur  s'étend  trop 
fur  cet  article.  Mais,  répond  fbn  Traduâeur^ 
ceci  ne  peut  furprendre  que  ceux  qui  ne  favenc 
pas  ce  que  la  Liturgie  de  VEglife  Angkcane  pres- 
crit là-deflus,  &  qui  eft  d'une  févérité  û  grande, 
que  les  Devoirs  qu'elle  impofe  aux  Parrains  & 
Mirraines,  font,  pour  ainfi  dire,  impraticables^ 
à  moins  qu'on  ne  le  réduife  au  fêns  que  Mr. 
Clarke  lui  a  donné ,  &  le  feul  qu'on  puilTe  lui 
donner  raifbnnablement. 

Une  autre  objeâion^  que  l'on  prévient  ici, 
c'eft  que  ce  Catéchisme ,  &  fon  Explication ,  ' 
peuvent  paroitre  avoir  un  défaut  qui  ië  trouve 
dans  quantité  d'autres  Catéchismes,  en  ce  que 
TAuteur  n'établit  pas  d'abord  les  premiers  Prin- 
cipes &  les  Fondemens  de  la  Religion,  tels  que 
font  les  preuves  de  l'Exiftence  de  Dieu,  de  la 

né- 
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néceffîcé  de  la  Révélation,  de  la  Vmté  delà 
Religion  Chrétienne  &c.  Mais ,  outre  que  l'Au- 
teur a  dû  fuivre  l'ordre  du  Texte  qu'il  explique, 
le  fupplément  fe  trouve  dans  le  Corps  même  de 
l'Ouvrage; comme  il  paroît  par  les  endroits  que 
le  Traduâeur  indique.    Il  remarque  enfuite , 

2ue ,  quoiqu'on  ne  puilTe  pas  blâmer  ceux  qui, 
ans  leurs  Catéchismes,  ont  mis  à  la  tête  ces 
grands  principes,  &  qu'ils  (oient  delà  dernière 
importance,  bien  des  gens  voudroient  qu'on  ne 
traitât  pas  de  telles  matières  ex  Jfefeffôy  comme 
on  parle,  mais  feulement  par  occafion,  comme 
fait  Mr.  Clarke.     La  raifon  en  eft,  que  prouver 
ces  chofes  à  des  Chrétiens  y  qui  en  font  naturel- 
lement perfuadez ,  c'eft  faire  une  chofe  non  (êa« 
lement  inutile ,  mais  qui  pourroit  encore  être 
dangereufe,  en  faifant  naître  dans  les  Esprits  des 
doutes  &  des  difScultex,  qui  ne  s'y  fefoient  ja* 
mais  formées,  &  qu'ils  n'auroient  peut-être  pas 
l'adrefTe  de  combattre.    Pour  moi ,  il  me  fem*- 
ble  que  l'inconvénient  ne  ferqit  à  craindre, qu'à 
caufe  de  la  manière  peu  convenable  dont  on  s'y 
prendroit,  en  établiuànt,  dans  un  Catéchisme, 
ces  Principes  fondamentaux.    Si  on  aUoit  y  dé* 
biter  tout  ce  qui  fe  dit  dans  les  Livres  de  'Hieo- 
lode ,  &  proposer  en  détail  les  objeâions  &  les 
dlmcultez  des  Athées  ou  des  Déifies;  cela  fè- 
roit  certainement  &  inutile  &  dangereux.   Mais 
n'y  a-t-il  pas  rooien  de  propofer  clairement  &  en 
peu  de  mots, les  plus  fortes  preuves  de  ces  gran« 
des  Véritez,  en  lorte  que  ceux  à  qui  font  defti- 
nez  les  Catéchismes  les  comprennent,  &  en  foient 
vivement  frappez  ?  Ou  faut-il  les  abandonner  là- 
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defllis  aux  impreffions  de  rËducation,qui>queK! 
que  fortes  qu'elles  ibienc^  perdent  aifement  de 
leur  force,  quand  elles  ne  font  pas  foûtenuës  par 
les  lumières  de  la  Raifon?  L'expérience  ne  raie 
que  trop  voir^  que,  fiiute  d'être  ainfi  convain- 
cus des  premiers  Principes ,  bien  des  gens ,  à 
qui  on  a  inculqué  tout  le  refte,  fuccoml^nt  aux 
tentations  de  rincrédulité  y  6c  Ce  jettent  enfia 
dans  PIrréligion.  Il  eft  certain  au  moins,  que, 
plus  uhe  perfonne  aura  été  inftriiite ,  félon  £1 
portée,  des  rnifons  pourquoi  elle  croit  qu'il  y 
a  un  Dieu,  que  la  Religion  Chrétienne  eu,  vé- 
ritable &c.  &  plus  elle  fera  dispofée  à  s'afièrmir 
dans  la  créance  des  autres  Véritez,  qui  font  tou- 
tes appuiées  fur  ces  grands  fondemens. 

Reite  une  autre  objedion ,  que  le  Traduâeur 
fé  propofe,  &  à  laquelle  il  eft  lui-même  intéreâ- 
fë.  Il  y  a  déjà  un  grand  nombre  de  Catéchis- 
mes, ou  d'Explications  de  Catéchismes,  parti- 
culièrement en  Langue  Françoife.  A  quoi  bon 
en  multiplier  le  nombre?  Il  aurcHt  pu  demander 
à  fbn  tour  :  Y  a-t-il  un  grand  nombre  de  ces 
fortes  d'Ouvri^es,  qui  ibient  du  caraâére  dont 
ils  doivent  être,  &  qui  n'aient  pas  àes  défauts 
con&dérables  ?  Mais  il  fe  contente  de  répondre, 
que  de  tels  Ouvrages  ne  fàuroient  être  trop  nom- 
breux. Les  goûts  {ont  différens:  il  eft  bon  qu'on 
sut  ici  à  choSSr. 

Il  &udroit  maintenant  rapporter  quelques  en* 
droits  du  Corps  de  l'Ouvrage^  par  où  les  Lec- 
teurs puflènt  juger  des  idées  6c  Qçh  méthode  de 
l'Auteur.    Mais  ceux  qui  lifent  cette  BibUothé^ 

fU0^  peuvent  fe  fouvcmr,  qu'il  y  ^  là«deflus  un 
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Article  (a)  aflez  étendu,  à  roccafion  de  la  pu*^ 
blication  de  rOriginaJ.  Après  tout ,  le  meilleur 
moien  de  connoître  le  prix  de  ces  fortes  d'Ou- 
vrages, eft  de  les  lire  d'un  bout  à  l'autre.  De 
fimples  Extraits  ne  fufHfent  pas  pour  faire  bien 
juger  de  tout  le  pian ,  &  de  la  manière  de  Texé^ 
cution,  fur  chaque  partie. 

(À)  Tom,  IX.  Fart.  IX.  ^AnieU  d. 


ARTICLE    X. 

LETTRESeJ'MEMOIREsABiJfriï^APoLLNlTZ, 
contenant  les  Objèrvations  quil  a  faites  darts 
Jes  Voyages  y  é^  te  CataBère  des  Verfonnes  qui 

.  compofent  les  principales  Cours  de  P Europe.  Troi- 
fième  Edition  :  augmentée  de  deux  Volumes  ^  c^ 
d'une  Table  des  Matières.  A  Amfterdam,fibexs 
François  Changuion,  1737.  5  Tomes,  in  i^.  ~~ 
luettres  I.  ^Vomt^Vagg.  404.  II.  T^oxn^^'Bagg. 
418.  ni.  Tome,  '^agg,  43^.  Mémoires  L  To-; 

.    me,  ^agg,  488.  II.  Tome,  Vagg.  434. 

■ 

LEs  perfonnes  qui  connoiffent  les  Edition» 
précédentes  des  Mémoires  de  Mr.  le  Baron 
de  F'dllnitZy  verront  dans  le  Titre  que  nous  ve- 
nons d'annoncer, que  celle-ci  eft  augmentée  des 
deux  derniers  Tomes  ,  auxquels  néanmoins  on 
a  réfervé  l'honneur  xi'être  appelles  des  Mémoi- 
res y  les  trois  premiers  n'étant  plus  que  des  Let^ 
très.    Le  Libraire  nous  avertie  là-dciïus ,  que 

ces 


yuîlkt^  jfo&f  y  Septemlriy  1737.  tj^ 

ces  deux  Volumes  avoient  été  compolés  avant 
les  autres^  que  l'Auteur  en  avoic  vendu  le  Ma- 
nuscric  à  Farts ,  à  une  Perfonne  qui  le  reven- 
dit en  Hollande;  que  ce  Manuscrit  contenoit 
les  premiers  Voyages  du  Baron ,  &  que  pour 
marquer  mieux  la  dftinâion  encre  les  uns  &  les 
auprès,  on  s'eft  determiqé  à  donner  le  nom  de 
'Lettres  à  ce  qui  avoit  déjà  paru ,  &  celui  de 
Mémoires  à  ce  qui  paroîc  de  nouveau.  UAver^ 
tijfement  du  Libraire  nous  apprend  aufïï  qu'il 
clt  parlé,  dans  les  2  derniers  Tomes,  de  quel- 
ques Cours  dont  il  n'étoic  rien  dit  dans  les  au- 
tres^ &  que  les  Objets  qui  y  reviennent  les  mê- 
mes, ne  laiffent  pas  que  d'y  être  repréfentés  d'u- 
ne manière  un  peu  diflerente;  outre  la  Profes- 
fion  de  Foi  faite  par  le  Baron,  pour  expofer  les 
motifs  qui  le  firent  changer  de  Religion. 

Dans  les  premiers  Voyages  de  ce  Gentilhom- 
me, qui  font  ainfi  contenus  dans  les  2  Tomes 
ajoutes  de  cette  3.  Edition,  vous  trouve?;  d'a- 
bord que  Mr.  de  TàUnitz^fonï  d'une  Maifon  o- 
riginaire  de  Tburinge ,  &  transplantée  dans  le 
Brandebourg  y  naquit  le  25  Février  1^92,  à  Ir- 
fouiny  village  du  Pays  de  Cologne^  où  ion  Père 
étoit  en  quartier  d'Hiver  avec  fon  R^iment;& 
fut  élevé  dans  la  Cour  de  Frujfe^  dont  il  parle 
avec  beaucoup  d'étendue.  Après  avoir  fervi  en 
Italie  &  êtte  revenu  à  Berlin  y  il  lui  prit  envie 
de  voyager ,  „  quelques  paroles  aflcz  dures  que 
yy  le  Roi  lui  avoit  dites  un  jour  qu'il  avoit  man-  • 
„  que  à  fûre  fon  fervice  de  Gentilhomme  de 
^  la  Chambre,  Paiant  déterminé  à  prendre  ce 
„  parti.  "  Les  Endroits  qu'il  vit  fucccfEvemenc 
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furent  ,  Oranjehéiumy  Hall  y  Halberfiadfj  WûU 
fenbuttely  Bruns*wifij  Zell^  Hanovety  Miudem^ 
Hervorde^  Wefely  Nmègue^Vtrecht ^  lueyie^  J^ 
Haie,  qu'il  croit  „  pouvoir  appeller  le  premier 
^  Village  de  l'Europe,  &  dont  il  ajoute,  je  ne 
^  fai  pourquoi,  que  h  beauté  du  féjour  l'a  faât 
^  choifir  aux  États  Généraux,  préfr&ablement  à 
^  tout  autre ,  pour  y  tenir  leur  CSonfeil  :  ^  Delft , 
Jtotterdamy  Dort^  Amjlerdamy  à  l'occafion  de 
laquelle  il  remarque,  apparemment  fur  un  Ouïf 
dire,  qu^on  tfa  foint  vu  les  Hollandais  fe  piquer 
de  propreté;  que  ces  Meffieurs  gardent  bien  une 
ehemije  quinze  jours ,  fius  une  camifble  de  laine, 
grajpfort  dégoûtante;  Sc  que  leur  fafon  de  ma$^ 
ger  lie  fi  guère  plt^  propire  ^  la  plupart  ne  connois^ 
Jant  Jr  autres  fourchettes  que  leurs  doigts  ^  avec  leS'- 
quels  ils  pèchent  de  la  Salade  dans  le  vinaigre^  ce 
qui  eft  ordinairement  leur  mets  favori:  Harlem  y 
Honslardyck  ,  Dujfeldorp  ,  Francfort  y  où  fe  te* 
soient  alors  les  Conférences  pour  l'Ëleâion  d'un 
nouvd  Empereur:  Cajfel  y  Munfier  ^  Cologne  y 
Jinvers  ,  Malines ,  Bruxelles ,  Mons.y  Falenciennes  y 
Cambrai  ,  St.  §luentin  ,  Compiegne^  Senlis  y  St^ 
Denys  y  Paris  ,  Verjailles  ,  dont  „  il  s'étoit  fait 
yy  une  fi  grande  lAe/^yiétant  fi  fort  perfuadé  que 
^y  tout  y  de  voit  être  d'or  &  d'azur,  qu'au  pré- 
,,  mier  coup  d'œil  il  ne  fut  pas  frappé  de  iâ 
yy  beauté:  "  Fontainebleau  y  Breday  Magdebourgy 
Brandebourg  y  Hambourg  ,  Altenay  \Aix*la''Cha^ 
pelle  y  Varfivie  ,  Breslau  ,  Dresde  ,  Mafiricht  > 
Louvain  ,  Ga?ul ,  Lille ,  Bruges  ,  Nieuport ,  T" 
près  y  Strasbourg  y  FuUe  y  Eifenach  ,  Gotha  ^ 
Erfurt  y    Leipfig  ,    Maience  ,    Stntgard ,    Sa^ 
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^éfP9  y   Thaftthimrg  ,  Latnevilh  ,  Nancy ,  Toul^ 
B4irU'Duc ^ChateaU'Thierryy Meaux^Toul^  Hei^ 
delkergi  de  c'elî  toat  ce  que  l'on  trouve  jdans  le 
I^  Volume,  bien  entendu  néanmoins  qu'U  y  a 
quelques-uns  de  ces  Endroits  où  l'Auteur  revint 
plus  d'une  fois,  tels  que  ibnc  Btrlm^  Se  fur-touc 
farts  ^  qui  lui  fournirent  auifi  le  plus  de  matière; 
Dans  le  IL  on  rencontre ,  Ste.  Mtnehault ^ 
V^rdnn^  Metx,y  Ulm,  Augsbourg^  Munich ^Nym^ 
fbenbourg^  Tajfau^  Vienne  ^  SahfA^mrg  >^  M9rety 
Auxerte  y  Dijon  y  hyan^  Vienne  en  Dauphiné^l^ 
Pimt  St.  Esprit  y  Avigvm  ,  AiXy  AUrfeilky  Tou^ 
i^ofty  Frejusy  Antih^Sy  Nice  y  Villefr^mhe ,  Savih" 
^eyGènes^  Pijèy  Florence^  Sienne  y  Mùntffiasconey 
'Rime  y  où  le  Baron  trouva  des  ^,  Abbés,  d'un 
yy  bon  air,  qui  aUroient  pu  fîiire  la  kçon  aux 
^  Petits-Maitres  Icis  plitô  rafinés  en  fait  dé  Gch 
^y  quetteriè^i/^  trwva  afijjiles  Dames  fort  bien 
^y  mifes,  &  la  plu^rt  très  aimables.,  tnais.  d'u^ 
^  accès  très  difficile  à  quicotique  n'avoit  pas 
y^  l'honneur  de  portet  un  petit  Collet  j  les  jeunes 
^  Abbés  aiant  foin  de  s'en  emparer.  "  L'Auteur, 
qui  avant  que  de  venir  à  Ronje  s-étoit  £iîc  Rû^ 
vutmy  fut  aamis  chàz  ies  Cardinaux,  &:eut  au* 
dience  du  Pape  ^iit^ffr  lui-même.,  .qdi: pour 
raffermir  dans  &  .nouvelle  Religion:,  ,^  lui  don- 
„  na  de  fa  propre. main  beaucoup  d'Agoùs,  & 
^  uneDispenfe  pour,  manger  gras  «c^  darême. '-^ 
Il  vit  enfuite  Nafhsy  Fouzzoly  LoretPey  FànOy 
FefarOy  Eimini  ,  Bokgney  Venije  ,  FadeuCy  Mo-^ 
dene  ,Regi0  yParme  ydonz  „  le  Duc  alors  régnant, 
^y  François  Farnèfe,^par  uneDispenfe  dont  i'Au'- 
jy  Peur /dit  que  l'on  vodt  peu  d'exemples  dans  TE- 
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„  glife  Catholique,  avoit  epoufé  la  Veuve  de  Coû 
^  Frère,  Dorothée  de  Neuhurgy  de  laquelle  il  a 
^  eu  Elizabeth  Farne/e  ,  *'  aujourd'hui  Reine 
d'Espagne:  Plaifance^  Milan ^  CafalyTuriny  Su^ 
fi  y  ta  Bfunettey  Chambérj^  Genève ,  où  le  Baroa 
apprit  que  „  les  Cacholiques*Roinains  font  re- 
yy  eardes comme  des  Idolâtres, &  que  chacun  des 
^  Miniftres .  dans  fbn'  Prêche  particulier ,  fait 
^,  fbn  Mandement ,  &  décide  des  matières  dé 
„  Foi  en  dernier  reflbrt:  "  Montpellier  y  Beziers^ 
de  laquelle  „  on  dit  en  commun  Proverbe,  que 
yy  fi  Dieu  vouloir  choifir  un  féjour  fur  la  Terre, 
),  il  choifiroit  celui  de  Beziers:  "  Caftelnaudarj  y 
Touloufe  y  Fau ,  Baionne  ,  Pampelune  ,  ^Icala  y 
Madrid  yiont  les  Procédons  de  la  Semaine  iâin« 
te  fcandalifèrent  beaucoup  Mr.  de  Pollnitz.  „  Je 
),  n'ai  jamais  rien  vu ,  dit-il  y  de  û  pitoyable ,  pour 
^y  ne  pas  dire  de  fi  fcandaleux,  que  ces  fortes  de 
y,  Proceffions.  Il  fembloit  qu'on  eût  réfolu  de 
yy  tourner  en  ridicule  la  chofe  du  monde  la  plus. 
yy  facrée.  11  s'agifibit  de  la  Pafiion  &  de  la  More 
yy  de  Notre  Seigneur ,  &  tout  cela  étoit  repré- 
yy  fênté  d'une  façon  fi  burlesque  ,^  qu'en  vérité  je 
yy  m'étonne  qu'un  Tribunal  d'Inquifition  y  qui 
,,  fait  brûler  aiTex  fouvent  pour  des  crimes  ima- 
),  ginaires,  ne  punifTe  pas  tèvèrement  ceux  qui 
py  panicipent  à  de  pareilles  Fêtes.  Dans  la  Pro- 
yy  ceffiQU  que  j'ai  vue,  N.  S.  y  étoit  repréfencé 
yy  de  grandeur  naturelle,  dans  bien  des  attitudes 
„  dif^rentes.  On  le  voyoit  fur  le  Calvaire,  re- 
9>  vêtu  d'une  Robe  de  chambre  de  taffetas 
),  pourpre,  priant  fon  Père  d'éloigner  de  lui  le 
5,  Calice  qu'un  petit  Ange  lui  préfentjoic.    Cet 
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'  ly  Ange  étoit  attaché  à  un   fil  -  d'archal ,  afin 
^  qu'u  parût  fe  foutenir  en  Tair.    Enfuice  d'au- 
„  très  perfonnes  portoienc  l'image  de  N.  S.  atta- 
,,  ché  en  Croix,  toujours  de  grandeur  naturel* 
yy  le ,  aiant  fur  fà  tête ,  au-lieu  de  Couronne 
^  d'Epines,  une  longue  Perruque  naturelle  bien 
yy  poudrée ,  &  nouée  avec  un  ruban  de  cou«« 
yy  leur.    Enfin  chaque  circonstance  de  la  Pas-* 
,,  fion  &  de  la  Mort  de  J.  C.  étoit  repréfentée 
yy  au  naturel,  &  d'une- façon  plus  comique  Tu- 
„  ne  que  l'autre.    Chaque,  Image  étoît  escortée 
„  par  quatre  ,  fix ,  ou  huit  Hommes  armés  de 
yy  pied  en  cap ,  avec  des  halebardes  à  la  main* 
yy  Entre  chaque  Image  mar choient  desEccIéfîas- 
,>  tiques  &  les  différentes  Confréries.  H  y  avoic 
^  à  la  tête  de  la  Proceffion  des  Hommes  entiè* 
yy  reroent  couverts  de  toile  noire ,  de  façon 
„  qu'on  ne  leur  voyoit  pas  même  le  vi(àge;  il 
yy  n'y  avoit  qu'une  très  pstite  ouverture,  par  où 
j^ils  pouvoient-Vjoir  &  respirer  :  ils  s'en  fer- 
„  voient  auffi  pour  faire  réfonner  des  espèces  de 
„  Trompes ,  affez  femblables  aux  Cornets  des 
„  Vachers.   Ils  avoient  fur  la  tête  des  chapeaux 
„  extrêtnement  pointus.  '  Ceux-ci  étoient  fui  vis 
„  par  d'autres  Hommes,  &  par  des  petits  Gar* 
yy  çons  tout  nuds  depuis  la  tête  jusqu'à  la  cein^* 
^,  ture,  dont  les  corps  étoient  entortillés  de  cor- 
yy  des  de  paille:  ils  avoient  les. bras  attachés  à 
yy  un  morceau  de  bois,  qui  les  obligeoit  de  les 
„  tenir  étendus  en  marchant ,  comme  s'ils  euilènc 
yy  été  attachés  à  une  Croix.  Il  y  avoit  auffi  une 
,j  Troupe  de  Flaçellians.  " 
'  Apr^  être  ibm  de  Madrid^  où  il  avoit  obte-^ 
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nu  un  Régiment, le  Baron  vit  Burgos^  Vittoria  \ 
Bilbaoy  d'où  il  pafla  à  Londres^  donc  ,,  le  Roi 
9^  &  la  Cour  Allemande  iprévepus  contre  lui  par 
y^  Mademoifelle  de  P'oUnitzy  ne  voulurent  pas 
,,  le  voir;  *'  deforte  que  force  lui  fut  de  fc  rab-» 
battre  ht  lesAnglois,qui  lui  firent  voir  Sf.Faul^ 
Wefttnmfiefy  la  Bourfi^  les  Chevatfx  de  bronze  y 
la  Tbur ,  Hamftomourf^  Wtndfir ,  Kenjtifgto».  Re* 
venu  à  Li,  Haie,  il  y  fut  fi  vivement  poiïrfiiivi 
par  Tes  Créanciers ,  qu'il  lui  Mut  regagner  incess- 
amment V Allemagne  ;  ce  qu'il  fit  en  paiTant  par 
Boif'k'Duc  y  JMaftricht ,  Cologne  ,  Andernachy 
d'où  il  revint  à  Cologne  ^  6c  de  là  remontant  le 
Rhin  jusqu'à  Maience  ^  il  roda  quelque  tems 
fims  fàvoir  où  fê  fixer.  Il  parle  ici  de  BarU^ 
de  Zell  y  de  Zettz  y  de  Ht^y  de  Nuremberg  , 
d'j^chfiedtyd'Ingolfiadty  de  Ratisbonney  de  JVurts^ 
hourgy  de  Klely  de  Blanckenberg  y  de  Carelsbadt^ 
de  Fr^gue  y  de  Bareitb ,  &  dîe  quelques  autres 
Villes,  dont  ii  avoit  déjà  fait  mention  aupara-^ 
vant. 

La  difiërence  réelle,  que  je  trouve  entre  les 
'Lettres  &  les  MémoWeSy  n'eft  abfolument  que 
dans  le  Titre;  car  cène  font  après  tout  que  des 
I>^/f ^récrites,  les  premières  à  un  Monfieur,  & 
les  autres  à  une  Dame.  A  cela  près ,  tout  eft 
dans  lemême  goût ,  &  je  ne  vois  pas  que  le  nom 

Ç>mpeuz  de  Mhmnres  convienne  mieux  à  une 
artie  qu'à  l'autre.  Peut-être  que  celui  de  Voya-- 
gesy  ou  quelque  au^e  lèmblable,  qui  leur  appar^ 
tenoit  en  commpu,  auroît  été  le  plus  naturel, 
comme  étant  le  plus  fimple.  Car  enfin  nou;s 
donner  le  oom.  d^  Villes^  leur  fituatioo,  quel* 
i  '  qucs 
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que$  traits  de  leurs  Habitans^le  nom  des  Princes 
règnans,  de  leurs  familles,  de' leurs  principaux 
Miniftres ,  quelques  particularités  qui  les  regar- 
dent ,  ou  quelques  avantures  de  Repas ,  de  Ga- 
lanterie, &  de  Route >eft-ce  e£feâivemeqt  don-; 
aer  des  Mémoires  t 

A  la  fin  du  V.  Tome  on  trouve  la  Profeffion 
de  Foi  préfèntée  par  le  Baron  à  fon  Eminence  le 
Cardinal  *  *  *  à  Ro7»e ,  qui  eft  d'enviroû  74. 
pagfss  ,  &  dans  laquelle  il  donne  d'abord  une 
espèce  de  Commentaire  de  (a  façon  fur  le  Sym- 
bole. Ce  qui  m'y  a  paru  de  plus  fmgulier ,  eft 
ce  qu'on  va  lire.  ,,  Quand  je  dis,  dif  U  Baron ^ 
9,  que  Jéfus-Chrift  a  été  mis  dans  le  ièpulcre,  je 
^  crpis  non  feulement  que  fon  Corps  a  été  en- 
^  itsfàx ,  mais  je  crois  encore  que  Dieu  lui-mé- 
^.  me  a  été  nus  dans  le  ièpulcre.  Puis(|uç  la  Di- 
^  vinité  n'abandonna  jamais  le  Corp$  du  Sau- 
,„  veur>  qui  fut  inis.danslefepulcre,  il  faut  né- 
;,,  ceflàirement  que  nous  cooCeffions  que  Dieu  g 
.,,  été  enfeveli.  "  J'avoue  qu'un  Proteftant  fe- 
roit  fcandalifê,  à  hoffX  droit ^  d'i^n  langage  {>areil; 
^mais  apràs  y  $voir  bien  réfléchi,  je  ne  fai  ii  le 
Dçffime  àfi  m  Tfanflubftaotiation  ne  mène  point 
là.    . 

A  R  T  ï  C  L  E    XI. 

JtAsUoiKV.s  fiçrets  Jo la  RépublkâfO des  Zf/- 
tus^  ou  y  le  rbé^sro  de  la  Vérisf.  rar  l'Autçur 

<  ..  ..  N'4  ques 
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ques  Desbordes ,  1737.  in  12.  I.  &  H.  Let-^ 
-    très.  Ta^.  300. 

DE*s  le  début  de  la  I.  Lettre,  T Auteur  an- 
nonce au  Public  qu'il  fe  propofe  „  dedon- 
,,  ner  cous  les  Mois  les  réflexions  qu'il  fera  fut 
y,  TEcat  préfent  de  la  République  des  Lettres , 
),  dans  la  perjùafanyqu'imt  Réforme  dans  TEm- 
„  pire  Litéraire  feroit  non  feulement  profitable, 
yy  mais  encore  très  nécefTaire  au  bien  &  à  Tin* 
,  „  ftruâion  de  toutes  les  Nations  Européennes.  '* 
La  raifon  qu'il  en  donne ,  c'eft  que  „  depuis 
jy  long-tems  les  Savans  fe  font  approprié  le  droit 
3,  de  ne  point  aflèi  rcspedler  le  Public,  »'/  im 
„  aiant  presque  aucun  d'entre  eux  qui  ne  fbic 
-^9,  responfable  de  quelque  Erreur  qui  ^c(k  intro« 
„  duite  par  (es  Ecrits.  '^  Defbrte  au'à  fon  avis, 
„  il  feroit  fort  utile  qu'il  y  eût ,  oans  la  Repu- 
„  blique  des  Lettres,  un  Tribunal  Souveraia 
»  qui  jugeât  des  Ouvrages  des  grands  Hommes 
„  avec  l'impartialité  qui  conviemiroit  à  des  Ma« 
„  giftrats,  qui  repréfenteroient  les  neuf  Mufes, 
3J,  &  qui  (croient  les  Subftituts  d'Apollon.  "  Le 
Tribunal  des  Joumaliftes-eft  infumfànt  &  me* 
me  recuiàble ,  parce  „  qu'ils  ne  parlent  guère 
„  que  des  Livres  nouveaux^  qu'ils  donnent.^* 
,,  lement  des  Extraits  des  bons  &  des  mauvais 
„  Ouvrages;  .qu'il  y  a  déjà  long-tems  qu'on  les 
„  accufè  de  partialité,  &  qu'en  leur  reproche  de 
„  fe  reffentir  du  vice  interne  qui  caufe  tant  de 
,,  maux  dans  la  République  des  Lettres.  Il  foui 
9,  des  Juges  qui  ne  fafftnt  aucune  mention  des 
y^  Auteurs  fubalterncs  j-  j#i  #9i^r^zr/ dans  le  détail 

«  des 
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3,  des  beautés  &  des  fautes  des  bons  Auteurs, 
,>  tant  anciens  que  modernes;  qui  développent  au 
,,  Public  les  caufes  des  erreurs  des  grands  Hom* 
,,  mes;  qui  fournirent  le  moyen  de  s'en  garan- 
99  tir;  qui  parlent  des  intrigues  Litéraires.,  & 
^,  qui  montrent  les  reflbrts  cachés  qui  font  agir 
,5  les  Savans.  ** 

Pour  juftifier  l'éredîon  de  cette  nouvelle  Cour 
Souveraine,  l'Auteur  fait  voir  en  détail,  „  qu'il 
„  eft  aile  de  fe  convaincre,  par  la  diverfité  des 
„  Opinions ,  &  la  contrariété  des  Sentimens  des 
„  Savans ,  qu'il  y  a  ptufieurs  Erreurs  dans  leurs 
„  Ouvrages.  "  Après  quoi  il  montre  „  la  pré- 
„  vention  des  Savans  en  faveur  de  leurs  Ôpi- 
„  nions;  la  Divifion  qui  règne  entre  eux;  que 
„  les  plus  illufires  ont  ioutenu  désf  Opinions  non 
„  feulement  ridicules  &  bizarres,  mais  folles  & 
„  impertinentes;  qu'ils  ont  eu  la  dif&mulation, 
^  &  l'adreiTe  d'intéreHer  la  Religion  dans  leurs 
„  disputes;"  &  finit  par  „le8  Calomnies  des 
„  Savans  contre  leurs  Adverfaires  :  **  en  ajou- 
tant que  dans  ce  détail,  on  trouve  „  un  abrégé 
„  (iiccint  de  toutes  les  choies ,  dont  il  voudroic 
„  que  le  Tribunal  étabU .  pour  réformer  les  abus 
„  introduits  dans  la  République  des  Lettres,  in- 
„  ftruifît  le  Public.  " 

Ce  n'efl  pas  tout  que  d'en  donner  l'idée,  il  fè 
charge  lui-même  d'une  fonéUon  fi  pénible; mais 
il  promet  „  d'^yer  fès  Lettres  le  plus  qu'il  lui 
„  fera  pofGble,  en  y  inférant  des  Anecdotes, des 
„  Faits,  &  des  Hiftoires  propres  à  amufêr  "  le 
Leâeur.  On  peut  augurer  du  fuccès  par  la  2. 
Lejtre,  dans  laquelle  il  examine  ^^  quels  font  les 
'  "^  N  5  „  dé- 
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y^  défauts  des  plus  célèbres  Théologiens".    Cq 

jdéfauts  qu'il  a  obfervés ,  font ,  que ,,  les  plus  grands 

^,  Théologiens  ont  préfenté  quelquefois  des  î- 

^  mages  fales  &  impudiques  à  l'imagination  de 

.,,  leur  leâeurs  ,*  ^i^'ils  agitent  (buvent  des  quef^ 

^y  tions  inutiles,  &  cherchent  en- vain  à  appro- 

^y  fondir  celles  qui  font  au-defTus  de  la  connoif» 

,,>  fance  humaine^  f «'ils  ont  foutenu  des  Erreurs 

^y  très  groffières^f  «'ils  foutiennent  quelquefois, 

^y  dans  le  même  Ouvrage,  des  fentimens  direc- 

9,  tement  oppofês^  que  leur  ftyle  efl:  ibuvenc  vi* 

39  deux".  Tous  ces  Articles,  de  même  que  ceux 

de  la  Lettre  précédente,  font  munis  de  preuves, 

où  l'on  voit  pêle-mêle  les  Morts  &  les  Vivans, 

,les  Proteftans  &  les  Catholiques-Romains ,  les 

Janféniftes  &  les  Molini(te{i,  les  Jéfuites  ôc  les 

Minières,  les  Pères  &  les  Hérétiques. 

TYos  Eutulusve  fuaty  nullo  difcrsmine  habettif» 

Le  Tribunal  des  Journalises  devant  être  de 
là  nature  inférieur  en  rang  &  en  pouvoir  à  ce- 
lui que  l'Auteur  s'eft  ér^é  à  lui-^même ,  nous 
n'entreprendrons  point  de  prononcer  fur  le  me- 

.  rite  de  fon  Ouvrée;  naais , comme  Membres  de 
ce  Public  pour  lequel  il  travaille,  &  qui  doit 

.  prendre  tant  d'intérêt  à  la  continuatic»  de  fes 

.  veilles ,  nous  ibuhaitons  que  le  CQtttage  ne  lui 

.  manque  qu'avec  la  matière. 
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ARTICLE    X  IL 

• 

lies  Caprices  de  P  Amour  é^  de  la  Fortum  y  oé 
les  jinfantuns  de  la  Signora  Rosalina, 
Par  Mr.  le  Marquis  ifArgens.  A  La  Haic^ 
tbe%  Pierre  Paupie.  1737.  12.  l^agg.  300. 

Mfmoires  dp  CoMTE  DE  Vaxbrb  ,  ou  le  faux 
Rabbin.  Par  l'Auteur  des  lettres  Juives.  A 
Amfterdam,  1737.  12.  Fa^,  282. 

Mémoires  g^  Avanpures  du  ^Baron   ps  Pui- 

NEUF,  écrites  par  lui-même.  A  La  Haie^  aux 

-  dépoïs  de  la  Compagnie  ,1737.  P^^.  24*0. \ 

NOus  mettons  ici  enfemble  ces  trois  Pièces, 
parce  qu'elles  font  toutes  vraifembkble- 
mept  du  même  Auteur,  dont  la  Plume  rapide 
.&  légère  exécute  avec  facilité  les  inventions 
d'Une  imagination  fertile  &  riante.  On  prétend 
pleine,  que  dans  les  Mémoires  du  Baron  de  Put*- 
neuf  y  à  a  fait  entrer  bon  nombre  d'Avantures 
qui  iont  prifès  de  l'Hifloire  de  fa  Vie,  ou  de 
celle  de  fà  Famille.  Car  c'eft  effeâivement  de 
lui-même  que  l'on  a  cru  devoir  entendre  ce  qu'il 
dit  dès  l'entrée  de  cette  Hifloriette  :  „  J'écris 
^,  les  erreurs  de  ma  jeuneflè,  &  c'effc  à  la  Jeii^f 
yy  neflë  principalement  que  je  defire  d'en  fairç 
yy  part.  Elle  pourra  profiter  de  mon  exemple . .  l 
yy  Je  fiiis  ûè  dans  un  Village  de  la  Provence  à  fis 
^y  lieues  delà  Capitale,  d'une  fiupiUe  aflb^ani- 

■  '-■'  tienne; 
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^  cietine.  Elle  a  tenu  autrefois  un  rang  confia 
^^.dérable  dans  la  Province,  par  les  Chaînes  de 
^y  grands  Préûdens  que  mes  Ancêtres  ont  occu- 
yy  pé'y  mais  de  tous  ces  Emplois,  il  n'en  refte 
jy  que  le  fouvenir''.  Quoi  qu'il  en  foit^c'eft  dom- 
mage qu'un  Homme  ^ui  joint  à  la  beauté  de 
l'efprit,  un  ftyle  auffi  vif  que  naturel, ne  (bit pas 
dans  une  fituation  à  n'écrire  que  pour  les  gens 
qui  veulent  des  leâures  utiles  pour  eux-mêmes , 
oc  non  dangereufes  pour  la  Jeuneflè  qui  leur  ap^ 
partient. 

ARTICLE    XIII. 
Anecdotes  Historiques,  Galantes,  & 

hiTKKklKtsdutemsfréfintyenfofme  de  Let^ 
très,  A  La  Haie,  chejc  Pierre  Paupie,  1737. 
12. 1.  Partie  yfagg.  224.  II.  Partie  yfagg.  22a. 

UN  Catholique-Romain,  quediverfes  Avan- 
tures  ont  conduit  en  Hollande  y  écrit  la  fui- 
te de  (es  Avantures  à  un  Ami  qui  eft  à  Paris  y 
&  qui  réfmdant^s^c  régularité  à  toutes  fes  "Let^ 
très  y  lui  mande  auffi  de  tems  en  tems  ce  qui  fe  paf- 
ie,ou  ce  qui  fe  débite  dans  cette  Capitale;  l'un  & 
l'autre'  aimant  fort  les  Réflexions  &  en  faifànc 
beaucoup.  Voilà  le  Plan  général  de  cet  Ouvra* 
ge,  dont  la  plupart  des  Anecdotes  ne  roulent 
suère  que  fur  le  compte  des  Moines ,  ou  des 
Médecins;  les  premiers  n'v  entrant  que  pour  des 
flfiàires  de  Galanterie,  &  les  autres,  à  l'excep- 
tîoA  d'un  ièul)  A'y  faiûn^  qu'upe  aflez  fotte  figa« 
.     '    .  rc» 


l 
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f  e.  Comme  c'eft  le  même  Auteur  qui  a  écrit 
les  Lettres  &  lies  Répanfes  ^  qui  font  toutes  au 
nombre  égal  de  dix-huit,  dans  ce  Volume,  oa 
f  voit  auffi  le  même  efi^it ,  le  même  goût ,  2c 
e  même  ftyle;  &  jamais  Homme  qui  &  répond 
à  lui-même,  n'a  pris  moins  de  peine  pour  depay- 
fcr  le  Icdteur. 

Dans  la  i.  Lettre^  on  trouve  une  Anecdote  y 
oui  donne  Tidée  la  plus  magnifique  de  l'état  pré- 
ient  des  Provinces-Unies,  &  qui  marque  Tex- 
périénce,  &  la  pénétration  de  l'Auteur  de  l'E- 
loge. „  C'eft,tfi^i/,  une  République,  dont  le 
„  Gouvernement  eft  admirable.  La  Fraude  & 
„  l'Artifice  n'y  font  connus  que  de  nom:  en- 
9,  core  doit-on  cette  connoiuance  aux  relationa 
„  qu'elle  eft  obligée  d'avoir  avec  des  Etrangers. 
»  Ses  Membres  (ecroyent  tous  égaux  en  quelque 
9,  manière,  parce  que  la  Nature  femble  les  a* 
9)  voir  faits  tels  ^  &  toute  leur  application  con« 
„  fifte  à  ne  rien  fsdre  qui  puifTe  en  altérer  l'ar- 
^y  rangement.  Les  Enrans  y  obéiflènt  aveuglé- 
yy  ment  àr  leurs  Pères,  &  les  Pères  y  révèrent 
yy  leurs  Anciens,  comme  aiant  plus  d'Expérien- 
9,  ce ,  &  par  conféquent  plus  de  Raifon.  Ceft 
9,  la  Nature  feule  qui  fèmble  avoir  établi,  par- 
„  mi  eux,  tout  ce  qu'on  appelle  Prééminence. 
>,  U  y  a  plufieurs  Chets  principaux,  qu'on  choi- 
„  fit ,  parce  qu'on  a  remarqué  ,  que  tous  les 
9,  Hommes,  quoiqu'ils  naifTent  égaux  en  Digni- 
yy  té,  ne  naUTent  pas  tous  ^ux  en  Génie ^  en 
„  Talens,  en  Bravoure,  en  Force  de  corps  &c. 
1^  „  La  Nature  qui  a  fait  ellermême  cette  diftinc- 
yy  tioh  entrç  ies  Enfsvos  >   leur  apprend  à  s'y 

,,  con* 


^  Conformer,  £e  |[)ar  coniëquent  à  mettre' à  lent 
^y  tête  ceux  d'entre  eux  qu'elle,  a  iàvorifés^  ,& 
^  c'eft-là  la  feule  Règle  que  fuirent,  dans  Fgfi^ 
^  tribudon  des  Honneurs,  &  dans  la  diftinâioi; 
,,  des  Rangs,  ces  braves  RépubUcatns....  Je 
fy  ikurai  toujours  bon  gré  à  la  Fortune,  qui  m'a 
^,  conduit  enfin  dans  une  Contrée  oà  ksMœurd 
,,  &  la  >Bonne-foi  mettent  tes  Hahitans  infini- 
^,  ment  au-defTus  de  tout  ce  qoè  jnfotre  Patrie 
^,  peut  avoir  de  plus  recommandable^'. 
'.  Le  Portrait  hiftorique  du  Cardinal  ^Ihéreui^ 
qui  k  lit  dans  la  6.  Lettre  yU^eAp^s  à  beaucoup 
près  en  ii  belles  couleurs.  „  L'Abbé  Albéroni , 
3,  dit  P Auteur^  étoit  encore  alors.  Domeftiquç 
^  de  Mr.  de  Vendôme.  Toujours  prêt  à  Icdv^ 
yy  vertir,  il  n'eft  pa^  étonnant  qu'il  eut  gagné  l\ 
„  confiance  du  meilleur  Prince  qui  fut  jamais^ 
^,  Outre  qu'il  avoir  l'Intendance  générale  de  fê$ 
,,  menus  plaifirs ,  il  avoit  encore  le  talent  dç 
„  faire  certains  Ragoûts, oui  le  rendoit  très  cbei^ 
^  &  très  précieux  .....  Jufqu^  ce  moment  il 
„  n'avoit  que  ce  que  la  libéralité  dé  ion  Mai^ 
yy  tre  lui  foumiffoit.  Madame  des  Urfins  ,  pour 
^  parvenir  à  en  faire  ià  Créature ,  lui  procurai 
„  d'abord  un  Bénéfice, fans  afFeâ:atio]i,&  con>« 
„  me  pour  faire  plaifir  à  Mr.  de  Vendôme.  Ce 
„  premier  trait  de  générofité  fit  ouvrir  les  yeux 
yy  au  rufé  Parmefim,  qui  comprenant  à  merveilr 
5,  les  ce  que  cela  vouloit  dire,  n'héfita  pas  \iïk 
^  moment  à  donner  du  côté  où  la  Fortune  luji 
„  paroiflbit  rire  le  plus.  Dès  ce  moment  il  de* 
„  vint  rËfpi(m  fidèle  de  &  nouvelle  Bienfaitri* 

^  ce Je  ne  iài  fi  c'eft  hazard  ^ou  coinplot  ^ 

;,  mais 
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^î  rosis  daâs  le  cctns  qu'on  s'y  attendott  le  motns^ 
yy  on  vit  expirer,  prefque  fubitement ,  ce  digne 
^  Héros  [le  Duc  de  Vendôme  ,3  venant  de 
^  manger  Quelques  Efcai^ots.  On  prétend  que 
^  notre  Âbbé  excelloic  dans  cette  e(pèce  deRa» 
>»  goût ,  &  ^u'on  doit  au  talent  qu'il  avoit  de 
,^  lavoir  aiguilèr  extrêmement  l'appétit,  la  mal- 
y^  beureuiê  indigeition  qui  accourcit  les  jours  de 
,,  ce  bon  Prince.  Quoi  qu'il  en  loit ....  Albé* 
yy  roni  changea  fur  le  champ  de  condition,  fie 

,,  pafTa  au  fervice  de  Madame  des  Urfins 

,,  A  peine  Mr.  de  Vendôme  fut-il  mort,  qu'on 
„  infinua  par-tout  que  nous  l'avions  empoifon« 
yj  né,  à  la  faveur  de  notre  Panacée". 

Si  l'on  veut  voir  un  Echantillon  de  la  manié* 
re  dont  les  Religieux  font  peints  &  accommo^ 
dés,  dans  le  même  Ouvrage,  on  n'a  qu'à  lire  ce 
qui  fuit,  &  que  j'ai  tiré  de  la  Béponfe  9.  „  AUanl 
y^  aux  £aux  de  Bagnères....  la  nuit  nous  fur- 
^  prit  à  2  lieues  de  cette  petite  Ville*  Notre 
yy  Guide*. .  vint  à  s'égarer . . .  Nous  nous  trou* 
,^.vames  infenfiblement  engagés  dans  une  Fo*^ 

^  rêjt Une.Sympfaoniè  éclataititc  vint  fubi- 

yy  teinent  firappernos  oreilles •.«.  Bien  loin  qup 
yy  ce  fût  un  Enchantement,  nous  vîmes  bientôt 
yy  une  réalité,  qui  nous  fit  d'autant  plusdeplaifir^ 
yy  que  nous  nous  y  attendions  le  moins.  C'é-« 
yy  toit  le  Prieur  d'un  Couvent  de  Bernardins  à  la 
^  tête  de  (a  Communauté,  qui  donnoit  une  Fê** 
y^  te  chanu>être  à  tous  les  Gentilshommes  âc 
yy  Dames  de  fon  Voîlinage.  Sa  Maifbn,  qu'on 
,^  nommoit  l'Echelle-Dieu ,  étoit  préciféraent  fi- 
ai tuée  au  milieu  d'un  Vallon ..  *^  Le  Prieur  en^. 

voya 
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y^  voya  (bn  Intendant  nous  prier  dé  Tenir  droit 
,9  au  Monaftère ....  Après  les  civilités  ordinai* 
,,  res . . . .  nous  fumes  invités  de  prendre  part  à 
^  la  Fête,  qui  fe  iaifoit  dans  un  Éoiquet  fitué  au 
^  bord  d'une  petite  Rivière.    Chaque  Arbre, 
^  <lhargé  de  Lampions ,  faifoit  une  efpèce  de 
^  Flambeau ....  il  y  avoit  plufieurs  Tables  cou- 
)>  vertes  des  mets  les  plus  exquis.    Tout  autour 
^  c'étoient  des  Meilleurs  &  des  Dames.  A  cha« 
,,  cune  on  y  voyoit  des  Moines  entremêlés,  qui 
^  en  faifoient  les  honneurs  à  merveilles.    Cétoic 
yy  des  Santés  réitérées  au  bruit  de  la  Symphonie. 
,,  Le  Repas  fut  long,  &  ne  finit  que  vers  le$ 
.  yy  deux  heures  après  minuit.    Rien  ne  me  pa* 
,,  roifToit  fi  fingulier,  que  de  voir  ces  pillards 
,1  de  Moines,  retroulTant  leur  Froc,re  donner  à 
9,  l'envi  les  mêmes  airs  que  des  Petits -Maitres; 
>,  Marquis  aurotent  pu  faire  en  femblable  occa- 
yy  fion.  Mais  ce  qui  me  fcandalifa  extrêmement, 
>,  fut  d'entendre  la  Cloche  de  Matines  fonner  à 
9,  l'heure  de  minuit,  &  de  voir  tous  ces  Reli* 
9,  gieux  gc^uenarder.  &  (ê  moquer  du  Signal 
„  qui  les  appelloit  au  Chœur . . .  Leur  Supérieur. .  « 
„  fut  le  premier  qui  mit  tous  les  autres  en  train,, 
>,  &  cela  en  faveur  fie  à  l'honneur  d'un  Saine 
„  dont  il  portoit  le  nom.  Le  repas  fini,  on  corn- 
„  mença  une  efpèce  de  Bal,  où  le  Prieur  dan^» 
,,  ÙL  le  premier  avec  une  Dame  des  plus  diftin-^ 
„  guées.    Chaque  Moine,  à  fbn  tour,  choifit 
„  ià  Belle;  &  comme  ils  avoient  un  peu  trop 
fi  de  vin  ckns  la  tête,^vous  les  auriez  vus  tous 
„  fauter  &  cabrioler  comme  des  Satires,  n'àu-» 
„  bliant  jamais  de  terminer  leurs  Danfes  par  des. 
.  i>  Bai* 


^  Baifers  qui  me  parurent  fort  peu  reTpeâueux: 
,)  Enfin  le  jour  vint .  • .  que  nous  étions  encore 
>,  dans  le  Boiquet". 

Le  Conte  ne  finit  pas  là»  De  jeunes  Moines 
le  continuèrent^ies  uns  en  achevant  de  s'enyyrer, 
6c  l^s  autres  en  fiiifiint  un  déjeûné  très  débcieuz 
à  la  mondaine.  Mais  ce  que  j'en  ai  copié  fuffic 
pour  fidre  comprendre  la  vérité  de  ce  que  j'af 
dit  d'abord  y  oue  la  plupart  des  Anecdotes  de  cet 
Ouvrage  roment  fur  le  compte  des  Qoities. 
L'Auteur  qui  a  bien  fenti  qu'à  ces  traits,  com- 
me à  plufieurs  autres  femblables,  ,,  quelqu'un 
^y  s'imaginera  peut-être  que  l'air  qu'il  refpire  ca 
yy  Hollande  lui  aura  gâte  l'elprit  au  flyet  de  la 
^  véritable  CathoUcité,  r^oidy  Point  du  tout; 
yy  ce  n'eft ,  ajoute-t-il  y  ni  inconftance  de  ms 
yy  part ,  ni  complaifànce  pour  les  fentimens  d'u-* 
yy  ne  Nation  qu'il  m'importe  de  ménager,  moins 
,,  encore  certain  efprit  de  libertin^e:  rien  de 
„  tout  cela,  je  vous  jure,  ne  m'engage  aujouf^ 
,^  d'hui  à  déclamer  contre  certains  Abus  qui 
,,  m'ont  toujours  révolté,  malgré  tous  les  nré*, 
»  jugés  de  l'Education.  Elevé  paroû  les  jéfui- 
9,  tes,  vous  pouvez  bien  croire,  qu'on  n'a  rien 
yy  négligé  pour  m'infpirer  une  iainte  horreur 
^  contre  tout  ce  qu'on  traite  d'Héréfie:  j'ai  vécu 
yy  dans  la  prévention  comme  tous  les  autres, juf» 
yy  qu'à  un  certain  âgé.  Mais  à  peine  ai-je  fu  me 
3^  tervir  àts  lumières  de  la  Kai(bn,  que  j'ai  vou- 
yy  lu  voir  un  peu  clair  fiir  des  chofes  qu'elle  me 
,^  repréfentoit  comme  très  abfiirdes". 

Au  fefte,ficesdeuxPartiesibntgoûtéesduPu'^ 
iblic ,  le  Libraire  en  promet  iaccf&mment  deux  au* 

Tm,  XlXi  F4ft,h  Q  trcsa 


très,  oà  Toà  trouvera',  dît-il,  la  Vie  du  défunt 
Duc  4^0pkàM  y  de  (on  Apologie ,  de  même  ^u'uti 
nouveau  Table^m  de  la  Cour  de  Rame^  les  vé- 
ritables intrigués  du  Roi  Théodore  ,  &c.  Sur. 
la  Préfece  de  TEcrivain,  on  croiroit  qu'il  tient 
de  qudque  autre  y  les  lûatériaux  qu'il  met  en 
œuvre. 


ARTICLE    XIV. 

tDfiok£Aé\lConfiitutton\3viiGZj!iirvSy  en  ce 
qui  concerne  la  Congrégation  de  St,  Maur. 
-^Utreçht.  Aux  dépens  de  la  Compagnie. 
173^  12.  Pagg.  333,  uns  compter  la  Table 
des  Matières. 

L  Es  3  Volumes  des  Mémotres  JicreU  lîir  la 
ConÂitution  Unigenitus  ont  été  fi  bien  re- 
çus du  Public,  que  cet  accueil  &vorable  mar- 
^e  affez  la  (ingulière  attention  que  tout  lie  mon- 
ae  donné .  en  général  à  l'afiaire.  Il  faut  dire 
au(B  qu'ils  (ont  parfaitement  bien  écrits,.  &  que 
les  peribnnagès  que  l'on  y  produit  fur  la  fcène 
ibnt  tous  des  plus  intéreûàns,  où  par  eux-mâ>- 
mes,  du.  par  leurs  Titres,  ou  par  leurs  Caractè- 
res. 'Oh  ne  fauroit  dire  tout  à  fait  la  même  cho- 
{fe  demiltotre  dont  il  s'agit  à  préfent.  Elle  fe 
borné  à  la  Congrégation  de  St.  Maur^  &  ne 
préfetite  par .  coniéquent  qu'un  détail  obfcur  de 

Fetites  Cabales,  &  de  fpurdes  Intrigues ,  dans 
intérieur  des  Maifons  &  deà  Chapitres  de  l'Or- 
dre.   On  ne  laiflè  pas  cepend^t  que  d'y  voir  à 
.     '  "  plein 
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plein  rEfprit  Confticutionnaire,  (on  iniquité*  fi 
noirceur ,  fa  violence ,  fes  perfËcutions  innu* 
maines;  &  fiir-tout  le  lâche  intérêt  qui  le  pou(^ 
k  &  ranime.    Âflurément  le  rôle  que  les  jéfuf^ 
tes  jouent  en  tout  cela ,  ne  leur  fait  pas  honneur. 
En  voici  un  trait,  qui .  pour  être  divertiflant , 
n'en  eft  pas  moins  vif!  Il  eft  à  la  page  2tf*  ^Dn 
,,  Ecolier  de  R&étoriqùé  du  Collée  des  Jéuiires 
^y  avoit  coutume  d'aller  au  Gibaret.    Son  Ré« 
yy  gent  l'en  avoit  repris  plufieurs  fois  fans  fuccès» 
yy  Se  voyant  qu'il  ne  (e  corrigeoit  point,  il  le 
yy  chafla  de  la  ClafTe.    Ses  Camarades,  alkrmés 
y^  de  fa  diigrace,s'avifôrent  d'un  flratagêmepour 
„  le  &ire  revenir  au  Collège.    Ils  dirent  au  Ré- 
„  gent, que  l'Ecolier  étdit  allé  fe  fiiire  Moine. 
,,  Et  au  l  dit  le  Régent.  Em  P Abbaye  Je  St.  Me^ 
9,  lame  y  répondirent-il^.    Alors  le  Kégent^tou- 
,,  ché  de  compaffioft^poiirle  (àlut  de  cet  Eco« 
„  lier,lcur  répondit,  Ahl  le  pauvre.  Enfant! 
„  ^Hfevteimef'jenai  voulu  que  le  corriger  ^  je 
„  ^ai  fâs  voulu  k  cenéamner  :  fil  va  là ,'  nefi 
,.  ferdu*\    Cependant  tous  les  endroits  fôcheux 
de  cette  Hifloire  ne  tx)rtent  pas  fur  les  ieub Je* 
iixVDss^   11  y  eu  a  qua^uès^^uns^  pour  les  Bénédic- 
tins eux-mêmes,  témoin  cette  peinture  de  l'Âb- 
baye  de  St.  Germain,  à  la  page  55 ,  où  l'Auteur 
nous  ,,  inJSfiHf  de  PlÉffrif  des  Cèmmimautù  ReU-^ 
^  peu  fes.  Oh  tient  3  '  éRt-^i^  par  bien  dés  endroits 
,^  àlSr.  Germain/  Un^Sà^ant  eii  aime  le  fëJQur, 
„  parccf  qiie  le  ^commercé  qu'il  a  avec  des  Ec- 
„  clëfiafUqucs  de  mérite,  &  des  Libraires ,  lui 
,',  donhe  pliis  dtç  facîHtc  dé  faire  imprimer  fes 
^  Ouvrages.*  Cclui*Scè'a-le  ^aifir  d'y  apprendre 

O  a  „  tout 
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^y  tout  ce<|ui  fe  fidt  de  nouy^u^  celui-là  preod 

^,,  des  récréations  aux  environs  de  Paris  ^  qui  lui 
y,  donnent  plus  de  fatisfaâion  que  s^ii  étoit  con- 

.  y,  fine  dans  les  Provinces.  D  ailleurs  les  Reli* 
3>  gieux  de  St.  Germain  font  (bus  les  yeux  du 
9,  Général , qui  a  la  liberté  de  les  changer, quand 

.,,  il  luidait,  (ans  leur  en  donner  d'autre  raifon 
„  Gue  Ùl  volonté".  Sur  le  t6ut>  on  ne  peut  guè- 

■  re  lire  cet  Ouvraçe  fans^  perdre  un  peu  <fc  la 
bonne  opinion  ou  Ton  étoit  généralement  en 
faveur  de  la  Congrégation  de  St.  Maur.  Parmi 
quelques  exemples  de  droiture,  de  confiance, 
&  d'amour  de  la  vérité,ony  en  trouve  unegran- 
de  quantité  du  contraire.  Cette  Hiftoire  con>r 
menceàrAn  I7i4>  &  finit  en  173;. 


ARTICLE    XV. 

Jjt$  Devoirs  des  Sujets,  expUqués  en  quatn 
Dijhurs ,  par,  P.  Roques,  Fafleur  de  ÏE^ 
g/fji  Fr4fnfejfe^  de  Bajle.  A  Bafle  ,  ches.  £. 
&  J.  R.  Tboismeifen.   1737.  12.  Agf.  175. 

iâns  compter  ^l'Ëpitre  deducatoire  &  la  Pré-; 
.    ftcc. 


MR.  RppteSy  qui  dédie &s  quatre  Sermons 
à  Madame  la  Baronne  de  Scbleinits^yles  a 
fait  précéder  d'une  Pr^aeeqm  mérite  fort  d'£« 
tre  lue.  Il  y  a  peu  de  Prédicateurs  qui  portent 
en  Chaire  les  devoirs  des  Sujets,  quoique  ce  (bit, 
en  grande  partie,  de  leur  <^fervation  que  dé- 
pend le  bo2|bettr  des  Etats»    Auifi  voie-on  peu 
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de  Sujets,  qui  fentètit  autant  qù^ils  le  dovroient, 
que  ces  Devoirs  émanent  de  la  Religion ,  £c  de 
la  volonté  divine.  Quelques  Miniftres  évitent 
cette  matière,  par  la  crainte  qu'ils  ont  de  paflèr 
pour  des  Politiques^  d'autres  appréhendent  de 
déplaire  aux  Souverains  &  aux  Peuples.  L'Au- 
teur, qui  n'approuve  en  aucune  façon.  la  vaine 
frayeur  des  premiers,  avoue  que  celle  des  derniers 
h'eft  pas  m^  fondée;  cependant  il  allègue  pour 
la  combattre,  que  le  même  Principe  auroit  lieu 
dans  quantité  de  Sujets  de  Mbrale,  &  fur-tout 
de  DiîcipUne;  qu'il  n'y  a  qu'à  fuir  le  rdâche- 
ment  ou  l'çxcès^  &  que  comme  la  matière  eft 
trop  délicate  en  certains  tems  de  crifè,  on  doit 
attendre  des  conjonctures  où  la  vérité  puiflè  ê- 
treofièrte  fans  qu'elle  choque  perfbnne.  J'ajou- 
térois  volontiers,  que  les  Prédicateurs  pourrôient 
dire  libremetift  ce  que  l'Evangile  dit  U-défTus, 
s'ils  s'en  tenoient  à  cet  Evangfle,  &  qu'ils  h'aI-« 
kâent  pais  toucher  à  des  Quâtions  du  Droit  ém 
Cens  Se  des  Peuples,  fur  lefquelles  U  ne  paroît 
pw  que  jF:  C.  &  que  les  Apôtres  fe  foient  ex- 
pliqués.. C'efl  auffl  k  ûge  &  chrétienne  mé- 
tfhode  que  Mr.  Rôjuei  a  fuivie  ;  defbrte  que  je 
ne  ferois  point  difficulté  de  me  le  propofèr'pour 
Modèle  en  ce  genre,  ainfi  qu'en  tout  autre. 

Des  quatre  Sermons ,  ^e  contient  ce  Recueil, 
le  premier  fur  E&maias  jilîl.  1.2.  examine  & 
preSe  l'ObéiOàncé  que  tes  Sujets  doivent  au  Sou- 
verain; &  les  trois  autres,  fur  L  TiiQOthée  II. 
t.  2.  3.  roulent  fur  lès  Prières  quie  les  Sujeti 
^t  obligés  de  préfeater  à  Dieu  pour  tods  les 
kommes^dc  fiogulièrement  pour  le  Prince,  Dans 

Oî  le 
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Soumiffion  aue 
Lces,  s'écend  à 
^  ^       ïntéreflent  pas 

^  la  Confcience^  &  qui  ne  font  pas  au-deuus 
,9  des  forces  des  Sujets  à  qui  elles  font  prefcri* 
,,  tes*^.  Il  prouve  auffi  très  fortement,  que  „  les 
^  Eccléiialtiques  doivent  être  de  tous  les  Sujets 
.,  les  plus  obéiflans**}  &  il  prononce  oue  dans 
les  cas  où  Ton  eft ,,  menacé  ou  perfécuté  pour  U 
^  Confcience^  jamais  le  Sujet  ne  doit  avoir  re* 
,,  cours  à  la  violence,  ni  contre  la  perfbnne  du 
y,  Souverain,  ni  contre  fes  Miniftres.  D  n'y  a, 
^  JSt'ily  que  deux  partis  à  prendre,  ou  la  patien- 
„  ce,ou  la  faite**. 


ajouter^  ^ 

teur,  &  nous  donnent  une  très  grande  idée  de 

les  Talens  pour  la  Chaire. 


'      ARTICLE    XVI. 

GuLiELMi  Ottonis  Reitzii  prim».  în 
Jure  Civili  Prasledipnes,  MeMobmrgi^  a« 
pud  fiip^  van  Hoeke^.&i  Léonard.    Bakker, 

^737-  " 

Ceft-à-<iire: 

Lès  premières  Leçons  en  Droit  Civil  de  Mr. 
Guj^LLAUME  dxyoi^  Reitz.    ^  Middel- 

bpuig* 


..  •-' 
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bourg.  1737.  8.  Pagg.  127.    Sans  compter 
quelques  petites  Pièces  en  vers. 

L  7  a  plus  de  80  ans  aue  l'Ecole  lUufhre  de 
MiddelbouTg  n'avoit  eu  ûe  Profeflèur  en  Droit, 
George  Craig  ou  Cragius  y  oyji  Tétoit  en  K^ço, 
n'aîant  point  eu  de  fuccefleur  ju(qu*id.  Ceft 
un  ornement,  comme  uneperfedion^qui  man« 
quoit  à  une  Ville,  qui  d'ailleurs  eft  une  des  plul 
belles  &  des  plus  riches  qu^il  y  ait  dans  V Europe  ^ 
de  même  que  Tune  des  plus  confidérables  de  la 
République  des  Provinces-Urnes.  Ses  Vénérables 
Mmftrats  s'étant  enfin  déterminés  à  remplir  cet- 
te Chaire ,  ils  y  ont  nommé  un  Sujet  dont  le 
choix  ne  rnarque  pas  moins  la  juftefle  de  leur 
difcernement ,  que  leur  attention  à  faire  fleurir 
chez  eux  les  Sciences.  Ce  Sujet  a  été  Mr.  Rèi/z, 
qui  à  un  grand  fonds  d'érudition  acquîfe,  ajoute 
une  application  incroyable  à  l'étendre  &  à  Tem- 
bellir.  Il  donna  fes  3  premières  Leçons  le  36 
de  "Janvier ,  le  6  &  te  13  de  Février,  ât  cet- 
te Année  1737.  Dans  la  L  il  recherche  quelles 
font  les  Vertus,  ou  bonnes  qualité^  q^i  conviens» 
nent  à  un  Doâeur  en  Droit,  &  qui  font,  félon 
lui,  les  bonnes  Mœurs,  TÂrt  d'enfeigner,  eeloî 
de  bien  dire,  &  celui  d'interpréter  j  ce  qui  le 
conduit  à  feire  voir  combien  il  eft  faux  que  l'E- 
tude de  la  Jurisprudence  Romaine  foit  peu  com- 
patible avec  celle  de  r£vangile»  Il  revient  à  ce 
dernier  poit^t  dans  (à  IL .  Leçon ,  dont  le  but  prin- 
cipal eft  démontrer  l'injuftice  &  la  faufleté  du 
Proverbe  vulgaire  parmi  les  Flamands^  Je  bejffr 
fm^Jfyje  hefter  C*r//Î,  c'eft-à-dire,  Meitlei&fit' 
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rijley  phs  mauvais  Chrétien.  U  continue  à  ju& 
tifier  ceci  dans  la  III.  où  il  fè  propofè  de  con« 
firmer,  parrEvangile^  les  Sentences^  les  Pré- 
ceptes moraux  des  Juri3Conrultes  de  l'Antiquité. 
Ces  matières,  toutes  intéreilantes  par  elles-mê- 
ines,  font  ici  traitées  avec  tant  d'efprit  y  d'élé- 
gance >  &  de  fa  voir,  que  Ton  ne  peut  afTex  fé- 
liciter la  Ville  de  Middelbûurg  de  poflcder  un 
Homme  de  ce  mérite. 

Au  refte,  comme  j'ai  omis  de  le  dire  dans  le 
Titre,  je  dois  avertir  ici  que  Mr.  Eeitz  a  fait 
imprimer  (es  trois  premières  Leçons  a\  Latin  ^ 
comme  il  les  a  prononcées,  &  en  Flamand  de 
fa  Tradqâton.  chacune  de  ces  Langues  occu?- 
pant  fa  page  dans  le  même  Volume.  Le  tout 
cft  précède  d'une  courte  Vréfact^  où  il  rend  rai- 
fon ,  &'  de  l'impreffiqn  de  l'Ouvrage,  &  de  la 
Verfîon  qu'il  y  a  ajoutée*  On  yoit  dans  la  P/* 
iicace^K^t,  l'Auteur  e(t  aufli  Tro-TUSeur  du  Col- 
lège i^atin;  à  la  pa^e  24.,  Que  dès  l'âge  de  \6 
ans  il  a  &it  les  fondions  de  oous-Maitre,  dans  la 
maifbn  paternelle^  à  la  28.  qu'il  travaiUe  à  un 
Traité  dk  Tfeudanymis^  &  qu'à  cft  frère  de  Mr. 
Jean-Frédéric  Kei/2;,crUtrecht,  qui  a  publié  des 
Amhigua  ér  Contraria^  '  à  la  34^  qu'il  a  publié 
lui-même  le  Belge  grécifanty  de  même  que  le 
JPm/  dés  Math^atifuef  à  la  l(* 
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ARTICLE    XVIL 

BiBLioTHEQ^UE  Janséniste  ,  ou  Catalo^ 
ev£  Al^rHABETiQ^ji   des  frinci^aiêx  Li^ 


^ 
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VRBS  Jansénistes,  wfijpeffsde  Jémfémf^ 
me  y  qui  ont  faru  depuis  la  naijpmce  Je  cette 
Hérépe.  Avec  des  Notes  Critiques  fur  les  vérùç 
tables  Auteurs  de  ces  Uvres^  fur  les  Erreurs 
qui  y  font  contenues  ^  e^  fur  les  Condamnations 
qui  en  ont  été  faites  far  le  St.  SiigfjOu  par  /'£^ 
glife  Gallicane ,  ou  par  les  Evfques  Diocéfahu. 
1735.  S.  Fag.  488.  Sans  cocnpter  le  Uitalor 
gue  Alphabétique  >  fie  la  Table  des  Livres. 


la  haine  la  plus  cordiale,  &  la  fureur  la  moins 
ménagée,  on  voie  dans  le  degré  fuprême ,  uà 
Ridicule  fi  divertillanc,  qu'il  n'y  a  point  dam 
le  Théâtre  Italien  de  Scène  fi  cotnique  qui  le 
puiiTe  éealer.    Je  ne  ûi  néanmoins  quelle  fineflè 
a  entendu  l'Auteur  à  cacher  ion  nom,  &  celui 
du  Lieu  où  fon  Livre  a  été  imprimé.    QudOiés 
qu'en  aient  été  les  raiibns,  il  ne  peut  avoir  eu 
en  vue  de  l^flèr  en  douté  fi  le  coup  eft  parti 
d'une  main  Jéfuite.    La  hauteur,  &  l'acharner 
ment  MoUmfiet  s'y  peignent  trop  dans  toutes,  te 
couleurs  du  aux  zèle,  &  de  la  véritable  inibr 
knce.    B  n'y  a  presque  pas  un  feul  Article,  où 

ces  Caraâèies  de  h&ioa  &  d'inlulte  n'ecl^ 

».    *  -  ,1  « 

tCDt. 

Quoi  qu'il  en  foit,  l'Auteur,  après  avoir  dir, 
dans  fa  Vréface^  que  „  la  France  eft  inondée  au* 
^  jourd'hui  plus  que  jatnais,  d'une  foule  de  Li^ 
«ft  yres  cous  plus  dangereux  les  uns  que  lei  au« 
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^,  trcs  " ,  ajoute  y.  que  comme  il  eft  eÇTentiel  de 
rnettre  un  préfervatif  entre  les  mains  des  Fijlèlcs, 
fc'çft  ce  qu'il  a  fait  avec  foin  dans  tet  Ouvrage, 
en  détnasquant  les  Auteurs  des  Livres  qu'il  in- 
dique, en  marquant  la  Condamnation  qui  en  a 
été  faite,  en  caiaûérifânt  les  Ouvrages  cenfurés, 
par    quelque  Echantillon    qui   fafle  juger  de 
toute  la  Pièce,  &  en  donnant  une  lifte  exafte 
des  Livres  qui  font  les  plus  propres  à  garantir 
à\i  yanfénipne.    En  attendant  le  détail,  if  nous 
donne  auffi  dans  cette  Tréface  des  Règles  géné- 
rales pour  difcerner  Ic^  Ecrits  Janjïnyles.    Ces 
R^les  font,  i*'.  que  Ton  y  trouve  toujours  à 
coup  fur  quelquçs-ijnés  bd  plufieurs  des  32  Ma- 
5fimes  de  St.  Çyran  ;  2**.  que  malgré  ï'efprit  du 
Menfonge,  on  n*y  parle 'que  de  VaTnour  de  la 
faiîfB  ^pure  Vérité^  30.  que  Ton  y  affeâre  un 
extrême  mépris  pour  tous  les  Ouvrages  des  Ad- 
verfalres;  a©.  queToû  n*yaffeâe  pas  moins  de 
5*attendrir  fur  ïa  corruption  du  fièclei&  50.  enfin, 
qu*ati  défaut  de  bohnés  raifons,  oh  y  paye  de  hau- 
teur &  d*injures:  -Sans  entrer  dans  aucune  difr- 
cufSon  là-defTus,  ^é  n'ai  pu  lire  cet.  endroit,  & 
ftire  réflexion  far  Ces, Règles,  que  ceci  ne  m*aît 
d*abord  i-appelié  une  Leçon  '  de  notre  coinmuù 
Kïaitre  7<?/ix-C^^^  dont  T Auteur  &fes  Con- 
frèr^  ont  pris  le  riotti ,  comme  ï'ils  y  ayoienc 
plus, de  droit  que  les  autres  Chrétiens.  /'Cette 
Tbecpk  eft  dans  St.  Matthieu,  VIL  -3:  4.  {. 
Qjfid.autem  vides  fefiucam  in  oculo  fratris.  tui^  S* 
^fâiéht  in  oculo  tùo  nùn  vides  ?  Aùt  quomodo  dicis 
'jfkfri  tuOy  Fratefy  fine  éjiciam  fefiucdm  de  oculo 
iubi  (^  ecce  trabs  eft  in  oculo  tuo  îtirpocrifa^  yite 
•.■•-•■    prà^ 
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ffimum  trabem  de  ocuh  ttto^  ^  tune  videbis  fjke* 
refefiucam  de  ocuhfratris  tuu 

■  Il  I        '        il      ■■  ■■■  ■  L 

ARTICLE    XVIIL 

Productions  d'Esprit,  eontenant  uut  cf 
que  les  Arts  et  l^f  Sc/LENCES  ont  de  rare^ 
de  merviiHeux.  Ouvrage  critique  c^  fuhlime^ 
eoptpofépur  le  DoSeur  Swift,  ^  autres  Per- 
faunes  rendîtes  d'une  érudition  profonde.  Avee 
des  Notes  en  plufieurs  endroits.  Traduit  par  Mon»' 
feur  **  *.  En  deux  Parties.  A  Paris,  thets. 
Théodore  le  Gras,  grand"  falle  du  P^is^ 
à  PL  couromée,  I73<î.  12.  Pagg.  35  pour 
les  Pré&çes  du  Traduâeur  &;  de  T Auteur , 
^498  pour  le  Corps  de  TOuvrage. 

LEs  perfonnes  qui  ne  comioifleoc  pas  le  Conte 
du  Tonneau jConteTtant  tçftt  ee  que  lesArts^^^ 
les  Sciences  ont  de  plus  fubUme^^*  de  plus  myfté* 
rieux,  avec  .plufieurs  autres  Pièces  très  curieufes  ^ 
par  Jonathan  ^wift  ,  Poyen  de  St.  Patrice 
en  Irlande  y  &  icoprimé  en  Françoi^  à  La  Haie^ 
en  2  Totnes  chez. Henri Schetfleer  eh  1732^  ces 
perfbnnes-là ,  dis*je ,  doivent  être  averties  que 
c'eft  cet  Ouvrage-là  même  que  Ton  a  fait  réim*. 
primer  à  Paris ,  fous  le  Titre  pompeux  que  noui 
venons  de  donner.  Jamais  Pièce  n'a  été  plus 
cruellement  maflacrée.  L'Editeur  de  Paris  Vu 
coupée  en  morceaux,  qu'il  a  transpoies^  muti# 
lés,  détachés,  ou  couTus  à  ûl  tpode ,  pour  en 
£ure  comme  les  différens  fujttsxle  18  luettre^ 

U 


110     BiBLIOtHEQjm  RAISdKKfilB, 

Xà  ^rÇace  du  Dradu^eur  de  La  Haie  a  été  fidè- 
lemenc  confervée  à  (k  place.    Celle  de  Y  Auteur 
ne  diffère  non  plus  en  rien  de  l'Edition  de  HoU 
UnJcy  fi  ce  n'eft  qu'à  Farts  on  Ta  un  peu  rap- 
prochée,  en  pafTancla  Dédie act  à  Mylbrd  Somerr^ 
qui  a  été  renvoyée  à  la  XII.  Lettre.    Tout  le 
trAs  eft  dans  le  metbe  goût.  La  II.  Lettre  de 
P^r/x.  eft  le  Récit  du  C0»/f  Tom.  II.  pag.  ^i. 
La  III.  eft  tirée  du  même  Tom.  II.  pag.  144. 
La  IV.  eft  encore  prife  du  même  Tome^  Edi- 
tion de  Hollande;  mais  en  revenant  aux  p^ges 
126  6c  130.  Sans  fpécifier  toutes  les  fuivantes, 
je  retnarquerai  feulement  que  l'Editeur  de  Farts 
a  compofê  fa  IX.  Lettre  de  la  SeSiou  8.  du  Con» 
te  y  pages  185^-203 ,  en  y  coufimt  à  la  fin,  partie 
de  la  Se&ion  11.  de  ce  même  Conte  y  pa^es  2(^8* 
apo;  &  que  le  commencement  de  (k  XV«  Let« 
tre  n'eft  qu'un  fimple  Recueil  de  quelques  No« 
tes  du  Traduâeur  de  Hollande  fur  la  Seâion 
II.  de  (bn  Edition.    Si  Mr.  Moteau  de  Mau^ 
fvtf/eûtfu  ce  que' je  viens  de  dire,  je  doute 
fort  qu'il  fe  fut  exprimé  comme  il  l'a  fait  dans 
ion  Approbation,    yy  J'ai  cru,  dit-il,  ;  (]ùe  cet 
^  Ouvrage ,  qui  contient  plufieurs  Lettres  de 
^  Critique,   de  Recherches  >  &  d'Erudition  » 
^  feroit  çlaifir  au  Public ,  &  fur^^cout  aux  Sa vans^. 
Pour  moi  je  penfe  au  conoraire,  que  le  Public, 
£:  fur-tout  les  Savans,  ne  peuvent  voir  qu'avec 
indignation,  (jue  l'on  décniquete  ainfi  les  Ou- 
vsages  d'atitrui,  pour  en  impolèr  &  à  ce  Pu-* 
blic^  &  à  ces  Savans.    Il  y  entre  même  un  ri- 
dàcide  iènfible  ;    puisque  l'Editeur  de  Farts  a 
auvent  coniièrvedes  Notes  qui  ne  convcnoient 
^^l  qu'à 
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^u'à  TEdidon  de  L.a  Haie  ^  &  que  les  Pièces 
u'il  a  coufues  de  Ton  cru,  qui  font  les  Lettres 
.  X.  &  partie  de  la  XIV.  &  de  la  XV.  n*onc 
certainement  rien,  ni  pour  le  tour,  ni  pour  le 
goût,  ni  pour  le  génie ,  qui  reffemblc  aux  au- 
tres, ou  qui  en  approche. 
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ARTICLE    XIX 

De  l'Exercice  du  Ministère  SACRE%^4f 
Mr.  OsTEKV AtDyPafiatr'ik  tEgUfe  4ê 

,  NeufchâfeL  Em  deux  Parues*  A  Âmfterdam^ 
chizj.  F.  Bernard,  ijlj*  in  I2,  Fagg.  ii6^ 

jUand  le  nom  de  Mr.  Ofiervald  ne  iè  liroit 
p^s  à  la  tece  de  cet  Ouvrage,  on  y  recon^ 
noitroit  cet  illuftre  Ecrivain.   La  Clarté» 


Q 


par*tQut.  On  ne  mfle  pas  que 
/y  appercevoir  auffi  que  ce  n'eft  pas  lui-même 
qui  le  donne  au  Public.  U  ^y  trouve  certaines 
ji^igences,  qu'il  auroit  à  coup  fur  corrigées» 
s'il  eût  cru  travailler  pour  ^tout  lé  monde«  Jç 
n'en  citerai  d'autre  preuve  que  ces  paroles  à  la 
page  77  »  au  fujet  des  Qfncordances ^  dont  il  re* 
commande  Tuâge.  «»  Les  meilleures»  dit-ili 
^,  Ibnt  celles  de  Furckir  en  Grec,  celles  d'ii&««; 
^  ri  Etienne  auffi  en  Grec  fur  le  Nouveau  Tes*' 
^,  tament»Ie  Diûionnaire  de  Marhms  Brixianm 
^  en  Hébreu.  Il  y  a  auffi  en  Latin  les  Concor* 
»»  dantiée Bibliçs  mMJgref  ^qm  Cqux  «sGcelIeates.  !*i 
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Cela  ne  peut  être  échappé  à  un  Savant  attentif, 
depuis  que  l'on  a  les  Coftcordances  de  Trommiut 
&  celles  de  Schmidt  pour  le  Grec:  &  Ton  ne 
conçoit  guère  non  jplus  au'il  eût  oublié  celles  de 
Jean  Buxtorfe  pour  VHéireu  :  car  c'efl:  véritable- 
ment  de  ces  trois-là  qu'on  peut  dire  qu'elles  font 
les  tneitleures,  &  mecâe  excellentes. 

A  juger  même  des  cho(è8parlaJPr^^^,on  di« 
roit  que  TEdiceur  de  ce  Traité  n^en  connoit 
J'Auteur  que  de  réputation,  &  fait  uniquement 
qu'il  âvoît  dîdé  cet  Ouvrage  à  fcs  Disciples.    11 
eft  donc  très  vraifemblable  q\ie  c'cft  pir  le  ca-- 
Dàl  de  quelqu'un  de  ces  Disciples  qu'elle  di  par- 
Venue  au  Libraire,  &  cela  uute  aitx  yeux  par 
l'Intrpduâion,  où  le  Pafteur  de  N^ufchâtel  s'a- 
dréflè  à  des  Jeunes-gens  qu'il  élève  au  St.  Minit 
Itère,  j.  Puisque  la  rrbvidence  de  Dieu,  <&-//, 
^,  a  permis  que  vous  vous  rencontraifiez  en  as- 
',,  fe2  bon'  nombre  dans  cette  Ville,  j'ai  réfolu 
,,  de  Vous  faire  quelques  Leçons  pendant  cet  Hi* 
^,  ver.    Le  but  que  je  me  propofe,  dans  ces 
.,  Leçons,  eid  de  voias  donner  une  idée  juile  du 
,,  St.  Miniftère,&  de  h  manière  de  l'exercer,  '* 
Il  a  diviië  ibû  Sujet  en  deux  Parties,  dont  la 
crémière  traite  de  la  Pridication^é'd^  l'Infinie- 
tioTidç  layeunéïïe^ic  dont  la  fécondé  roule  fur  & 
GèuvérkeménfaePEgBfi:  L'Editeur  a  donc  eùrai- 
fon  de  dire,  aia  comttîéflcement  rfe  Qc'Jtfiface^ 
que  „  cet  Ouvragé  de  Mr.  O^et^aU  eft  lé  J)la8 
^,  complet  qui  ait  paru  jusqu'ici  fur  le  Miniftère 
^  Sacré  j."  car  il  lé  cpnficière  eSfeâîiyement  de 
cous  les  côtés ,  &  en  einbraflc  \ds  diverfes  par- 
ties.   Âinii  nous  en  recommandons  inftammenc 

la 
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h  leâure ,  nùtt  feotement  à  tous  les  Propofaûs  ^ 
qui  feroienc  bien  de  pefer  d'avance  à  quoi  ils 
s-'engagenc  en  s'actachanc  à  la  Théologie;  mais 
encore  à  ceux-là  même  qui  font  dans  l'exercice 
des  fondions  paftoralès.  Ds  y  trouveront  de 
merveitlêuiès  levons  pour  fe  faciliter  leur  tra-^' 
vail;  mais  ils  en  trouveront  auflS  de  non  moins 
âierveilleufes ,  pour  le  rendre  utile  aux  Trou* 
peaux^  en  lefanâifiant  pour  eux-mêmes.  Il  &uc 

Kurtant  remarquer ,  qu'il  y  a ,  fur- tout  dans  la  II. 
rtie,  certaines  chofes ,  qui  ne  conviennent 
proprement  qu'à  la  Suijffèy  &  qui  placées  ailleurs 
pourroient  bien  produire  un  mauvais  effet ,  ou 
fiianquer  de  fuccës. 


«I* 


ARTICLE    XX; 


Mémoire  DE  Mr.  l*Abbe'  de  St.  PierS 
RE  ^  dont  on  a  exaâement  fuivi  TOrthogra-* 
phe. 

Contre  bChisme. 

UN  podeur  deSorbonde  exilé  comme  Mo^ 
linifte  perfecuteur,  qui  cherche  a  faire  ua 
çhisme  dans  î'Eglize  de  France,  fit  inprimer  en 
1735  deux  douveles  Letres  pour  montrer  que 
tous  les  Catoliques  dévoient  traiter  d'excomu- 
nicz  &  éviter  codime  peftiferez,  même  a  rE- 
glize  &  ailleurs,  tous  ceux  qu'ils  croient  Janfenis-» 
tes  &  opdfzans  a  là  Conftitujlon  IJnigenitus^  Se  je 
né  fat  pour  quelle  raison  il  mit  dans  le  titre  de  Tes 
Léttes  qu'elles  ctoientdc  Mùr.  TAbé  de  St.  Pierre. 
.   :.  Ceft 
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'  Ceft  un  de  ce$  fanatiques  qu'on  peut  apder 
boutefeux  y  qui  voudroient  exterminer  par  un 
beau  z.èle  tous  ceux  qui  n'ont  pas  le  bonheur  de 
pan&r  précizémant  &c  en  tout  comme  eux. 

Mr.  TAbé  de  St.  Pierre  croit  au  contraire  que 
rien  n'eft  fi  recommandé  aux  hommes  par  la  re*- 
l^ion  que  la  juftice  &  la  charité  bienfàizante 
pour  plaire  a  Dieu ,  &  foutient  par  confequant 
aue  non  (êulemant  nous  devons  avoir  de  la  pa« 
uanfe  &  de  l'indidgenfe  pour  ceux  que  nous 
croïons  dans  l'erreur,  mais  que  nous  devons  mê- 
me leur  procurer  du  bien ,  &  les  traiter  comme 
nous  voudrions  en  être  traitez  s'ils  etoient  les 
plus  forts,  6c  s'eft  fort  défandu  dans  le  monde 
d'avoir  eu  part  a  de  fi  horribles  écrits. 

«Cepandanc  un  Religieux  homme  d'Esprit  ^ 
mais  aans  cette  erreur:  qu'#/  eft  beau  de  pratiquer 
laperfecufiou  de  diverfes  mameres  par  zèle  pour  la 
vérité^  fit  l'autre  jour  ccxciplimaitt  a  Mr.  l'Abé 
de  St.  Pierre  fur  la  manière  cloquante  &  (àvante' 
dont  ces  deux  Letres  font  écrites.  Mm  pere^  lui 
repondit  il,  je  fuit  trez  ehigui  de  fepimem  de  cer» 
lui  qui  a  écrit  tes  Letres  perjecutàntes  ^  fedipem^ 
%es^  Je  fuis  a  la  vérité  de  Pepme»  de  Matima 
fur  la  liberté  y  mais  non  pas  MoUmfie:  i^efi  que 
e^efi  un  terme  de  parti  y  er  la  eharitfbieùfaizattta 
ife  permet  jamais  d'être  d*aucum  parti  ^  elk  qui  ne 
vize  qu*a  funiouy  qu^a  la  paiXy  quia  la  tranfui&^ 
té  dans  F  Etat  &  ^ans  PBglize. 
*  ÂlaiSy  Monfeury  dit  le  Religieux  fortetone/ 
vous  abandonez  domq  quelquefois  les  intérêts  de  Ut 
vérité?  Oui  mon  père  y  dit  Mr.  l'Abé  de  St.  Pier- 
re :  je  Us  akandene  toujours  ^  volontiers  ^  brs 


^Hi  ^aiit  de  Mffvi^  Ut  intents  de  la  jufikt 
i^'de^ia  eharif/ihfrfaizante. 
'  Cefi'què  la  vérité nejé  noyé  jamait^  on  a  beau 
ta  ploi^^^  elfe  '/ùrnagèy  elk  revient  toiipuft  Jkr 
feau-you  lieu  que  là  jufiice  ^  I4  charHf  bienfait 
%antejb  fefâèk^toujeurt  par  la  haine  ^  ^  par  les 
^ferfeeujîans  mutuêles  ^  mpfies  qu'infiire  teupurs 
t Esprit  de  pafti  a  teus  ceux  qui  fe  font  honneur 
ef être  fort  zelett  pour  leur  parti, 
'  Les  erreurs  de  notre  prochain  ^  ajouta  t'il,  font 
dés  défauts  y  mais  ils  font  invohntaires  ^  car  7ml 
'no  'tfeut  e$ie  trompé -^  àinfi  ces  erreitrs,  font  treic 
'excu:tables  y  ^  lors  qu'êtes  ne  font  point  contrai-^ 
^rés  ni  a  la  jufiice  y  ni  a  la  charifé  Iriét^aizante^eh- 
-Us  né  font  aucun  mal  a'iàficieté^  au  lieu  que  les 
'ferfecufions  font  tot^oufs  volontaires:  car  qui petr- 
^fecute  veut  cerfainementpètfecutér;  aihfi  elles  fowt 
-toujours  inexcuxakles  y  elles  font  toujours  injuftes: 
^ear  airfin  n'efi  ce  pas  faire  contre  les  auti^es  queU 
'^ue  cêotce  que  vous  ne  voudriez,  pas  qi^ils  fijfent 
'^Iponfré voui  en  pareil  cas;  ainjt'rien^n^eft'plus  opo-^ 
^éf  a  toute  focieté  ér  a  4outè  charitë  biénfaizante 
î  que  la  haine ,  Vintoleranfe ,  ^  la  perfecufion  reci* 
iffoqiie  qui  fe  trouve  fi  consunémant  dans  les  difr-m 
^^ns  partis. 


ARTICLE    XXL  ,  ■'     ■ 

NOUVELLES  LITTERAIRESL 

D'O    Jt   F    O    R    D. 
1t  iffR.  Wtfe ,  Membre  dii  Çôlfegè  dé  la  Tri- 
IVl  'Oité)  a  pijhVié  Sp^nda  ad  Fi  €J,  ^oannem 
'    Tom.  XIX.  Part.  I.  P  ikfox- 
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Majfm  de  Ntnfmo  Abgari  Régis.  Ceft  yynin  JÇ. 
de  23  pages.  La  Médaille  dont  il  s'agit  a  d'un 
côté  la  tête  SAhgarus  avec  une  barbe  &  une 
tiare  >  £c  ces  tnotsBA2iABT£  ABrAFOCj  &  de 
l'autre  côté  il  y  a  une  tête  ornée  d'une  tiare, 
mais  fans  barbe*  avec  cet  mot  aaannoc.  On 
demande  qui  dt-ce  AUwms  du  revers.  Haym, 
&  après  lui  Mr.  Bayer,  ont  cru  que  c'étoit  un 
Roi  des  Alan  ni  voifin  &  allié  d'Abgarus,  &  que 
c'eft  pour  cela  qu'il  eft  repréfenté  ïans  barbe  fe- 
lon  la  coutume  des  Alanni.  Mais  Mr.  Wife  re- 
marque que  quoiau'il  y  ait  eu  un  peuple  qui 
Sortoit  le  nom  d'ÂIani,  les  Hiftoriens  ne  nous 
ifènt  pas  qu'il  y  ait  eu  un  Roi  Alannus.  Ainfi 
il  croit  qu'au-lieu  d'AAAMNOC  il  faut  lire  AAAN- 
NOC  ou  itCANNOC  par  un  petit  changement  qui 
peut  venir  de  la  faute  du  Graveur, dont  on  trou- 
ve plufieurs  exemples  dans  les  Médailles  d'Alfa- 
rus.  Or  puisoii'il  efl  certain  qu'il  y  a  eu  plu- 
Ceurs  Rois  d'ÈdefTe  qui  portoient  le  nom  de 
Maimus  ou  Maanusy  if  eft  naturel  d'en  conclu- 
re que  cette  Médaille  repréfenté  d'un  côté  le 
Koi  AbgaruSydcàt  l'autre  (on  fîls Mannus,  Mais 
comme  plufieurs  Rois  d'Edefle  ont  porté  le  nom 
^Abgarus^  il  s'agit  de  favoir  de  quel  Al^arus  ce 
Mannus  étoit  fils.  Pour  le  découvrir  Mr.  Wifê 
donne  une  lifte  de  tous  ces  Princes,  &  trouva 

Îue  Fan  de  Rome  940  il  y  avoit  un  AbgaruSy 
Loi  d'£defle,fumommé  ^fi;^nvx,leauel avoit  un 
fils  nommé  MajmuSy  qu'il  afibcia  à  la  Royauté, 
&  qui  régna  longrems  après  la  mort  de  fon  Pè- 
re. Celui*ci  prit  le  nom  de  SçueruSy  ou  pour 
faire  &  cour  a  l'Empereur  Severe,  ou  par  re- 

con-. 
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connoiflànce  pour  quelque  bienfait  qu'il  en  avoit 
'^Çu*.  Julius  Âfricanus  parle  de  cet  Âbgarus  & 
de  (on  fils  qu'il  avoir  connus. 

Mr.  RoUnfon,  Doâeur  en  Théolc^ie,  noua 
a  donné  une  nouvelle  Edition  d'Héfiode  :  HZio- 
AOY  &c.  Hejîodi  AscTéei  qua  fuferfunt  ^  cum  No^ 
fis  yariorum.   Edidit  Thomas  Rohinfon^  S,  T.  P. 
In  4.    Mr.  Robinfon  s'eft  attaché  à  rendre  le 
Texte  Grec  auflS  correâ  qu'il  lui  a  été  poilible^ 
&  pour  y  réuffir  il  a  confulté  les  Manuscrits  de 
la  Bibliothèque  Bodleienne,  ceux  de  la  Société 
Royale  &c.    U  a  corrigé  la  Verfion  Latine  lors» 
qu'elle  lui  a  paru  peu  exaâe  ;  &  a  traduit  l'E- 
crit intitulé  Cerf  amen  Homeri  et  Hejïodiy  ce  oue 
peribnnen'avoitencorefait.  Les  Ouvrages  d'Hé- 
fiodefôtitfuivis  des  Leçons  d'Heinfius  &  deGrx- 
vius  en  leur  entier^  &  de  pîufîeurs  Notes  de 
Guyet,  de  Mr.  le  Clerc  &c.    Tout  cela  eft 
précédé  d'une  Diflertation  de  43  pages  fur  la 
Vie  &  les  Ouvrages  d'Héfiode ,  &  le  tems  où  il 
a  vécu. 

Mr.  Fabre  a  publié  là  nouvelle  Edition  de  la 
Secchia  rapita  du  Ta0bni  (ik).  La  Secehia  rapi^ 
ta.  Voema  Efoicomico  del  Sig^i^  AleJJandto  Tajfoni ^ 
€on  le  dichtara^ioni  del  Sig.  Gaspato  Satinant  ^  ac^ 
eresciute^  ed  amendate  dal  Sig.  Abate  MarchianL 
2,  voll.  in  8.  Cette  EcËtion  n'eft  pas  feulement 
recommandable  par  la  beauté  du  papier  &  du  ca- 
raâère^  mais  auifi  par  l'exaâitude  de  la  correc* 
tion.  Les  Souscripteurs  en  font  fort  contens. 
Mr.  Fabre  fe  propofe  de  faire  auffi  imprimer 

.par 
{m)  Voyez  le  Tome  XVll.  de  cette  EibU9tbè(^,2\  4<f? 


H9   'Bitoi^iO'rint^B  R:Ai$oN«ri^9 

par  Soiiscriptioiii  deàx  Volumes  deComédiesIta^ 
fiennes«.  Le  premier  contiendra  rla  Comédie 
à^Annibal  Çaro  ,  itîntttlée  GU  Straichm  y  avec 
une  Traduaion  Françoife  dé  TEditcur,  là  Vie 
de  P Auteur,  Se  quelques-unes  de  tes  Lettres:  Se 
le  fécond  contiendra  deux  Comédies  de  MaekiO' 
i/ely  qui  furent  jouées  devant  le  Pape  Léon  X, 
&yoir,  la  MandragoU  &  la  Cliziâ,  La  premiè- 
re a  été  traduite  par.  Mr.  R^ffèaUy  l'autre  (èra 
traduite  par  l'Editeur,  qui  y  joindra  auffi  laTra- 
duékion  de  la  Nouvelle  intitulée  Belfegor.  Les 
deux  Volumes  feront  environ  trente  feuilles  in 
i^ffaifâ ,  Se  lé  prix  de  la  Souscrffition  fera  de  dix 
Shillings,  dont  on  payera  la  moitié  d^avànce,  & 
le  refte  en  recevant  un  exenqdairè  en  blanc.  On 
en  imprimera  quelques  exemplaires  fiir  du  papier 
ployai ,  pour  le  pri^  et  vingt  ShiiUt^,  dont  on 
pafyéra  la  moitié  -  d -àvahce  &c  :  mais  on  n'en  ti«* 
fera  point  au-^delà  du  nombre  qui  aura  été  fous« 
trk:  On  donn^a  laiiftedes,  peribnnes qui au« 
xpn|:  ibu^crit.,  leurs  noms,  leurs  qualités  âcc. 
X  •  -  .  •:  ^  1>  E  1,^0  il  ïf  R,  E  S,  ;.  .  . 
•  MrlFofier't  Dubiife^le  fecond  Tbnsrc  de  fe 
S^TTfiùm.  Voici  W  matières  qui  y  font  traitées 
;,  Dô  Ma)  Môrël  St  Phrfiqué  :  des  véritables  pria*. 
jy  cipes  dife  la  Vertu :- de  Ja  nature,  divine  origi^ 
^,  he  ^'  fie  àut<»:ité  de  la  Confciencé  :  examen 
,j  pàrticàlier  des  rài£3i!k8  qui  juftiâèfic  une  Con^^ 
;,  ftîericè  errante  :  l'iA'fluéîftCe  de  l'Esprit  cft  en* 
5Ç,  tièrèmeht  perfuàfive  &  morale,  &  fes  fruits 
iy  font  de  la  même  espèce  nue  le  diâamen  natu* 
'^  i-el  de  la  Confcience  :  de  la  Colère  :  que  le 

^>  tefbr  dkto  lequel 'J^^s-Chrift  fe  tnaniltfh  é- 

-  *^  «  toit 


^^  toit  le  plus  convenable  à  l'état  &  aux  tircon* 
^  années  oà  fe  trouvoit  le  Monde:  de  la  (âges* 
,,  b  .de  Dieu  dans  les  différentes  fituadons  & 
^y  fubordinations  de  la  Vie  humaine  :  que  rien 
^y  ne  manifeftejplus  la  gloire  de  Dieu  que  lebon- 
^>  heurde  fes  Crcfatures:  de  la  folie  qu'il  y  al 
yy  imiter  les  vices  populaires  de  à  la  mcide  :  ae 
9,  la  fûblimicé  &  étendue  de  la  Morale  Cbcé*- 
^y  tienne:  de  la  Sincérité  entant  qu^oppoféC' à  la 
,,  Préoccupation  :  jufte  idée  de  la.  Vie  humaine, 
yy  &  le  moyen  de  la  mettre  à  profit  :  que  le 
yy  Royaume  de  Dieu  ibus  la  dispoifation'  deil'Ëiu 
,,  vangile,  n'eftpas  une  Conftitution  extérieure 
fy  ou  rituelle,  mais  morale:  qu'une. Chanté gé- 
yy  nérale  eft  Teflence  .&  la  vie.de  la  Religion': 
,,  combien  eft  criminelle  &  infâme  la  çbrrup» 

fi  tion  qui  prévaut  dans  un  fièçle  éclairé  &  ^u. 
n  8.  - 
L'Auteur  des  Recheuhe/  fur  ce  mt^  il  faut  mPei^ 
Jte  far  les  'DémQnia^iies'  dont  il  efi  parlé  dans  le 
Nowoeaulhfiamem  {a)  a  répondu  au  Mr.  T^ojeUs 
-(i)  &  à  un  -Anonyme  qui  Pavoit  attaqué  :  J( 
^ther  Xnfmry  inn  'fhe  M^amng  &c.  Oeft-*- 
•dire  5  pfcnwelles  Rechercher  fir  te  quUl  fr»t  entek^ 
Jre  fat  ht  Démontoifuei  Jù^il  efi  farlé*  dànt  ie 
^KomoeduTefiamenty  ohtim  r^^ma  aux  OkjeSiiom 
Je  J^:.Twdlt.  é'.i  ^Her  Je  f  Auteur  Je  la  JRA 
fonfe  intitulée  EJay  ScCi  Itf  S.  •  L' Autour  foi 
tient  ce, <ju-ii  a  avancé  dans  fon  premier  Ecrit, 
j£c  le  confirme  par  des  paflàgies  fbrmds^es-E- 
<:rivains  facrés  &  profanes.  *  Le 

>(«i)\Vôye^Tame  xviiVpaî.'it't.  ■  ' 

{k)  Voyez  lc*»to€'i:cbnoV^P^<4t^  .   •'  \\ 
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Le  Baùtême  rétabli  fuivant  l'injlitùtion  de  fi^ 
fuS'Chrifi.  Traité  dans  lequel  on  fait  voir  que  U 
Baptême  des  Enfans  n^eft  pas  fondé  en  FEcritu-* 
rey  Ô*  qt^ilf^a^fas  été  pratiqué  dans  les  quatre 
premiers pcles  de  tEglife.  In  12.  Cet  Ouvrage, 
qu'on  attribue  à  un  Médecin  François,  eft  divi- 
le  en  deux  Parties.  Dans  la  première  TAuteur 
fait  voir  que  bien  loin  que  le  Baptême  des  En- 
fans  foit  fondé  fur  TEcriture ,  les  coniequences 
qu'oh  en  tire  le  détruifent  entièrement  :  &  dans 
la  (èconde  il  rapporte  les  témoignages  de  diâ^^ 
rentes  Seâes  parmi  les.Chréti|pQs,qui  reconnois- 
fent  que  le  Baptême  des  Enfans  n'eft  pas  d'infti-- 
tution  divine,  qu'on  le  tient  de  la  Tradition,  & 

3u'il  n'a  pas  été  admis  dans  les  premiers  liècles 
e  l'Eglife. 

On  imprime  par  Souscription  Tbe  Hiftory  ef 
the  English  Baptijls  &c.  C'eft-à-dire ,  Ht/foire 
des  Baptifies  {a)  a^ Angleterre  depfis  la  Réforma-- 
tUmjusqiau  commencement  du  Règne  de  George  I. 
Commencée  par  feu  Mr,  Betijanùn  Stinton;  com^ 
foféejiirfes  Mémoires  y  et  continuée  par  Mr.  Tho^ 
mas  Croshy^  Maître  de  Mathématique,  ji'uec  urne 
Défenfe  abrégée  de  leurs  fentimens  yér  de  leur  con^ 
duitOy  tirée  du  témoignage  que  leur  rendent  Us  plus 
célèbres  Vadobaptiftei  &c.  Il  y  aura  2  Volumes 
in  8.  &  te  prix  de  la  Souscription  eft  de  4  Shil'« 
iings  l'exemplaire  en  bl^c- 

Mr.  Morgan  y  Doâeur  en  Médecine,  Auteur 
du  Philofophfi_Moral  {b) ,  a  été  attaqué  dans  une 

Bro- 

(4)  c*cft  le  nom  que  .les .  Aoabaptifles  Aoglois  h  don» 
acnt.    {b)  voyt^  Tom.  XVIU.  pag.  zi^ 
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Brochure  intitulée  Jhe  ImmwaUty  of  tbe  Mwéd 
Fhilojbfhêr  :  il  y  a  répondu  par  une  autre  Bro^ 
chure,  &  fon  Adveriairea  répliqué. 
'  ThelaifeoftbatgreatStatesmanWilliamBurgb^ 
hy  &c.  Ceft-ànJire,  La  Vie  de  ce  ^rand  Mims^ 
tre  d'Etat  Guillaume  Burghley  y  Secrétaire  d'Etat 
fous  ie  Règne  iEdouard  VI  y  ér  Grand-Dtéfirier 
fous  le  Règne  de  la  Reine  Elizahetb  :  avec  des  Mé^ 
moirées  toucbant  la  famille  de  Cecil  ^r.    Fubbé 
diaprés  le,  Manuscrit  original  qui  efl  dans  la  Bi" 
bUothèque  du  Comte  d'EJfex^  far  Art  but  Collins. 
In  8. 

Mr.  Simpfony  qui  de  Tiflèran  cft  devenu  par 
la  force  de  fon  génie  très  bon  Mathématicien , 
a  publié  A  new  Treatife  of  Fluxions  &c.  Nou^ 
'f/àau  Traité  des  Fluxions  &c.  llï  ^é 
,  D  paroît  ici  un  quatrième  Tome  des  Obfer- 
yations  de  Médecine  publiées  à  Edimbourg.  Ce 
Recueil  eft  toujours  fort  eftimé. 
.  A  Treatife  concerning  tbe  Dignities^  Tttles  &C." 
C*eft-à-dire  ,  Traité  des  Dignités  ,  'Htres  ,  Ew- 
f  lois  y  Prééminences  ^  Revenus  annuels  qui  ont  été 
accordés  far  flufieurs  Rois  d'Angleterre^  après  la 
Conquête  y  four  l  honneur  et*  l'entretien  des  Frin- 
ces  y  leurs  Fils  aines  ;  avec  flufieurs  farticularités 
qui  y  ont  du  raffort.  In  4..  L'Auteur  commen- 
ce fa  lifte  des  Fils  aines  d'Angleterre ,  par  £- 
douard ,  Fils;d'Henri  III ,  né  le  12  de  Juin  1239 , 
la  vingt-quatrième  année  du  Règne  de  fon  rè- 
re.  fl  eft  le  premier  qui  a  eu  le  titre  de  Frinco 
de  Galles  :  il  n'avoit  que>  quatorze  ans  lorsque  ion. 
Père  le  lui  donna;  il  le  fit  auffi  Comte  de  Ches- 
.'ter,Lieutenant-<jenérard'Irlande>  Duc  d^  Guien- 
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nt  &  tf  Aquitaine  ècc,  L'Àùteuf  péfcouit  âH<#f 
tous  1» î^rtnces  de  Galles,  jusqu'à  Charles  Ffls- 
de  Jaques  I«  &  marque  quel  a  été  leur  état. 

Ebaracum  :  w ,  fbe  ftifiory  and  Antiquities  i^f 
the  City  of  r^i^  &c    Ocft-Hà-dire ,  tUifiotrt  & 
tes  Antiquités  de  la  Ville  t'ïhfk^  depyis  fin  ofi* 
^  jusqu'à  fréfent.    ■A'ùec  tHiftoire  de  TÈglifi . 
Cathédrale^  ^  la 'Vie  des  Ariheviques  dYotky  . 
appuis  ijue  le  Chfifiiànis^e  a^itëfefu  dans  les  par^ 
tieS'StpPeifttianales  de  tette  Ile^     Tirée  dé  Mamn- 
crits  authentiques  ^  dès  Eeghres  putlfcs,  des  an^: 
tiennes  Chroniques  ,  ^  des  Hifioriens  modernes^ 
enrichie  de  ptufieursPlans  <è* ^igiires  en  tailk'dâu^, 
€eyéf  drvijée  en  deux  Livres.  Par  Franfots  Dra^ 
ke,  de  làVtlle  d'Ttfrky  Mendrre  de  h  SadAéReya^ 
le  y  &  de  celle  der  Antiquaires  de  liOndreh  In  fà* 
Kb.    On  voit  ici  quel  a  été  le -fort  de  cette  Vil- 
lé  fous  les  diflferens  Princes  qui  ont  doraitfé  ca 
Angleterre,  le  caraftère  de  ces  Princes  &c. 
'The  Strength  and  ÎVeah^fs  nf  Humàn  Eeafou 
&c.  Ceft*à-dire,  „  La  forçe-ÔclafiMblcfledeli 
y,  Raifon  humaine:  ou  Conférences  entre  un 
^,  Déifte  ;qui  cherchç  la  Vérité.  &  un  Théolo- 
,,  jrien  Çhrctitfn;  dans  lesquelles  on  exaniine  fi  ià 
„  Raifon  de  IHîomme  eft  fuffifante  pour  condùi- 
„  re  à  la  véritable  Religion ,  &  au  bonheur  à 
„  -venir;  &  où  la  dispute  éft  terminée  à  la  Iktis- 
^,  faâiondes'deux  partis,  par  un  Arbitre  desinté-- 
,,  refle.  Seconde 'Edition  corrigée.  '*  In  8.   Cet 
Ouvrage  eft  écrit  aret  .beaucoup  de  modéra*, 
tion,  les  taiforïnemehs^rfb^  Clairs  &".blen  pou*» 
iés ,  oii-  7  TecoiMioit  par^tout '  un  génie  fupéricur: 


èft  un  tnôt  ^  a  eft  l^rès  digne  «e  Pfflùftre  Préltt  < 
qui  ônTattribue;  (il) 

An  Hifiarkal  j^ccûunt  Sec.  Ceft^-dire,  1^ 
ijtire  de  U  Vie  de  Thomas  $»tt<my  Ecujer^^dà 
ta  fondatien^um  a  faite  dans  la  Chàftreufe.  ,Pai 
thiUppe  Eedrcr&fi\  Dûàevr  en^  Théùlogié^  Fridi^ 
catetfT  de  la  Chartfeufi  de  Lomlres.  In  8.  Sà> 
ton  étoit  cTunc  ancienne  fanaSlle  dans  la  Provint 
te  de  Lincoln.  Après  s'être  diftingué  par  plu^ 
fieurs  emplois  confidérabies  fous  la  Keine  Eliz%« 
beth,  il  acheta  à  Londres  la  maifon  du  Cont6 
dfe  ^Sufïblk ,  qui  avoir  été  un  Couvent  de  Char** 
treux,  &  obtint  de  Jaques  L  des  Lettres^patenl 
tes  pour  y  fonder  un  Hôpital^  qui  eftauffi  une 
espèce  de  Cotlège  où  l'on  entretient  •&  inftruit 
un  certain  nombre  d'enfans  dans  Içs  Humanitéé 
&c.  V 

Mscellaneot/s  Works  ef  Mr,  yohn  Greaves  &a 
G'eft-à-dire ,  Oeuvres  mêlées  de  Mr^  Jean  Gréa- 
Wf  5  Vrofeffeur  en  AJhonomie  dans  PXJmverJiti 
d'Oxford^  dont  plujîeurs  t^ avaient  point  e7$core  pd* 
fu\  I.  Pyran^dographie  ^  ou  description  des  ¥jm 
ramides  'i Egypte:  Avec  un  grand  nombre  deX^ 
veBîons  ^  de  Changemens  tirés  et  un  exemplair^ 
torrigé  par  r Auteur.  IL  DiJfertationfurle'Biàl 
^.le  Denier  Romain;  d'oie, comme  de  deux prinà'* 
pes  certains^  on  petft  tirer  lu  cïïnTWiJfapçe  des  poids 
^  des  mefures  des  Anciens,  '  ÏIL  Traités  fiir  di^- 
^ers  fujets ,  TLettreSy  Foëmes ,  ^  Objèrvations-faê^ 
tes  par  t Auteur  dans  fes' Voyages  d'Italie ^duTut-^ 
jW;>,  &d* Egypte.    ÎV.  Dercr^tion  d»  Serrdilik 
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Gr^nd^eigneur,  A  quoi  ton  a  joint  i'«  des  K^- 
xûms  fur  la  Pyramidografhie  ^  écrites  par  un  Ane*. 
Wjme  y  peu  tk  tems.  après  la  publication  de  cet  Ou^ 
mrage,  2.  DiJTertation  fur  la  Coudée  facrée  des 
yuifsj  ^  furies  Coudées  des  autres  Nations ^  oà^ 
par  les  dimenfons  de  la  plus  grande  Tyramide  dE^ 
typte  prifes  par  Mr.  Greaves,  on  détermine  ce  que 
ieft  que  V  ancienne  Coudée  de  Memphis.  Traduit 
^un  Ouvrage  Latin  du  Chevalier  Nev^ton  qui  n*a 
pas  encore  été  publié.  Avec  FHifioire  de  la  Vie  de 
t Auteur  et  de  fes  Outfragee^  par  Mr.  Birch  ^ 
Maitre  es  Arts  y  Membre  de  la  Société  Royale  ^c. 
Jn  i.  2.  vol. 

D'A  M  S  T  E  R  D  A  M, 

On  peut  donner  à  préfent  avec  plus  de  préci- 

fion  le  Titre  de  la  Nouvelle  Edition  de  77/^-1*/- 

'i;f ,  qu'on  avoit  déjà  annoncée  dans  ce  Journal 

'.Tome  XVlIL  Partiel,  pag.  227.  &  228.  Le 

,y6ici:  Titi  Livii  Patavini  Hijioriarum  ab  urbe 

j^ondita  lihriy  qui  fuperfunt  ^  omnes  y  cum  notis  in* 

jfegris  Ltour.  Vallae  ^  M.  Ant.  Sabellici  y  Beati 

JLhenaniy  Sigism.  Geleniiy  Henr,  Lariti  Glareani^ 

Car.  Sigoniiy   Fulvii  Urfiniy  Franc.  SanBiiy  y. 

Fr.  Gronovii,  Tan.  F  abri  y  Henr.  Valefùy  Jac. 

.Perizonii^  Jac.  Gronovii;  Excerptss  fetr,  Nan^ 

piiy^ufii  Lip/ii^  Fr.  Modiiy  Jani  Gruteri;  nec 

jsson  ineditis  yani  Gebhardiy  Car.  And.  Dukeri^ 

ér  aliorum:  Curante  Arn.  Drakentorcby  quiér 

.fias  Adnotationes  adjecit.  Accedunt  Supplementa 

^deferdftorum  T.  lÀvii  Lsbrorum  a  yoh.  Freinshè^ 

mo  concimat/s,  To/mfs  Frimns  et  Secwsdus. 

Wet- 


yuUktj  Ao&t  (â  Septembre^  17 J7.  x)||^ 

Wetstein  &  Smith,  conjointement 
avec    Samuel.    Luchtmans    Libraire 
de  Leide ,  répandront  incefTamment  les  Con«« 
dirions  de  Soufcriprion  auxquelles  ils  fe  pro« 
pofenc  de  la  vendre:  en   voici  à  peu  près  le 
contenu.    Cet  Ouvrage  avec  les  St^pUmens  di 
Fretnshetmtfs  ylesFragfneîtSy  ksPr^açesôc  les  Ta^ 
iles^  autant  qu'on  en  peut  faire  le  calcul,  fera 
de  fept  Volumes.    On  les  offre  par  manière  de 
Soufcriprion ,  à  ceux  qui  en  veulent  arrêter  les 
Exeoiplaires  avant  le  i.  Juillet  173^,  à  un  foi 
d'Hollande  la  feuille.     Les  deux  premiers  Volu- 
mes fur  cette  évaluation,  les  Taille- douces^  k 
Forirait  de  P Editeur^  k  Frontifficey  Titus  rçu-^ 
ges  &  Vignettes  y  comprifês,   coûtent  quinze 
.florins;  mais  les  Libraires  en  exigent  quatre  flo* 
.  rins  de  plus,'  pour  défrayer  un  peu  l'Ouvrage  , 
&  pour  engager  les  Curieux  d'en  prendre  la  fuite, 
&  ils  rabattront  ces  quatre  florins  fur  le  prix  du 
dernier  Volume.    Le  troifième  Volume  paroitra 
au  premier  Janvier  1739,  le  quatrième  vers 'le 
mois  de  Janvier  1740,  &  les  trois  derniers  Vo- 
Inmes  peuvent  s'achever  tous  environ  deux  ans 
après.    Ceux  qui  ne  fbufcriront  pas  dans  le  ter- 
me prefcrit,  en  payeront  10  pour  cent  davanca* 
ge,  &  ceux  qui  reculeront  leur  Soufcription  juf^ 
qu'à  ce  que  les  3  &  4  Tomes  fbient  mis  en  ven- 
te payeront  20  pour  cent  au-delà  du  prix  de  la 
Soufcription. 

On  n'en  a  imprimé  que  48  Exemplaires  fur 
du  Papier  Royal ,  &  on  n'en  peut  difpofer  que 
de  40.  Cependant ,  contre  l'uûge  ordinaire , 
^ui  augnience  le  grand  Papier  un  tiers  au-ddà  du 

prix 
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prix  da  petit  Papier  5  on  n'en  demande  qifw 

Îuart  de  plus.  Âinfi  les  deux.parâmers  Tomes 
ir  du  Papier  Royal  ne  coûteront  que  vingt  Flo* 
rins  &  ûx  Florins  d'avance,  en&mble  /2e.  On 
rabattra  les/d:  fur  le  dernier  Tome. 

Les  mêmes  Wetftn»  ^  Snrith  impriment  & 
donneront  bientôt  au  Public,  tHàfhih  tJm^ 
werfilk  de  DioJore  de  Sitile^  traduite^  eu  Fràn^ 
fêis  par  Mr.  l'Ahhé  terrajpm  de  SAcadém9 
Franpife  y  in  12*  2  Tomes.  LeTraduâ:euraic« 
pandu  par- ci  par-là  des  Notes  Littérates^ritiquds 
&  Hiftoriques,  qui  montrent  qu'il  pouède  bien. 
k  Langue  &  la  Matière  de  fon  Originale  Les 
Auceurâdùjoumaldes  SavansàParls  en  ont  parlé 
avec  beaucoup  d'éloge,  &  nous  ne  doutons  point 
que  nous  n'en  parlions  de  même  dans  l'£xcrait 
que  nous  nous  propofbns  d'en  fairé« 
.  y.  F.  Bernard  avertit  ceux  qui  ontfoufcrîtaux 
Cérémanief  'Réligie»fis  dé  tous  les  Peufks  ,  & 
ceux  qui  ont  acheté  les  Volumes  de  cet  Ouvra* 
ge,  qifil  n'en  délivrera  les  Volumes  (éparés  que 
jufqu'au  L  Novembre  prochain  1737.  Après 
ce  tems4à  il  n'en  fournira  plus  de  Tomes  fepa* 
rés ,  n'aiant  plus  qu'un  petit  nombre  de  Corps 
complets  de  dbt  Ouvrage» 


TABLE 


TABLE 

DES 

ARTICLES. 


I.    T!Sf^U  PMlofopkiqmJkr  P^mi  dts  Bi$it. 
XtX>  ObftrvéUUns  Jdiiétt ,  de  ThéoUgit  9  ^Hiftêifé, 


ti^mté  Sacrit ,  par  Mr,  DeYLINGIUS.  4# 

III.  SiûéUfiime  Extrait  i§  t^Hifioirt  in  Oncilt  di  Trtnttp  de 
TtiA-tAOtO ttrétdmti  fdf  Mr.  LbCOURAYER.  ^4 

IV.  Lettre  dt  hîx.  LE  COURAYER  en»  xAmmrt  di  tttUBiblit^, 
the^tM,  lot 

V*  Sj^ffii^nf  àt  Ortit  fèfhe ,  fivr  Ur,  U  Préfidtm  de  BYM^. 

KERSHOBK.  II4 

VI.  Deferiptiêtt  de  U  Chine  &  de  lé  Turtariê  Cbineife^  fâf  U 

f,DV  HAtDE.  I4« 

YII.    Les  Cemmentaira    dt  JUIES-CbSAR  9  fnkiiïs  fât  Jdrm 

OUDEMDORP.  I5t 

VIII.  Tféité  dn  Jett,  fér  Mr.  BARBEYRAC.  17^ 

IX.  ExplicAtion  du  Céféihtfmt  de  CEglife  ^ngUeétntt  fâf  Mr^ 
SAMUEL  CLARKE.  XI4 

Z.  Lettrti  ér  Mémoires  du  Baron  di  PdllKlTZ.  39» 

XI.  "Mswswes  fecrets  de  U  "^fnbiùfisi  des  Lettres*  JS9 

XU.  Les  C^ritts  de  C^monr  &  de  U  Fortune  y  eit  les  ^vanm 
^    t¥res  de  U   SlQNORA  KOSAXINA ,   far  te  Marquis  4*AR- 

0ENS«  Mémoires  du  Comte  dé  V.AXERE  ,  eis  le  faux  T^fUtUm 

MÂntf'res^  4t  ^Ats^ntufes  du  Baron  de  FUIKEUF.  ao] 

iui.  ^M&Utts  Hifioriquet  »   Galantes  &  Utéraires  du  iems 
'   Préfent,  '       *"  '  204 

iVf,  Hif^re'di  U  Confiitmion  Vm'ienitusy  en  ce  que  toneentg 
'   ia  /Congrégation  de  St,  Maur,  210 

Xy«  Les  Devoirs  dts  Sujets  9  par  Mr.  ROQUES.  ats 

XVI.    Les  premières  Lépons  eis  Dreit  Civtly    do  Idu  G.  O» 

ReITZ.  2X4 

XVÛ;  BiHtéthèqui  Janfénifle.  z\6 

;]CVI1L  Produdions  ti^Efprit,  centenéut  tout  ce  que  loi  ^rts  4r 

Us  Sciences  ont  de  rme  ér  de  merveilieux.  2J^ 

XIX.  De  l*Exerace  du  Mimfihe  facré ,  far  Mr.  OSTÉRVAtp. 
.     ...».•  .  .        •    221 

XX.  Mémoire  de  Mr.  C^hé  de  ST.  PKRRB«  221 
XXL  NtuiyoUts  lÀnéraifos.  izf 

CATAr 


CATALOGUE 

DESLIVRES 

N  OU  V  EAUX. 

t  Liiri  LatmL 

PLuUrchi  Chxronenfîs  Vitas  Parallelas>  cuta 
SinguUs  aliquoc,  Grxce  &  Latine.  Addun« 
tur  variantes  Leftioncs ,   doâorum  Virorum 
Notas  &  Ëmendationes,  ac  Indices  accuratiffir- 
mi.  Ex  recenfione  Bryam.  4.  5^  Vol.  Londini. 
Mofis  Chorenenfis  Hiftorix  Armenicx  Libri 
tces.  Accedic  «jusdem  AuâoFisEpitoraeGeo* 
graphias ,  ac  dux  Epiftola  nunc  primum  es  cod. 
MS.  divulgatae ,  prima  Corinthiorum ,  &  altéra 
Paaii  ad  Corinthios.  Ex  Editione,  Verfione  ac 
.Notis  Whiftoni.  4.  Londini. 
Livii  Hiftoriarum  ab  urbe  condita  Libri  qui  lu- 
perfunt  omnes,  cum  Notis  int^is  Vallae, 
Sahellici,  Rhenani,  Gelenii ,  Glareani,  Si« 

fonii,   Urfini,  Sanâii ,  Gronovii,  Fabri , 
'"aiefii ,    Perizonii  ,    Gronovii  j    excerpti» 
N^nii,  Lipfii,  Modii,   Gruteri ,  nec  non 
ineditis  Jani  Gebhardi,  C.  A.  Dukeri,  & 
aliorum:  curante  Arn.  Drakenborch.  4.  To- 
mus  L  &  IL 
Léon.  Euleri  Mechanica,  five Motus  Scientiaa- 
nàlytice,  inftar  Supplementi  ad  Commentan 
Acad.  Scient.  Imper,  2  vol.  4.  Petropoli. 
Albini  Icônes  Offium  Foetus  Humani.  4.  fig. 

Livres  Franfois, 

TJ^^tft  e^  Defcription  générale  du  Japon  ^  âà 

^^    ton  trouvera  tout  ce  ^t^on  afu  apprendre  de 

U 


.    i»  nature  &  des  prùdûOhns  du  Tdfs^étvec  l^ 
Fafies  chronologiques  Je  U  découverte  du  nouveau 
.    Monde  ;  enrichie  de  figures  en  tàilk^douce  par  l^ 
P.  deCharlevoix,  4.  2.  Vol,  Taris. 

Mémoi^s  du  Règne  de  Pierre  le  Grand  y  Empereut 
deRuffie^  nouvelle  Edition.  124  4«.  voL 

Lettres  de  SuJ/}.  Rabutin.  12.  6,  vol.  nouvelle 
Edition. 

,fï$fioire  ancienne  des  Egyptiens  y  des.  Carthaginois  ^ 
des  AJfyriens ,  des  Bahylomens  ^c»par  Mr.  Roi'» 

e     fi».  Tome  Xh  12,  ; 

"  ■  ■  le  même  Ouvrage  complet  en  .onze  volumes» 
Nouvelle  Edition,  12. 

LtCttres  et  Mémoires  du  Baron  de  PJf'lfytitZy  conte" 
nant  lesObfervationsqu^il  a  faites  dans  fes  Voya^ 
geSy^  le  Cara&ère  des  Ferfonnes  quicompofint 
les  pfhtcipales  Coufs  de  fEurope^  Nouvelle  Edi-* 
tion.  i,  y.  Fol, 

Nouveaux  Mémoires  du  Baron  de  Pollmtz ,  contO" 
nant  l*H^oire  de  fa  Vie  y  ^  la  Relation  de  fes 
premiers  Voyages,  8.  2.  Vol, 

Anecdotes Hiflorifues yGalantes ^^  Littéraires  du 
tems  préfent. 

Mémoires  et  Avantures  du  Bé&on  de  Tuineufy  é^ 
crits  par  lui-même.  12. 

Mémoires  de  la  Vie  de  Mylord  Duc  iOrmondy  Gé- 
néral des  Troupes  de  la  Grande-Bretagne,  8.  2. 
Vol.  traduits  de  tAnglois. 

Mémoires  du  Maréchal  de  Berwick ,  Duc  ^  Pair 
de  France  ^  Gén&aliffime  des  Armées  de  fa  Ma- 
Jefié,  12. 

Poarfamony  ou  les  Nouvelles  Folies  romane fcjues  y  par 
Mr.  de  Marivaux,  12.  Tivoli, 

Les  lUuftrei  FrançoifeSy  Hifioires  véritables; Nou- 
velle Edition  augmentée^  ^  enrichie  défigures. 

12./ f.  Vol. 

La 


Paifigfti  y  /(fr/iîp  faf  elh^^iklh^  1     ^ 
Je  n^tkr  êvec  ht  SdHà^ftàh»  ^far  Mt,  l^tc-^ 
quet.  8.     •    *  .  •    ,        , 

traduite  tk  PAnghis  de  Mf.  Fofe.   il^  fa^ 
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dans  la  grande  AjfemUée  dès  §iuaters  de  Lrn^ 
k  Fameux  El<œald  t. 
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■  . 

ARTICLE    L 

An;Tonix  BlacilwaI'LI,  Inclyti  Ma^A  Bri^i^ 
t^annia  Philologiy  ÂuctoREs  Sacri  Cla$« 
^ici  defenii  &  iUuil]:ati  >  fiye  Critica  Sacra 
Novi  Testamenti.  CHaisTop;HQRus 
WpLLivs  M.  A.$éjL.B'  &  Conçion,  ad 
D.  Nie. ,  Sabb^thiçtis  ^  ex  AngUco  Latiaa 
vertit,  recenfuit,.  ygçiis  .Obfervationibas.lo» 

Cupletavit  ,     &   t^EiHMENEUTlÇA^*  .  N.   F; 

Dogoaaticam  adjutixic*  \   ■ 

L>ef  Auteurs  Classiques  Sacrez  défend 
dus'&  illuftrez,  0»  Gritique  Sacrée  du  Nou-» 

Tm.  XIX.  Fart.  It  Q,»  ' 
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vEAV  Testament,  ^^rr  Antoine  Black* 
WALL,  célèbre  Philalogue  de  la  Grande  Bre- 
tagne. Ouvrage  traduit  de  tAngUis  en  L,a^ 
tin  y  rewy  é^  enrichi  dediverfes  Remarques  y 
far  Mr.  WolliUS  ,  Maître  es  Arts ,  Ba- 
chelier  en  Théologie  ,  et  Prédicateur  du  Samedà 
ddm  tEglife  de  St.  Nicolas  â  Leipfîc:  b^uei 
y  a  ajouté  de  fa  compofition  une  Herméneuti* 
que -Dogmatique  du  Nouveau  Teftamcnt. 
ïnc^rtUy  pagg.  ($52  pour.la  Traduâion,  & 
300  pour  f  Herméneutique  ^  fans  les  Index* 
^'Leipûgj'^^^&Chfiftian  Martin  9  17,36. 


L'Ouvrage  Ânglois ,-  dont  on  cous,  donne 
ici  une  Verfioi;i  Latine,  eft  en  deux  Volu- 
mes in  oSlavOy  dont  le  premier  parut  à  Landres 
en  1 727 ,  &.  rentre ,  en  1 7  3 1 .  Le  Traduâey r 
rapporte  ce  qu'il  à  pû'a'pprèhdre  {a)  de  h  Vie  de 
1* Auteur,  &  qui  fe  réduit  à  peu  de  chofe.  Mr. 
Antoine  Blacwall  étoit  Maître  es  Arts. 
Il  fut  Refteur,  premièrement  de  i'EcoIé  de  Der^ 
tyi  puis  de  celle  du  'Bourg  de  Bosiiforthy  dans 
le  Gônité  de  Leicefter^  •  Il  étoit  fort  verfé-  d<ins 
les  Belles-Lettres,  &  les  én&igna  avec  beaucoup 
de  foki  &  de  fucCès.  Un  de  tes  Difeiples,  par 
reconnoiilànce,  lui  donna  la.Cure  du  Boui^  de 
Clapham^  dans  le  Comté  de  Surrey,  Il  mourut 
à  Bosvjorthy  le  &  d'Avril  1730,  peu  de  tems  a- 

.    près 

(*)  Tiré  de TEloge^de  Me  BUekyutU  ^  qoi.fe  trouve 
dans  ie  Journal  Anglois  >  intitulé  Tht  pnfent  Stâte  •f  thê 
T^lftUiçk^rfjUUftf*»  Tom.  VI«.  Alt,  5*  pag«  71  »  ^  >>«• 


ftès  avoir  achevé  le  fécond  Volume  de  cet  Ou« 
vrage^  qui  ne  parut  qu'après  fa  more.  U  en  a- 
voit  publié  deux  autres.  Le  premier  étoît  une 
Nimvelle  Grammaire  Latine^  en  Ânglois:  l'autr^' 
dans  la  même  Langue,  une  IntroduBion  aux 
Auteurs  Ciakssiç^^s  ^contenant  un  petit  DiJ^ 
cours  fur  leur  excellence^  des  Avis  fOur  les  bien 
étudier;  avec  un  Effaifur  la  nature  ef*  fujage  det 
grandes  ^  belles  rtgures^  qui  donnent  de  la  force 
éf*  de  f  ornement  au  difcours.  Le  dernier  a  été 
déjà  traduit  (a)  en  Latin  ^  &  Mr.  WoLLiu« 
fouhaite  qu'on  le  joi^e  avec  la  Traduétion 
qu'il  publie  aujourd'hui  de  la  Critique  Sacrée  du 
Nouveau  Testament,  comme  y  aiant  beau* 
coup  de  rapport,  Se  digne  en  lui-même  d'être 
Jû  par  tous  les  amateurs  de  la  Philologie  Sacrée. 
On  lui  doit  fans  doute  avoir  de  l'obligation 
de  la  peine  qu'il  a  prife,  pour  mettre  dans  la 
.Langue  des  Savans  un  Livre  comme  celui-ci  , 
qui  ne  pouvoit  être  d'ufage  que  pour  le  petit 
nombre  des  Etrangers  qui  entendent  l'OriginaL' 
Ce  n'eft  pas  qu'il  blâme  les  Auteurs,  qui  écri« 
(Vent  en  leur  propre  Langue  fur  des  matières  d'é* 
ruditîon,  tels  qu'on  en  voit  un  grand  nombre  ea 
Allemagne^  en  France ,  en  Italie ,  en  Hollande ,  6c 
fur-tout  dans  la  Grande  Bretagne.  Il  croit  au 
contraire,  que  rieane  contribue  plus  ^  en];içhî|r 

nos 

.  (4)  Sons  ce  titre  :  Dt  ffêJtântU  ClaJpcor§tm"  ^éuSftr,  Cêm» 
mtntâti:  Fax  Mi.  GeorGb  HENRI  AYRER.  Cette  T«a* 
éxxBtiotk  cft  imprimée  \  Uipjtgy  in  0^490  »  en  i7iS  >  ^T€fi 
^cax  atttxcs  petites  Ii^ei>  dont  l'une  cft  duTiadaftcuig 
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nos  Langues  modernes,  par  ^abondance  &  bt 
rariété  des  expreffions  qu'elles  aquiétent  par-là. 

Quand  il  eut  lu  avec  foin  fon  Original ,  dans 
le  defiein  de  le  traduire,  il  trouva  qu'à  la  vérité 
TAuteur  n'écrivoit  pas  des  chofes  tout-à-fiiit 
nouvelles, mais  que  d ailleurs  il  ralTembloit  com- 
niodément  tout  ce  qui  fe  rapporte  à  la  Critique 
Sacrée  du  Nouveau  Testament  ,  &  dont 
aucun  autre  n'a  traité  que  quelque  fujet  particu- 
lier.   Voilà  pourquoi  il  y  a  ajouté  de  ion  chef 
ce  fécond  Titre,  au-lieu  de  quoi  l'Original,  que 
je  n'ai  point  vu,  porte,  comme  le  Tradufteur 
l'indique  t  id)  Ou  Ejfai  frepùfé  inodefiement  \y  Ju¥ 
la  pureté^  la  propriété^  et  la\*vraie  Ehquence  des 
Ecrivains  du  Nouveau  Tefiament.     L'épithéte  dé 
Clajjiques,  que  l'Auteur  &  le  Tradudeur  appli- 
quent  aux  Ecrivains  du  Nouveau  Tefiamenty  au- 
lx)!! eu  befoin  d'explication.  Mr.  Woilius  fecon^ 
tente  là-deffus  de  renvoief  à  uiie  de  fes  Differta- 
tions,  {t)  où  il  dit  avoir  montré,  qu'ils  peu- 
vent être  très-bien  qualifiez  de  cette  manière^ 
Comme  je  n'ai  point  vu  la  Diflertation  ,  jc\ 
ne  faurois  en  inftruire  les  Leâeurs.    Je  m'ima-» 
gioe,  que  par-là  on  donncà entendre, que  les  E- 
crivains  du  Nouveau  l^fiament^  dont  il  s'agit  > 
doivent  être  mis  au  rang  des  meilleurs  Auteurs 
Grecs  qui  ont  écrit  en  cette  Langue.    Car  c^eft 

ainû 


(«)  Tbê  SMreiÇla^cs  difendd  é»i  Ulufifétti:  Otp  ém  Bf" 
py  hambly  offer*d  tonuAtds  ftwing  tht  Purity  »  Pnfriaj  »  md 
$ruê  Elo^umce  afth*  Writefs  of  the  New  tefiamitu, 

(6)   Intitulée  i  Dtw,  éUt  N.  T.  Jk  JlMEtw  CUjumf  JÊfk 


«infi  que  tous  les  Diâionnaires  expliquent  le 
mot  de  ClafficMS^  en  parlant  des  Auteurs  latins^ 
tax  un  paflàge  (a)  d'AuLu-GELLfi. 

Le  Stile  Se  l'Original,  au  jugement  du  Tra* 
duâeur,  eft  pur  &  ex^reffif ,  mais  un  peu  trop 
diffiis.  C'eft  pourquoi,  (ans  s'attacher  (crupu«* 
leu&ment  aux  termes,  il  s'eft  contenté  de  ren« 
dre  les  peniees  avec  fidélité,  avec  clarté,  &  ea 
bon  Latin.  Mais  il  a  plus  fait  encore.  H  s'eft 
donné  la  peine  de  chercher,  autant  qu'il  a  pu  , 
dans  les  Ordinaux,  les  Paflàges  d'Auteurs,  An- 
ciens ou  NK>demes ,  que  Mr.  Blackwall  cite 
quelquefois  d'une  manière  vague,  £m8  indiquer 
ni  le  Chapitre,  ni  la  Page,  ni  quelquefois  le 
Livre  même.  De  plus,  il  a  mis  au  bas  des  pa- 
ges quantité  de  Notes,  de  {b)  difierente  nature, 
en  les  diftinguant  de  celles  de  l'Auteur.  H  a  me- 
cne  ajouté  da^  le  Corps  de  l'Ouvrage  un  Cfaapi« 
tre entier,  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu;  6c 
tm  Ouvrage  de  fà  compoûtion,  qui  leroit  i,  parc 
im  jufte  Volume. 

Toute  la  Critiqqe  du  Nouveau  Teftament  efi: 
divtiee  en  deux  Tomes^  &  chaque  Tome  eà 
deux  Parties.  Nous  allons  parcourir  chaque 
Chapitre,  pour  en  parler  avec  plus  ou  moins 
d'étendue  ,  félon  que  nous  le  jugerons  à  pror 
pos. 

ToM/L' 

•         ■ 

(û)  FW  Or^mm  aUpus  ,  vel  PéUtârumy  U  tfi^  CIASSI- 
eus  »  Ajpduusfitu  4Lliqms  '  Serifttr  >  fun  ftêUimm*  N0A4 
Attic.  IàK  XIX.  Cêf.  S.  [nbfin. 

{jf)  Voici  comment  il  8*expxime:  VarU^  htc  efif  Thtê' 
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»  * 

ToM.  I.  Part.  I.  Cap.  I.  (a)  On  commen- 
ce par  traiter  des  Hébrdismes  du  Nouveau  Tefta* 
ment.  L'Auteur  auroit  dû  définir  d'abord^  ce 
Qu'il  entend  par  Héhrdssmesy  &  fon  Traduéleur 
ren  blâme  avec  raifon.  Pour  y  fuppléer,  il  dit', 
qu'on  peut  entendre  par-là,  ou  des  manières  de 
parler  tellement  propres  à  la  Langue  Hébraïque^ 

Qu'elles  ne  puifTent  être  emploiées  en  Grec^  ou 
ans  quelque  autre  Langue,  fiins  être  manifefte* 
mentiiirpeâesde  Barbarifme;  ou  bien  des  ma-* 
niéres  de  parler,  qui  venant  originairement  de 
Y  Hébreu  y  ont  paue  depuis  long-tems  dans  la 
Langue  Gréquey  ou  dans  quelque  autte,    C'eft 
uniquement  dans  le  dernier  fens,  queMr.WoL» 
Lius   reconnoît  des  Hébrdismes  dans  le  Nou^ 
*ueau  Teftamenty  &  qu'il  croit  que  fon  Auteur 
en  a  reconnu.    Celui  -  ci  néanmoins  commence 
par  dire^  que,  bien  loin  de  nier  qu'il  y  ait  des 
Hébrdismes  dans -le  Nouveau  Tefiamenty  il  y  en 
trouve  un  grand  nombre,  &  que  cela  même  re«- 
léve  beaucoup  là  beauté  &  l'abondance  du  Scile. 
Il  fait  là-defliis  l'éloge  de  la .  Langue  Hébrdi^ue  , 
qu'il  croit  &  la  première,  &  la  plus  riche,  ôc  la 
plus  élégante  de  toutes.    Après  quoi,  il  rapport 
te  quantité  d'exemples  de  mots,  &  d'expreflîons, 
^  £c  de  conftruâions,  qui  fe  lifent  dans  les  meiU 
leurs  Auteurs  Qrec^ ,  conformes  à  Ce  que  l'oa 
regarde,  dans  le  Nouveau  Teftamenty  comme 
des  Hébrdifmes  ou  des  Barbarifmes.    On  ûit, 
que  cette  queftion  a  partagé  les  Savons ,  &four- 
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ni  matière  à  divers  {a)  Ouvrages.    Il  y  a  appa* 
remment  du  tnaUeotendu,  &  de  l'excès  de  part 
&  d'autre.  Le  zélé  de  quelques-uns,  qui  croient 
mal  à  propos  la  Religion  intéreflee  à  ne  rien  ad«- 
mettre  qui  femble  diminuer  quelque  chofe  de  la 
pureté  du  ftile  des  Ecrivains  Sacrez,  fait  qu'ik 
veulent,  à  quelque  prix  que  ce  foit,  trouver  une 
entière  conformité  entre  leur  langage,  &  celui 
des  Auteurs  Pro&nes.    D'autres  au  contraire  y 
.pour  n'avoir  pas  là  les  bons  Auteurs  Grecs ,  ou 
.ne  les  aiant  pas  lus  avec  afTez  d'attention ,  n'ont 
pas  remarque,  des  mots  ou  des  tours  iêmblables 
à  ceux  qui  paroilTent  de  purs  HAratfmes  dans  k 
Nouveau  Tefiament.    Je  ne  faurois  déterminer  ^ 
fi  Mr.  Blackvsall  gardoit  Quelque  milieu  entre 
ces  deux  extrémitez,  dans  la  première  desquels 
les  il  paroit  donner  ordinairement,    ^^  idées  ne 
.  paroifTent  pas  ici  bien  nettes,  &  il  ne  pofe  nulle 
part  l'état  d'une  queftion  aiTez  compliquée*    A 
la  fin  de  ce  Chapitre,  il  cite  &  approuve  un 
-  paflage  de  {V)  Beze,  d'où  il  paroît,  auffi  bien 
que  d'une  infinité  d'endroits  des  Notes  de  ce 
&vant  Théologien  fur  le  Newoeau  Tefiament  ^ 

2ue  félon  lui,  il  y  a  bon  nombre  de  purs  H^ 
fd$fmesy  qui  n'ont  aucune  conformité  avec,  le 
génie  de  la  Langue  Grenue  y  ni  avec  le  iiile  d'au^ 
cun  Auteur  Profane.  Notre  Auteur  lui-même, 
cntr^autres  exemples  d^Hébrdifines ,  qu'il  allé- 
gué, met  (c)  celui-ci:  T«t  à^tfkhiiFm  e*S  ^cttTfy 

faire 
(a)  Dont  on  a  un  Recueil  »   dans  le  Syntagma  Dijptrté»^ 
tionum  de  Stylo  AT.  Ttflûm,  publié  par  feu  JMi.  KHEKFfiRp^ 
\  Leuwdtrde,  en  1702.     {b)   Comment,  in  ÂCT,X*  4#« 
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faire  te  qui  efi  agtéabh  devant  Dieu^  pour  dire^ 
ce  qui  efl:  a^éfAk  â  Dieu.  Il  avoue  y  que  cette 
conftruâion  ne  s'accorde  point  avec  Us  régies 
de  la  Grammaire ,  &  qu'il  n'y  a  rien  qui  y  ref- 
iemble  datis  les  Auteurs  Profanes.  Pour  cela  il 
faudroit  qu'il  y  eût,  rf  Oif  «  comme  on  le  trou* 
ve  même  ailleurs  dans  le  Nouveau  Teftament> 
(m)  avec  hufwpf.  Mais,  dit-il ,  Sf«srMy  a  une  em- 
phafè  merveilleufè:  cela  marcjue  l'idée  de  DiEt7> 
qui  voit  tout,  &  par-là  infpu'e  un  reipeA  reU* 
gieux  pour  fon  immeniè  &  adorable  prélence. 

our  grammatical  ^& 
génie  de  la  Langue 
Gréque,  &  fans  exemple  chez  les  bons  Auteurs, 
c^cft  donc  un  pur  Hébrdtfme,  Le  Tradudleur 
néanmoins  n'en  convient  pas,  fondé  fur  un  paf^ 
Age  {h)  d'EscHiNE ,  où  il  eft  dit  :  {e)  «î  jj  ^y«- 
^tfîitmù  tfiwM  ùirifrm  'EXXnttffy  ils  étaient  fra^ 
'4lam€%  en  fréfence  de  tous  les  Grecs,  Je  ne  com« 
•prens  pas,  comment  il  a  pu  trouver  là  quelque 
rcfïcmblance  pour  la  conftruâion.  Il  n'œ  gué- 
res  mieux  fondé,  en  ce  qu'il  veut  par-là  expli- 

Îuer  fans  Hébrdifine  ces  paroles  de  {d)  l'Enfant 
^rodigue  :  Mon  Vére^  fai  péché  eontre  le  Ciel^ 
t^  DEVANT  vous  ,  %«ti  iiixUf  cuz  Ce  qui  figni- 

fie 


(a)  romains,  Chap.xn.  veiCi*    EPHESIENS,  V.  ro« 

ThiLIFPIEKS>  IV.  IS.     (b)  Ofât,  contra  Oifiphont.  pag.iSo. 

'3.  Ed.  BaJtU  1572.    Il  s'agît  là  de  la  proclamation  de 

.ceux  d*«iitre  les  Citoiens  d*^ihéntSf   à  qui  qnelque  Fcu* 

pie  Etiangei  cnvoîoit  par  honncui  une  Cooronne; 

(«)  l,VC,  Chap.  XV.  verf.  il.    (d)  iV^.  ir-^Xfo,  ' 
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fie  manifeftement  contre  vous.  Le  Père  de  l'En^ 
fânt  Prodigue  étoit  bien  loin  des  endroits  où  fott 
Fils  avoir  mené  une  vie  déréglée. 

Cap,  2.  Notre  Auteur  pafle  enfuîre  (a)  aux 
Sol^cijmes  y  qu'on  prétend  y  avoir  dans  leNouvèaM 
Tejiament,  Il  ne  s*étonne  pas  de  cette  accufâ- 
tion.  Les  Ecrivains  Sacrez  n'y  ont  pas  été  feula 
expofez.  L^  pédanterie  des  anciens  Scholiaftes, 
Grecs  &  Latins  y  leur  a  fait  trouver  &  cenfurer 
de  {oreilles  irrégularités  dans  les  plus  excellens 
Auteurs,  dont  ils  jugeoient  par  les  Régies  dt 
Grammaire  qu'ils  s'étoient  faites  eux-mêmes. 
Mais  en  niant  fort  &  ferme  qu'il  fe  trouve  au- 
cun véritable  Solécifme  dans  le  Nouveau  Tefta- 
•  xnent,  il  convient  au'il  y  a  des  conftrudionsqui 
(t)  ont  Tairde  Solécifme,  de  même  que  dans 
les  plus  excellens  Auteurs  Grecs  du  Paganifmer 
&  il  les  rapporterons  à  quatre  Sources,  i.  UeC 
lipfe,  2.  Le  Tléonafme.  5.  UHyperhate  ^  ou  1« 
tranfpofition  des  mots.  4.  Et  enfin ,  le  change-* 
ment  des  Mots,  mis  l'un  pour  l'autre,  un  Nom 
pour  un  Pronom,  un  Subftantif  pour  un  Adjec-. 
tif,  un  Superlatif  pour  un  Comparatif,  un  Cas 
pour  l'autre  &c.  Tout  cela  eft  accompagné  d'un 
grand  nombre  d*exemples  du  Nouveau  Teftament^ 
comparez  avec  les  Ecrivains  Profanes;  métho- 
de que  r Auteur  fuit  par-tout,  plus  ou  moins. 
Cap.  3.  Il  examine  dans  le  Qiapitre  {b)  fui* 
vant  quelques  autres  défauts,  que  l'on  a  prétendu 
trouvent  dans  le  ftile  des  Auteurs  Sacrez  j  com- 
me des  expreflions  impropres,  trop  fortes  ou  trop 
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jFoiblcs  ;  une  fuite  de  mots ,  qui  par  leur  arranger 
cient  forment  un  versj  des  répétitions  inutiles; 
des  métaphores  dures,  ou  enflées  &c. 

Part,  IL  Cap.  I.  {a)  De  làilpafle  à  prou- 
ver direâement ,  par  quelques  exemples  remar* 
quables,  la  conformité  ties  Auteurs  Sacrez  avec 
les  Profanes,  fur  certaines  façons  de  parler,  cer- 
tains préceptes  de  Morale,  certaines  Comparai-» 
ions,  &  certains  Proverbes. 
'  Il  eft  dit,  par  exemple  ,  dans  I'Apocalyp* 
«E  {b) ,  que  Notre  Seigneur  a  ks  Clefs  de  rEnfer 
{£)  ^  de  la  Mort^  pour  marquer  la  Puiflànce 
fuprême  dont  il  eft  revêtu.  Aristophane  , 
parlant  de  la  DéeCTe  Junan^  dit,  qu'elle  (i)  gar- 
de les  Clefs  des  Noces.  Mr«  Woltius  allègue  là« 
defTus  dans  une  longue  Note ,  d'autres  paflà* 
ges,  qui  montrent  encore  mieux  la  conformité, 
£c  qui  indiquent  le  fondement  de  l'expreffion 
métaphorique. 

Les  Interprètes  font  bien  des  conjeâures  fub- 
tiles,fur  la  raifon  pourquoi  Notre  Seigneur,  par- 
iant à  fa  Mère,  l'appelle  Femme  Amplement. 
Mais  tel  étoit  l'ufàge  des  tems  les  plus  anciens, 
&  où  les  manières  etoient  les  plus  fîmples.  Le 
Grand  Cyrus  ne  donne  pas  d'autre  titre  à  la  Fem- 
me du  Koi  A* Arménie:  {e)  'ak>JU  rô,  S  ywect^ 
vous  y  Femme.  Les  Princeflcs  mêmes  fouffiroienc 
^ue  leurs  Suivantes  les  (/)  appellafTent  ainfi. 

.     Si 

f"*)  ^'^l-  itf}— Ils.    {h)  Chap.  I.  v^/.  it. 

(r)  L'Auteur  dit  ij  du  Paradû,  Sux  quoi  le  Txadufteni 
A'a  pas  manqué  de  le  ledieiTer. 

(d)  Kmi  H?<iitti  y&fUM  (pv^TTU.      Thefmophotiaz. 
verf.  9«s-    (<)  Cyripétd.  Lib.  IV.  pag.  ao7,  Ediu  Hmtbinf^ 

If)  SOPHOCLE»  Tfâtbin^  yeiC  234* 
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Si  {a)  voui  vous  mwde%  ^  vçus  mangez  les  $ms 
les  autres ,  prenez  garde  que  vous  ne  foyez  confit^ 
mez  les  uns  far  les  autres.  Voilà»  dit  notre  Au* 
teur  ,tine  penfée  &  des  expreffionsdeST.PAUL. 
toutes femblaBles  à  celles  de  Platon, mais tour^ 
nées  avec  plus  de  force,  &  de  moralité:  [h) 
îixii&êU  Tt  ig  fMxifKtm  i&lit9  ix><n>M,  Qu'on  jet«» 
te  les  yeux  fur  le  paflàge  même  de  Platon  ^  oii 
verra  que  ces  expreffions  n'y  font  pas  emploiée$ 
en  parlant  de  différentes  perfonnes,  mais  d'une 
iêule:  âc  le  fens  en  lui-même  eft  propre,  quoi 
qu'appliqué  à  des  idées  figurées.  Le  Phiiofopbe 
y  repréfente  l'Ame  de  l'Homme  fous  l'emblè- 
me d'une  Bête  à  plufiéurs  têtes,  d'Animaux 
en  partie  féroces,  en  partie  domeftiques,  mais 
ui  au  dehors  ne  paroilTent  qu'un  feul  Homme.'' 
^à-déflus  il  dit,  que  foûtenir  qu'il  eft  utile  à 
l'Momme  d'agir  injuftement,    c'en:  prétendre 

Ïu'il  lui  eft  utile  de  nourrir  le  Lion  &  autres 
lêjies  féroces ,  (  par  où  il  entend  les  paŒons  ) 
&  de  fake  mourir  l'HcHnme  de  faim,  pendant 
qu'il  eft  entraîné  par  chacune  de  ces  Bêtes , 
les  laiflànc  s'entremordre  &  s'entremanger,  au 
lieu  de  les  apprivoifer  &  de  les  accorder  en- 

femble:  »\X*tuf  aùrlt   l^^W]  h  aôrciç  ii%ii£tcii 

-Vf  i§  fêtt^ofétftt  iSfttif  «AAqA«f.  Ce  n'eft  pas  le 
feul  endroit  où  notre  Auteur ,  par  un  ardent -dé-* 
fir  de  trouver  des  conformités,  compare,  fur  la 
moindre  reâfemblancë, des  Paûages entre  lefquels 
il  y  a  affez.  de  difparité. 

Cap.  2^ 

(4)  GAtATES,  V.  1$,    (h)  De  T^pubL   Lib.  IX..  pig* 
$1%  A,  T$m*  II.  Ed.  H,  Sa^fu 
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€i^.  a.  Il  tr^e  (a)  enfuite  de  diverfes  ^^ 
jgames  du  Sile  des  Ecrivains  Sacrez,  formées  par 
un  mélange  ^réable  de  Particules  explétives;  par 
la  variété  de  Dialeâes;  par  de  nobles  Ëpithétes; 
par  des  termes  fort  expreffif^,  fimples  ou  cooi- 
pofez;  par  une  brièveté  d'expreOions  y  qui  don- 
nent aux  penfées  la  plus  ^aade  éyoergie  &rc.  Sur 
le  dernier  chef,  il  alloue,  entr'autres,un  Pa£&- 
ge  {b)  de  VEpitr^aux  He'breux,  où  l'Apôtre 
détaillant  les  qualitez.  que  devoit  avoir  le  Souve- 
rain Sacrificateur  de  là  Nouvelle  Alliance ,  le 
repréfente  comme  élevé  au  dejfus  des  deux.  Ce 
feul  trait,  dit-il,  efïàce  toqs  ceux  de  la  defcrip* 
tion  pompeufe  &  brillante,  que  fait  {e)  Home* 
KE,  àt  Jupiter  ^{^^  fur  fon  Trône  au  fommet 
du  Mont  Ida. 

,  Cap,  3.  Voilà  {d)  qui  mène  à  traiter  de  TE- 
loquenceen  général,  dont  divers  Auteurs,  An- 
ciens &  Modernes,  ont  crû  quelesËcrivains  Sal- 
erez; manquoient ,  aufli  bien  que  de  la  pureté  du 
langage,  qui  en  fait  partie.  La  véritable  Ëlo- 
Guence  eft  fimple  &  naturelle,  &  c'eft  celle  qui 
le  trouve  dans  le  Nouveau  Tefiament.  On  n'y 
voit  ni  périodes  àrriftement  travaillées,  ni  ome* 
mens  pompeux  ,  ni  tranfîtions  ingénieulês,  ni 
vains  ions  de  mots.prefque  vuides  de  fens,  ni  fi- 
gures félon  les  régies  fcrupuleulès  de  l'art,  ni  a- 
grémens  recherchez.  &  exceflSfs,  rien  en  un  moc 
d'aâeâé.  Us  ont  laifTé  cette. Eloquoice  puérile 
aux  Sophiftes  &  aux  Rhéteurs,  dont  le  mauvais 
goûta  été  condamné  par  les  plus  (âges  d'entre 

les 

(4)  Pagg.  184— T9P.    {b)  Chap.  Vll.  Vir[,  z6, 

(f)  lliad.  Lib.VUU  veff.d^i,  &  fi^f.  («i)  P^^.  zoo— az^ 


les  Gfecs  &  les  Latins.  Isocrate  {a)  même» 
qui  écrit  fi  purement  &  fi  â^atnment  en  fa  I^in- 
gue  9  n'a  point  échappé  à  la  cenfiire,  pour  le 
trop  grand  ibin  qu'il  avoit  de  polir  fon  ducours, 
&  de  cadencer  fes  périodes.  Ceft  uniquement 
cette  Eloquence' fauflè  &  ibpbiftique,  {b)  que 
St.  Paul  méprife  Qc  dont  il  déclare  qu'il  eft 
/dépourvu. 

La  véritable  confifte  à  s'exprimer  en  termes^ 
propres  &  clairs,  à  dire  des  chofes  bonnes  de 
utiles,  à  allouer  des  raifons  fortes,  &  très  con<- 
vaincantes;  en  un  mot,  dans  un  Stile  convena-* 
ble  au  fujet,  &  propre  à  inftruire,  à  toucher, 
à  pérfuader.  En  cela  excellent  les  Écrivains  Sa- 
crez, &  fur-tout  St.  Paul  ,  quoique  quelques^ 
Ignorans  veuillent  le  faire  paflèr  pour  deftitué 
&  toute  Eloquence.  Ils  en  appellent  à  ce  qu'il. 
(è  qualifie  lui-même  (c)  idiot  à  Regard  du  Lamga^ 
ge.  Mais,  félon  Mr.  Blackwall  ^  A\Apotxt  ne 
parle  point  là  de  fes  Ecrits  ;  il  ^agit  de»  Diif-. 
cours  qu'il  âifoit  de  vive  voix  ,  pour  conyer* 

tir 

(4)  L'Aoteiu  cite  ici  CiCerON  DeOratt.  Lib.TII.  pfg^ 
342.  11  ne  dît  pas  de  quelle  Edition.  Cictron  parle  bien 
an  Chap.  44.  da  foin  qu'ISOCRATE  eut  le  premier  de  plai« 
ze  aux  oïdlles  pat  la  cadence  y  mais  il  ne  Ten  blâme 
p<>int.  11  le  loue  même  ailleurs  ,  de  ce  qu'il  évita  en 
cela  l'excès  >  Oroft.  Gap.  sz.  Mr.  Wollim  joint  ici  la 
témoignage  de  PIIne,  Hifi.Nat.  Lib.VlI.  Cap.^o.com- 
xne  fi  cet  Anteui  difoit ,  que  les  Harangues  d*ifêcrate  font 
peu  agréables» à  caufe  qu'elles  font  presque  toutes  com- 
poses de  périodes  cadencées.  Mais  tout  ce  que  dit  IX 
ÎLIMK»  c*al  qu'/ZÉrt-Af*  vendit  une  de  fes  Harangues  pour 
vînt  Talens,  Et  c^eft  le  feul  endtQit ,  oîi  il  parle  dV/H 
trâte.   (0  L Corinthiens,  Chap  II.  vcif,  4>i3» 
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tir  les  Hommes,  &  qu'il  confirmoit  par  k  ver- 
tu de  ks  Miracles.  Idiot  à  Végard  du  Langage  y 
c'eft  ici  celui  qui  parle  clairement,  comme  un 
homme  du  commun  :  il  falloir  que  1*  Apôtre  des 
Gentils  s'accommodât  ainfi  à  la  portée  de-  fes 
Auditeurs.  On  rapporte  &  Ton  examine  les  ex- 
plications ,  que  d'autres  donnent ,  &  Ton  fait 
d'autres  reflexions  fur  ce  fujet.  Mais  nous  ne 
Aurions  tout  indiquer.  L'Auteur  eft  d'ailleurs 
affcz  diffus,  &  ramène  fouvent  les  mêmes  cho- 
fes.  Il  fait  audi  grand  ufage  de  tes  Recueils,  à 
la  moindre  occafion  qui  s'en  préfente.  En  quoi 
le  Tradudleur  renchérit  beaucoup. 

Cap,  4.  Plusieurs  {a)  Féres  de  tEgS/eyfut'* 
tout  les  Grecf  y  n^ont  pas  jugé  auflî  favorablement^ 

3ue  notre  Auteur,  du  Stile  &  de  l'Eloquence 
es  Ecrivains  Sacrez.  Il  a  craint,  que  cette  au- 
torité n'en  impodt,  &  il  examine  le  fonds  qu'on 
peut  y  faire.  Voici  à  quoi  fe  réduit  ce  qu'il  dit 
n-dcflus. 

I.  Si  les  Pérès  ont  quelquefois  parlé  d'une 
manière  à  donner  lieu  de  croire  qu'ils  ne  trou- 
voient  pas  de  l'Eloquence  dans  les  Auteurs  Sa- 
crez, &  à  leur  attribuer  un  Stile  vulpire^  ce. 
n'efl  pas  de  la  véritable  Eloquence  qu'ik  par- 
loient,  mais  de  la  fàufle.  Ils  ont  toujours  re- 
connu dans  leurs  Ecrits  un  caraâére  inimitable 
de  grandeur  &  de  majefté,  compatible  avec  la 
fimplicité  naturelle.  C'eft  cette  (implicite,  qu'ils 
oppofoient  à  l'Eloquence  profane,  &  nullement 
une  (implicite  bafTe  &  rampante. 

z.  Plu^ 


..  2.  Plufieurs  FéreuGrecs  ignoroient  la  Lânffue 
Hébraïque  $  &  par  conféquent  les  Hékraïfiut 
&  les  Syriafinesy  qui  fe  trouvent  fi  (buvenç  dans 
le  Nouveau  Tefiamenf.  Voilà  pourquoi  ils  regtr- 
doienc  ces  e^preffions  Orientales,  comme  des 
défauts  dans  la  Langue  Gréijuey  &  comme  des 
Solécifmes  manifeftes;  deux  chofes  néanmoina 
très-difierentes,  &  qui  doivent  être  reconnues 
telles  de  ceux  mêmes  qui  ne  conviennent  pas 
de  la  pureté  entière  du  Stile  des  Auteurs  Sacrez« 
On  cité  là-deSus  le  P.  (a)  SiMoK, 
.*  3.  Lorsque  les  Pérès  traitent  de  la  fimplicité 
de  ce  Stile,  ils  accordent  fouvent  plus  qu'il  ne 
ûut,  en  vue  de  relever  Tardeur  avec  laquelle  les 
Evangéliftes  &  les  Apôtres,  Auteuns  des  .S^nts 
Livres,  s'attachoient  aux  fondions. de  leur  mix 
niftére,&  en  même  tems  la  Puidànce  de  DiEir> 
qui  avoit  opéré  tant  de  chofes ,  grandes  &  mer- 
Vjôlleufesy  par  défi  foibles  ioftrumens. 

Cé^*  5.  Oh  (^)  vient  après  cela  à  traiter  eot 
de  l'Eloquence  des  Auteurs  Sacrez ,  & 
pour  cet  efifèt^  on  s'attache  à  montrer  ^  qu'il  y 
a  dans  leurs  Ecrits  une  él^ante  variété  de  Stil^ 
de  manière  que  toute  forte  de  véritables,  beau* 
WL  s'y  trouvent,  &  dans  un  degré  parfkic.  C^ 
fait  voir  en  même  tems  par  divers  exemples , 
qu'ils  font,  à  cet  égard,  infiniment  au  deilus 
des  plus  excellens  Auteurs  Clafliques,  €hees  iSc 
Êffmaim. 

Cap.  S. 

(4)  Hifi.  Oritiif,  du  Uouvtém  Ttftâmtia^  Chsp.  UVK  P^^ 
ils,    C'cft  VHifi.  Critique  in  Texte» 
(*)  ^*gg«  230—266. 

Tm.  XIX.  Part,  IL  R 


ÇâfJ:6^  Isk^ia).  fublimlbé^dàL  Figures  I  fait  la 
madéne  d'un  «itre  Chapitre.  L'Auteur  rap{)oi^ 
te  &  dévdc^pe  jcelles  qui  l'ont  le  plus  frappé. 

Çé^.  7.  Lk  {b)  Traduôcur  aiant  crû,  qu'il 
manquoit  ici  quelque  chofe,  7  fupplée^en  ajou- 
tant un  Chapitre  entier  de  fa  façon,  intitulé:  JDe 
mrfsâta  N.  T.  tUSUme  ac  ratiocmatiùne.  Je  ne 
fiiurois  exprimer  en  un  mot,  ce  qu'il  entend  ici 
par  Afffttum  :  il  faut  fe  borner  à  l'explication  , 

Su'il  eh  domie.  Ce  n'eft  pas,  dit-il ,  ce  que  les 
Luteurs  Claifiques  appellent  Sales  ^  ou  penfêeà 
ingéni^u&s ,  railleries  fines ,  qui  font  rire  :  les 
Ecrivains  Sacrer  ne  cherchoient  i)oint  à  divertir 
les  Leâbeurs.    Moins  encore  s'agit-il  du  Burki^ 

£rr,  contre  lemiel  le  P.  Vàvassor  a  fait  un 
ivre  expr^.  Mais  cet  Argutttm^  que  les  Sainte 
Hommes  y  infpireï  de  Di£U,  ont  {e)  fort  zU 
œé,  -c'^A  celui  qui  ou  donne  de  la  majeilé  & 
delà  force  au  difcours,  bu  fert  à  ^veiller  l'at-^ 
tendon^  Il  fe  trouve,  félon  I9  divilîon  d'un  (^ 
Moderne,  qu'on  fuit  ici,  ou  àam  lts-^t,etfres 
icuIes^'pU'dans  les  5//Ai^^/  feules  ^  ou  dans  le9[ 
Motr^  ou  dan»  les  Ftopoptkns^  ou  dans  le^  ^r« 

Entré  ie6  Lètttes^  il  7  en  a  trois,' principale- 
ment;  qui  fe  rapportent  ici,  A,  I,  &  P,  L'A, 
fbtt  fbnôre,  fert  fur-tout  à  marquer,  les  chofe» 
qui  donnem  de  l'horreur  :  PI  j  celles  qui  font 
m^es  de  compaffion  :  &  le  P  afpiré ,  quelque 
choie  de  grand  &  d'emphatique.    On  allègue 

des 
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des  exemples  de  la  répétition  de  ces  Lettres^ 
dans  des  endroits  où  Timpreffion  qu'elles  fpnc 
eft  conforme  au  fujet  :  les  deux  premiers^  tirez 
de  {d\  PÂPocALTPSB^  &  le  dernier, d'un  paf* 
fige  (^)  de  YEpitre  aux  Philippiens. 

U^tgutum  dans  les  Syllabes  renferme  les  Ta* 
fOTtomafieSy  les  Chûtes  fémhlables  y  &  autres  Fi-> 
gures  dece  genre. 

Dans  les  FropopianSy  ce  font  les  Sentences y\es 
]Apophtbepnes y  les  Proverbes  yles  Réponfes  auxqueU 
les  on  7$e  s*aitendoitfas^  ce  oui  a  Tair  de  P4rf4r« 
doxe^  les  Antithéfes.    N'ouolions  pas  de  remar* 

Juer  un  avis  que  l'Auteur  donne  fur  tout  cela. 
)n  ne  doit  pas,  dit-il,  s'imaginer,  que  les  E- 
crivains  Sacrez  aient  pris  bâucoup  de  peine 
|x>ur  chercher  de  tels  ornemens  :  ils  font  nez; 
d%ux«mêmes  fbus  leur  plume,  &  le  Saint  Efprit^ 
^i  les  dirigeoit,  s'efl  accommodé  à  leur  gé^ 
îiie. 

Refle  VArgutum  dans  les  Haifinnemens.  Ici 
on  voicque  notre  Auteur  attache  à  ce  mot  une 
idée  différente  de  celle  qui  lui  devroit  être  com« 
mune  arec  les  chefs  précédeoS;,  &  dç  cdie  qu'il 
renferme  félon  l'ufage  de  la  Langue  Latine.  Car 
£1  devfbit  Y  avoir  quelque  ornement  qui  fê  rap- 
portât à  l'Eloquence ,-  &  cependant  tout  ce  qu'il 
dit,  regarde  la  folidité  des  Raifonnemens  :  fur 
auoi  il  alloue  diver^  Paflàges,  qu'il  réduit  ea 
forme  .Syllogiftique.  Il  y  en  a  un ,  fur  lequel  il 
is'étèisçi  beaucoup,  qui  efl  difficile,  &  dont  il 

acher^' 

[d)  Chap.  XVUI.  vtri:  a.  &  itf. 
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a  cherché  une  nouvelle  explication.  Ceft  celui 
rfe  YÈfifre  aux  Romains,  Chap.  Vllt  verfl 
18-25.  Nous  (erions  trop  longs ,  û  nous  vou- 
lions rapporter  cette  interprétation  ^avec  Css  fba- 
demens.  On  la  cherchera  >  fi  Ton  veut^*  dai)s 
l'Original.  Revenons  à  Mr.  Blackwally  après 
cette  interruption  de  (bn  Traduâeur. 

Caf.  8.  Il  (a)  traite,  dans  un  autre  Cha- 
pitre, du  caraâére  Se  du  Stile  particulier  de 
chacun  des  Ecrivains  du  Nouveau  Tefiament  ; 
après  avoir  parlé  de  ce  qu'il  y  a  de  commun,,  à 
T^ard  de  leur  fincérité ,  de  leur  accord  fur  le 
fond  même  des  chofes ,  de  leur  méthode  éle* 
vée  au  deflus  des  r^es  fcrupuleulès  de  l'ordre 
&c. 

Caf.  9.  ToxTs  (t)  enfemble  furpaffent  les 
plus  excelléhs  Auteurs  Claffiques  du  Paganiilme^ 
par  un  grand  nombre  de  qualitez  propres.  Par- 
mi ceux-ci  il  y  en  avoit  plufieurs,  d'entre  (c)  les 
Moraliftes  mêmes,  qui  fe  plaifoient  à  ufer  de 
termes  obfcénes.  Mais  tout  eil  pur  dans  le  Sile 
des  Ecrivains  Sacrez  àu(H  bien  que  dans  leur 
doârine.  Pas  un  mot,  qui  choque  les  oreilles 
chaftes.  Lors  qu'ils  centrent  les  plus  erands 
débordemens,  ils  s'expriment  d'une  mamére  à 
les  peindre  de  couleurs  qui  en  donnent  de  l'hor-* 
reur.  Il  régne,  dans  leurs  Ecrits,  une  agréable 
variété  de  matières  &  de  Stile  :  des  fens  pro- 
fonds, des  expreffions  merveilleufemenc  figpffi* 
catives:  une  Morale  fublime,  renfermée  dan^ 
les  Myftéres  mêmes,  fie  démontrée  par  les  rai- 

(0  Comme  les  f  hUoIophcf  Stn^Hfu^, 


ibns  ks  plus  évidentes  &  les  plus  inconteftablei 
&c.  Ceft  par-là  que  finit  le  premier  Tome. 

ToM.  II.  Tort.  I.  L' Auteur  n'avoit  mis 
qu'une  fort  petite  Préface  à  la  tête  du  premier 
Volume.  Ici  on  en  trouve  {d)  une,  aflez  lon- 
gue, où  il  ajoute  quelques  remarques  à  celles  du 
Corps  de  l'Ouvrage  ;  Se  il  traite  principalement 
de  la  néceflité  &  de  Tutilité  de  (aire  une  nouvel» 
le  V^rfion  Angloife  de  l'Ecriture  Sainte.  Il  eft 
iiirprenant  qu'en  AngUterre^  où  l'on  écrit  tant» 
&  avec  tant  de  liberté,  on  ait  laifle  à  cet  égard 
l'avantage  aux  Auteurs  Fr^ntp^/V,  dont  plufieur^, 
parmi  ceux  même  de  la  Communion  Romaine^ 
ont  donné  de  nouvelles  Verfions  au  moins  da 
Nouveau  Tefiament, 

Cap.,  I.  Notre  Auteur  commence  par  dea 
Supplémens  {b)  à  ce  qui  avoit  été  dit  dans  le  pre- 
mier Tome,  fur  la  pureté  du  Stfle  des  Ecrivains 
Sacrer  du  Nouveau  Tefiament ,  en  examinant  les 
Hébraïfines,  les  prétendus  Solécifmes,  les  ter- 
mes iinguliers,  les  expreffions  rudes, ou  en  q^uel- 
Î|ue  autre  manière  Contre  les  régies^  fur  quoi  les 
nterprétes.  Anciens  &  Modernes  »&  lesGram<* 
mairiens,  font  des  objeâions,  comme  autant 
de  défauts  dans  le  Stile. 

Cap.  2.  On  (c)  revient  aufli,  après  cela,  à 
confirmer  par  de  nouveaux  exemples,  l'élégance 
du  Stile  des  Auteurs  Sacrez  égale. 014  fqpérieure 
à  celle  de  tous  les  Auteurs  Profanes,  dans  rufâ- 
ge  des  Articles  i  dc^  i4ées  particulières,  anacbées 

aux 
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aux  Mots  Se  aux  Phrafes^  des  Particules}  àeà 
DiaUSes. 

Part.  II.  Cap.  i.  La  féconde  Partie  de  ce 
Tome  traite  de  matières  différentes.  La  préïnîé*' 
re,  qui  fe  préfente,  eft  la  (ii)  divifion  commune" 
du  Nouveau  Tefiantent  en  Chapitres  &  Verftts. 
Quelque  commodité  qiie  puiffe  avoir  cette  dîvi^ 
fion,  les  inconvéniens  qui  en  naiffent,  &  lê^ 
préjugez,  auxquels  elle  donne  lieu,  caufent  unf 
préj^ice  beaucoup  plus  grand.  Ce  Livre,  le 
plus  excellent  de  tous,  eft  celui  qui,  félon  notre 
Auteur,  a  été  le  plus  défiguré,  par  des  divisons 
&  des  ponâuations  très-mauvaifes.  Le  ièns,  là 
narration,  ficlefujet,  font fouvent interrompus, 
par  des  Points  mal  placez ,  des  Chapitres  &  des 
iVerfets  qui  fîniflènt  oà  il  ne  fiilloit  point,  l^cs 
Leâeurs  bornant  là  pour  l'ordinaire  leur  atten- 
tion &  leur  leâure,  ne  comprennent  point  la 
beauté,  la  force,  &  la  liaifbn  des  nûfonnemens. 
On  cité  là-deflbs  Mr,  LoCKfi  \t^  ^  &  on  ren* 
voie  aux  Savans ,  qui  ont  donne  THiftoire  de 
ces  fortes  de  divifions,  intix]Âlu!tes  par  Robert 
ËTiENNE  9  quoique  uns  intention  de  donner 
lieu  aux  inconvéniens*  Il  n'eft  pas  difficile  à  no- 
tre Auteur  d'allier  des  exem^,  &  à  P^urd 
des  Chapitres .  &  à  Yéigxtà  des  Verfets.  Le 
nombre  en  ère  fi  grand,  &:  la  chofe  û  claire  » 
u'il  n'en  a  choifi  quelques-uns,  qu'en  fiiveur 
e  la  Jeunt0è,  peu  verlee  encore  dans  cette  é- 
tude.    Il  indique  le3  moiens  d^  remédier,  dans 

une 
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one  noinrdle  Edidon  ^if^hiji  ^ammt  auffidans 
Ifl^  UttÊrgie  AngjUcane^  &  il  ibohaité^  xpie  les 
Puiflaoces  y  emploienc  leur  autorité,  en  char- 
geant quelques  Perfonnes  capahle^';^  du 'foin  de  . 
fàirç.une  tdte  réibrmation. 
.  Caf.a.  Les  {a)  Ferjurnsen  Langues  vulg^* 
resr  on%  été  néceffiûres  de  toiït  ten»;^  Divers 
Auteurs  en  ont  doQné  l'Hiftoire  &  la.  Critique^ 
ï  lêuf  manière.  Notre  Auteur  n?efi  traite  qu'en 
peu  He  mots,  fie  par  rapport  à  fbn  .bat,  qui  c^ 
de  montrer,  que  qpoi^q4ï?elles ne  foient  point  i 
méprifer  en  eUes-mômesj  &  qu'elles  aient  toutes 
leur  utilité,  il  y  a  néaiuooins  des  fitutè^ ,  qui 
font  du  tort  aux  Ecrivîtes  Sacrez,  dansFeTprit 
dès  Ignorons  &  des  Libertins.  It  ne^di&^en  eA 
détail^  qiicfkf' lès VerpêksLathfès.^  IjtViilgMtf^ 
fiée^de  lVdcienneyifl^(?9^I^  <ft>r^ 

r^e  par  St.  ^fAifat^t^  pure,  &:2irfde(k  pro« 
priété  des  termes^  e^' un-  grand  honstee;  à^^ii« 
droits.  Mais  il'ynen  a  auffi  où  le  iens  "h^eft  pas 
bien  rendu,  fe  Oû^te  tdur  eli  ba^bare«^  Il  y  ré^ 
gne  une  bxftâitude  feftipuleciib  &  fùpérâitieufe 
èe^^pHidér  littéialefnéftr^  toutes  les  Piai«îailes  du 
Texte  Grec  j^  '&t  *f4»)afefvcr  leur  •  figniftcatioa 
pHmittvé  éc  orditlàlr«,sfa^'mêtee  qu'elles  ren« 
fisrnient  îinô  autr^idéé|  «ë  qui 'produit  quelque 
i]iis<ftifë<|ùence  &-uii^'d^^t  de  liàifi^  dans  la 
fôltè  db  difcoûrs;^^Et'toat  MCâa  fait^^iâaroStre 
re  èa^ôre  de  l'Oi'ij^rxàl^  û  pur  âb  fi'jâégânt , 
qu'il  6*5^  a  rien  de  pihiS  beau.  '  j-> '.' '  . 
Bk£fe  émit  ui^  Êfrififtî^BKimmé'dans  la;  Litt«<* 

ratu- 
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rature,  &  fur-tout  dans  la  cbnnoifânce  de  U 
Langue  Gréque.  Sa  Verfion  cependant  a  bien 
des  défauts.  Elle  eft  fousrent  û  littérale,  qu'il 
cxpripcie  les  Articles,  en  des  endroits  où  le  génie 
de  la  Langue  Latine  ne  le  foufFre  point.  Quel* 
quefois  au  contraire,  il  fupprime  des  tnots,  qui 
ne  font  pas  inutiles,  &  qui  ont  même  quelque 
emphafè.  Bien  ne  lui  eft  plus  ordinaire,  que 
de  cha^^  à  fa  fantaifie  le  tour  de  l'Original , 
pour  leyer  Quelque  di£Sculté  dont  il  n'a  pâ  au-* 
Crement  fe  débarraflèr,  ou  pour  éviter  quelque 
apparence  de  Solécifme,  ou  quelque  autre  irré» 
gularité  qu'il  trouve  mal  à  propos  dans  la  vérita^ 
ble  leçon.  Mais  ce  ne  font  encore  là  que  dea 
minuties,  en  comparaifbn  d'un  défaut  capital, 

aui  fe  trouve  &  dans  la  Verfion  de  Béze^  & 
ans  celle  de  Piscator,  &  d'autres  CahkMet. 
Us  accommodent,  la)  dit-on  ici ,  leurs  Veruona 
au  Dogme  affreux  ae  la  Réfrohatim  ahfiUii.  Les 
ternies  de  notre  Auteur  fonc.^core  plus  étendus 
&  plus  forts.  Il  témoigne  un  grand  Télé  contre 
cette  doârine,  dont  les  confequences  font ,  fé- 
lon lui,  û  dangereufès,  qu'on  ne  fàurok  y  pen* 
fer  uns  horreur,  ni  faire: j|0<^  fentir  ce  qu  elles 
ont  d'odieux.  -  Il  critique,  etpifuite  la  Verfion  de 
Castalion,  dont  la  trôpj  grande  lU>até  & 
l'aâiçâation  d'un  vain  Purifme,  font  afTez  con« 
nues,  fie  defapprouvées  de$^  Critiques  judicieux^ 
Cap.  5...  Un  (*)  Cbapime  entiar ,  &  fort 
long  ,  eft  enfuite  emploie  à  donner  boxi  nombre 
d'exemples  de  Paffages  mal.  traduits  dans  la  Ver- 
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fàn  Amgb^^  que  notre  Aateur  tient  d*ailleur» 
pour  la  meilleure  des  Modernes,  faites  dans  le 
même  tems. 

Farf^  III.  La  m)ifiéme  (a)  Partie  de  ce 
Ti^me,  &  la  dernière  de  tout  l'Ouvrage  »  n'eft 
point  diviiëe  en  Chapitres,  &  elle  roule  toute 
fiu:.Jes  Diverfes  Lef^ns  du  Nouveau  Tefiament, 
^.imtiéreeft,  comme  on  fait,  d'uùe  étendue 
itpimenfe.  Notre  Auteur  n'a  garde  de  prétendre 
l'épuifer  dans  un  fi  petit  efpace«  Il  fe  propoiè 
feulement  i.  de  montrer,  ce  que  l'on  doit  regar- 
da comme  une  Diverfe  Leçon  y  qui  mérite  d'ê-, 
tj^  ainfi  qualifiée.  2.  De  donner  quelques  Ré^ 
gles,  pour  bien  juger  des  Diveriès  Leçons  d\i 
Nouveau  Tefiamemt^  te  difcerner  la  vraie,  qui 
eft  unique»  3 .  De  rapporter  à  trois  Clades  toutes 
ces  Diverfes  leçons,  qui  ont  quelque  vraifem- 
blaoce,  pour  donner  des  exemples  de  chaque 
ibrte  en  particulier,  &  y  faire  fes  réflexions.  4* 
D'où  il  léfultera^  après  mu  examen  attentif  fie 
impartial,  que  o^s  Variigites,  bien  loin  de  fiûre 
du  tort  aux  Livres  Saccex,  eo  fortifient  l'auto* 
rite,  &  leur  donnent  un  relief  d'élégances  (^) 
qui  leur  viennent,  tour  ainfi  dire^  du  dehors.  - 

Des  mots  monftrueux  &  bartkres,  qui  ou 
font  vuides  de  fens,  ou  en  ont  un  qui  répugne 
au  Sens-commun,  &  à  d'autres  expreffions  cLai* 
res  de  l'Ecriture^  ceux  au(S  qui  u>nt  contraires 
à  la  ^Grammaire  &  à  l'analogie  de  la  Foi;  ne 
doivent  jamais  être  mis  ni  dans  le  Texte,  ni  en 
maige.  Il  en  eft  de  même  des  Conjeâures  har- 
dies, 

(a)  P^.  iûttmmlêSl.     (fi)  Et  êl^éKtiât  têndUm  viim 


aies,  quelque  iilgénieufes  qu'elles  p^uiflfent  être: 
Tout  Gelft  ne  fait  point  <le  Diverfe  Leçon  ,  non 
plus  que  les  Ghfis  des  Copiftes. 

Les  Variétez,  qui  fe  trouvent  dans  les  ancien* 
ûes  Verfîons,  &  dans  les  Editions,  ne  forment 
pas  proprement  des  Diverfes  Leçons,  lors  qu*el* 
les  s'éloignent  des  bons  Manufcrits.  Elles  prou- 
vent feulement  la  négligence  &  le  peu  de  génie, 
des  Tradudeurs,  &  des  Editeurs,  ou  qu'ils  ont 
fiûvi  des  Manufcrits  peu  correds. 

Il  faut  encore  mettre  ici  à  l'écart  les  varierez 
de  leâure,  qui  viennent  de  la  cbnfufion  du  fon 
des  Voidles,  par  la  prononciation  mauvàife,  in- 
frodttite  à  mefure  que  la  Langue  Gréque  alloit 
en  décadence,  fur-tout  depuis  Iq  tems  du  grand 

GONëTANTlN. 

-  Les  anciens  Téres  de  PE^lifi  citoient  fouvent 
âe:  mémoire,  &  fe  contentoient  fPexprimer  le 
ftns^des  Paffages,  fans  allouer  prècifement  les 
termes  mêmes.  Ainfi  les  varîétez-,"qrfop.Temar- 
^ue-  dans  leurs  Citations,  ne  font.^  propre- 
ment des  Diveriês  Leçons.  Quoi  qii'jls  euiiènt 
dans  leurs  Exemplaires  le  même  î^çste  ^que 
nous,  comme  il  paroît  clairement  pai' quelques 
toidroits  qu'ils  citoiehtr  le  Livre '^  laifeàînj  ils  ' 
tféloignent  fouvent  valeurs,  dan^  leurs  Ouvra- 
gesy  de  la  vraie  &  commune  manière  de  lire  ^ 
&  de  leurs  propres'  Citations.  Us  changent , 
fiifprkûent,  ou  ajoutent  quelques  mots;  ils  joi- 
^nt  enfemble  pltifieurs  Paflages  de  l'Écriture, 
direz  de  diiSërens  endroits  ;  ils  îes^  accommodent 
à' leur  but,  &en  tirent  des  conféquences,  com- 
me sfih  .fe  tnoavQicDC  ai^  joîats^uns  un  même 
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endroit  de  l*OriginaV,  &  s'ils  y  formulent  une 
fuite  de  (Ëfcours  fur  le  fnême  fujet.  C'eft  de 
quoi  conviennent  tous  les  Savans,  de  quelque 
opinion  qu'ils  foient  d'ailleurs.  Le  P.  Simoh 
même,  malgré  le  deflèin  qu'il  a  d'établir  Pin- 
certitude  &  des  termes ,  &  de  l'interprétation 
de  l'Ecricure  Sainte,  pour  rendre  le  tout  dépen- 
dant <ju  jugement  arbitraire  de  YEglife  "Romaine^ 
dit  qu'w  {d)  nk  f  eut  faire  aucun  fimd  fur  les  Cita'- 
tionsdes  Féres^  &  qu'/7  fennt  dangereux  de  réfor-^ 
mer  là-dejfus  les  Exemplaires  Grecs  du  Nouveau 
Teftament,  Ces  anciens  Doftcurs  de  l'Eglife, 
avec  toute  la  liberté  qu'ils  fe  donnoient  de  citer 
ibuvent  de  mémoire,  dans  leur?  Sermons,  nefe 
contentoient  pas  eux-mêmes  de  cela  quand  ils 
avoient  à  dilputer  fur  quelque  point  de  Religion, 
Alors  ils  en  appelloient  aux  Exemplaires  mêmes^ 
qui  étoient  gardez  précieufèment  dans  leurs  E- 
glifes.  Ils  n'autoient  ofé  s'en  écarter  le  moins 
du  monde,  &  ils  auroient  (buffèrt  la  mort,  plu^ 
tôt  que  de  lies  làifTer  brûler  aux  Profanes.  On 
fait  le  nom  odieux  que  l'ancienne  Eglife  donnoic 
{i)  aux  ChrAienSy  que  la  crainte  des  Perfecù- 
teurs  portoit  à  livrer  les  Ecrits  Sacrez,  &  les 
Pénitences  Qu'elle  impofbic  à  ceux  qui  avoieiit 
eu  cette  fbiblefle. 

Pour  difcemer  «laintenant,  entre  les  Diver- 
fes  Leçons  ,  qui  peuvent  être  ainfi  appellées, 
celle  qui  eft  la  meilleure,  il  faut  les  mêmes  fe- 
cours,  les  mêmes  foins,  &  les  niêmes  qualitez, 
que  demande  la  Critique,  en  matière  d'Auteurs 

Prd- 

(«)  Hifi.  Criti<j.  du  Tixtt  du  N.  Tift,  Chap.  XXXL  fé^^ 
.^IC,   (k)  Tfâdima. 
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Profanes ,  Grecf  Se  Latins  :  Un  Jugement  ùm  ; 
la  connoil&nce  fuiEfànte  des  Langues^  celle  des 
Coutumes  des  Païs  &  des  Tems  où  les  Ecrivains 
SacreZi  ont  vêcu^  la  comparaifbn  des  Auteurs 
contemporains;  la  confrontation  des  autres  en- 
droits du  même  Auteur  où  il  y  a  quelque  va- 
riété; la  confidération  de  ton  éducation,  de  (on 
âge,  de  fon  tempérament,  &  des  autres  cbofès 
propres  à  fbn  caraâére.    Mats  un  Critiqjilê  Sa- 
cré doit,  outre  cela,  aimer  la  pureté  de  la  Doc- 
trine de  Jésus-Christ  ,  &  refpeâer  dignement 
h  Vérité  &  la  droite  Raifon ,  fans  aucune  par- 
tialité.   Muni  de  ces  fecours  &  de  ces  difpoG- 
tions,  il  prendra  bien  garde,  autant  qu'il  pour- 
ra, de  n'admettre  dans  le  Texte  des  Saints  Li- 
vres aucune  correâion  forcée,  &  de  ne  point 
propofer  de  ccmjeâures  de  fon  invention,  en 
quoi  il  eil:  fi  dangereux  d'être  ieduit  par  un  prin* 
cipe  de  légèreté  &  de  vanité.  Lors  qu'il  fera  bien 
verfé  dans  la  Langue  Héhrdi^ue^  il  lira  aiUidû- 
xnent  les  meilleures  Verfions  de  Y  Ancien  &  du 
Nouveau  Tefiamenty  fur-tout  celle -des  Septante. 
A  r^ard  de  celle-*ci,  il  doit  comparer  ibigneu- 
ièment  l'Edition  de  Romey  faite  fur  le  NÊnuf* 
crit  du  Vatican  j  &  celle  du  Mznixfcxitd* Al/xan^ 
Jriey  avec  les  Éditions  communes,  qui  en  dif- 
férent Quelquefois. 

Les  Maîtres  de  l'Art  Critique  donnent  bon 
nombre  de  Régies.  Une  feule  fuffit  ici,  felen 
notre  Auteur,  comme  la  plus  générale,  &  qui 
en  renferme  plufieurs  de  particulières.  La  voi- 
ci. Tbute  manière  de  Rre  ,  qui  Je  trouve  dans  la 
fhs  (ff^ande  f ortie  des  ManufcritSy  les  pteilkurs 
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^  en  mimi  tms  les  fins  aiuiens ,  doit  f$re  regsr^ 
Jfe  ér  comme  authentique  y  ^  comme  fure^  Il 
entend  par  les  meiUems  Munufirits^  ceux  qui 
.fi>nc  de  la  maki  des  Copiftes  les  plus  capables  & 
les  plus  exaâs.  Et  on  les  reconnoîc  tels  par  Tex^ 
.adkicude  qui  paroic  dans  toute  leur  €}opie>  mais 
fur*tout  en  ce  qu'il  ne  fe  trouve  point  de  fiiutes^ 
même  des  plus  l^res,  dans  les  endroits  où  u 
n*7  a  aucune  variété  de  leâure. 

De-là  nailTent  ces  autres  Régies  particulières  : 
Si  une  Leçon  fe  trouve  dams  le  plus  petit  nom- 
bre de  Manufcrits,  qui  (ont  &  les  meilleurs  & 
les  plus  anciens ,  il  faut  la  préférer  à  toute  autre, 
oui  n'a  pas  cet  avantage.  Si  quelques  Muiufcrits 
font  égaux  &  en  nombre ,  &  en  antiquité,  & 
en  bonté ^  il  &ut  alors  préférer,  &  mettre  dans 
le  Texte,  la  Variante  qui  forme  un  (tas  plus 
véritable,  plus  clair,  &  plus  emphatique,  qui 
eft  mieux  liée  avec  la  fuite  du  difcours,  qui  a 
le  plus  de  rapport  avec  le  ftile  des  Auteurs  Sa- 
crez, &^  fur-tout  avec  celui  de  l'Auteur  eDjMr* 
ticulier  où  font  les  pardes  dont  il  ^agit.    Que 
«'il  y  a  deux  Diverfes  Leçons  dans  un  pareil 
îiombre  de  Manuicrits  de  même  autorité  &  de 
même  bppté,  en  ibrte  néanmoins  oue  l'une  & 
l'autre  donne  un  fens  auffi  clair ,  aum  bien  Hé  a- 
vec  la  fuite  du  difcours,  auffi  conforme  à  l'ana- 
logie 4e  la  Foi, au  génie  de  la  Langue  &  de  l'E- 
loquence des  Auteurs  Sacrez  ;  il  eft  alors  indif^ 
ferent  &  à  la  Religion  &  aux  régies  de  la  Cri- 
tique, quelle  de  ces  deux  Leçons  on  infère  dans 
le  Texte,  ou  l'on  mette  en  marge. 
Mr.  Blackwall  donnç  enfuite  des  exemples, 
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tirez  de  Cappel  ,  cI'ErasmB)  de  Grotix/s' 
de  CouRCEiiLESy  &des  Unitaires,  par  ou 
il  montre ,  combien  il  eft  dangereux  de  6'éloi« 
gner  des  régies  qu'il  vient  de  pofer.  Il  examine 
auffi  l'Edition  du  Doâêur  Mill,  6c  en  conve- 
nant que  ceux  qui  Tont  critiquée,  font  allez  dans 
l'excès,  il  réduit  à  trois  chefs  ce  qui  ne  fouffre, 
félon  lui,  aucune  excufê. 

Pour  mieux  juger  de  la  nature  &  du  prix  des 
Diverfes  Leçons,  il  fiitit  connoître  les  difierens 
caraâéres  des  Copiftes.  En  général  ^  ces  Co- 
piftes,  avant  l'invention  de  l'Imprimerie,  étoient 
des  cens  qui  en  faifoientmêder  ,&  qui  gagnoient 
à  cela  leur  vie.  Ainfi  il  ne  peut  que  le  trouver 
dans  les  Manuscrits  la  même  diserence>  que 
dans  les  Ouvrages  des  autres  Ouvriiers  ou  Ârd- 
fans. 

Quelques  Copiftes  paroiflent  avoir  écrit  fort 
à  la  hâ^e,  par  le  déûr  ardent  d'être  paiez  au  idu- 
côt.    D'autres  (ê  piquant  de  propreté,  &  d^ecii* 
fe  en  beaux  caraâéres,  s'épar^noient  l^tems  & 
la  peine  de  penfer  à  la  corredion  du  Texte,  oâ- 
tie  vouloient  pas  corriger  les  fautes  qu'ilsâvoienr 
fiûtes.    Il  eft  ai&ez>vva!ttemblable>  que  qiidquesk 
uns  corrompoient  tout  exprès  certains  endroits , 
pour  les  accommoder  aux  opinions  qu'As  fti«* 
voient,  ou  pour  fkvorifer  celles  des  gens  qui  les 
emploioient.    Plufieurs  étoient  ignorans.,  pour^^ 
les  choies  mêmes  ^  &  n'avoient  pas  une  ûi&fL' 
grande  connoiflànce  de  la  Langue  du  Manufcrit^^ 
qu'ils  co[Moient.  D'autres  (ècroioiehtfbrt  habiles^ 
en  tout ,   &  prétendoient  paflër  pour  fidèles  y 
auffitrien  qu'inteU^ens^  mais  fous  ce  prétexte, 
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ib  &  donnoientia  licence  dércorriger  impudent, 
ment  le  Texte  Sacré. 

Notre  Auteur  croit  iiéànmoiiis  ,  qtffl  nV  a 
que  très^peu  de  fklfificatiohs  Tenues  des  Preju* 
gex  &  de  rSiprit  de  Parti.  Pour  s'en  convain« 
cre,  il  ne  faut  qu'examiner  avec  foin  les  Va« 
riantes,  &  les  caraâéres  des  difiërens  Manufi 
crits.  Ces  fraudes  d'ailleurs  ne  pouvoient  pas 
beaucoup  nuire ,  ni  faire  de  jgrands  progrès  ; 
parce  que  les  bonnes  Copies  etoient  entre  les 
mains  d'un  grand  nombre  de  Chrétiens,  vérita- 
blement pieux  6c  éclairer  ^  outre  celles  qui  ië 
gardoient  dans  les  Bibliothèques  &  les  Archives 
de  toutes  les  Eglifes.' 

On  pafTe  de-&  à  donner  des  exemples  des  hn^ 
tes  venues  de  la  n^ligence  des  Copiftes,'de  leur 
ignorance,  de  leur  fàufle  délicatefiè,  de  leurfu*^ 
perftition,  &  de  leur  partialité.  Après  quoi  on 
vient  au  troi&éme  chef  général,  qui  con&fte  & 
diflinguer  trois  fortes  de  Ddverfes  Leçons. 

La  première  eft  de  ceUes,qui  ne  font  d'aucu- 
ne conféquencey  ni  pour  les  régies  de  la  GfAnv*. 
maire,  ni  pour  le  fens.  Par  exemple,  ig  Sy^^^ 
ou  Miyik,  A«AiÎTiti,  ou  A*At7&C;  Quoique  de 
telles  variétés  fe  rencontrent  ibilvënt  dan^  les 
Manufcrits ,  notre  Auteur  croit  qu'en  peut  bien 
les  rapporter  à  celles  qui  ne  méritent  pas  d'être 
proprement  appellées  des  Drverfës  Lefont,  Il 
me^  en  cèrahgi^^»  où  ifêSh^  ifMk  ou  v/w^  &e, 
qui  néanmoins^  comme  fe  rapportant  à diyerfef 
perfonnea,  peuvent  fouvent  changer  .afifez.  le  fensj 
&  je  douce  ^ifil  foit  toujours  affî;  comme -H  le 
dk^  de  corriger  la  feute  à  Taide  du  Sens-com- 
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mun,  quand  de  tels  mots  font  mis  l'un  poier 
Fautrc. 

Une  fécondé  claflç  de  Diverfès  Leçons»  & 
dont  le  nombre  eft  infini,  c'eft  de  celles  qui 
font  de  peu  dlmportance. 
.  Mais  il  y  en  a  enfin»  qui  forment  une  difife- 
rence  confidérable,  &  où  par  confëquent/îa 
Critique  a  dequoi  s'exercer  avec  plus  de  foin; 
Entre  les  exemples  all^ucx  ici  par  notre  Auteur^ 
le  premier  (a)  eft  tiré  de  ces  paroles  de  Nogre 
Seigneur»  dzmVEvangikdeSr.  Jean.  (^)  oà. 
après  avoir  dit:  Fo§/s  me  thércherexy  p*  m  me 
treuverez  point  y  il  ajoute:  Sjtà  Wy  ê\(Ù  fv«jL  v^% 
M  ïivttAt  fA^fir*  Cela  fîgnifie  mot  à  mot»  féron 
que  le  Texte  eft  écrit  dans  toutes  les  Editions: 
Et  oè  je  Juif  y  vous  ne  pouvez  venir.  Mais  le 
mot  ufUj  (èlon  qu'on  mettra  l'accent»  peut  fi- 

Eifier  o\xje  fitiSy  ilfày  on  je  vais  y  ilfu.  Les 
aoufcrits  ne  font  rien  ici»  parce  que  les  plus 
anciens  n'ont  point  d'accens.  Entre  les  Veruon» 
anciennes»  il  n'y  a  que  YAraHjue  &  VEthii* 
fyuoy  qui  aient  lu  de  la  dernière  manière.  Pre£* 
que  tous  les  Pérès»  &  les  Interprètes»  anciens 
&  modernes»  ou  n'y  ont  point  penfé»  ou  la  re- 
jettent. Mr*  BUckwall  convient»  qu'elle  fut  uft 
ièns  clair:  mais,  dit-il»  l'autre  convient  n^eux 
au  Stile  de  l' Apôtre»  &  des  autres  Ecrivains  Sa« 
crez»n'y  aiant  aucun  autre  endroit  où  l'ontrou* 
ye  UfUy  pour  fignifier  vado.  En;  cela  il  a  raifim: 
mais  je  ne  fiû  s'il  eft  auffi  bien  fondé»  en  ce 
qu'il  ajoute»  qu'on  doit  préférer  ù^yje  fuis  y 
parce  que  le  iens  eft  beaucoup  ^us  noble  ^  & 
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plus  conforme  au  deflèin  de  St.  Jum ,  qui ,  cotn- 
nse  Diiciple  chéri  {Murriculiérement  de  Jésus- 
Christ,  parle  en  une  infinité  d'endroits  de  (on 
Évaorile  £c  de  fes  Epicres,  de  la  Divinité  de 
ibnAlaîcre,  que  le  mot  39  fris  donne  ici  à  en-^ 
tendre.  Sur  quoi  on  compare»  comme  parallè- 
les,  ces  autres  Paflàffes  :  \d)  Avant  fi^  Abra- 
ham fût^  je  fris,  {b)  Vetfrnne  sfef  momé  aé 
Ciel  y  fi  ce  n'efi  celui  fid  efi  Jtfiendm  du  Ciel  y  le 
Fik  aefHiimsmey  int^efi^m  Ciel.  lAm  dans  ce^ 
lui  dont  il  s'agit.  Notre  Seigneur  ne  parle  ma* 
nifefl^menc  que  de  ùl  préfetice  corporelle  dans 
le  Ciel  après  fon  Afcenfion ,  de  celle  qu'il  dit 
que  fès  EKfcipIes  chetcheroiemty  &  qu'ils  9$e  treu^ 
vereient  feiut.  Rieil  n'efi:  plus  commun,  dans 
les  Ecrivains  Sacrez,  qu'un  Pr/fefit  mis  pour  le 
l'kr/iyr  :  de  notre  Auteur  auroit  DÛ  appliquer  ici 
h  régie  (c)  qu'il  donne  lui-même  ailleurs,  6c 

Îiu'il  confirme  par  des  exemples  d'Ecrivains  Pro- 
anes9  en  traitait  des  prétendus  Solécifmes.  Car 
il  y  établit,  qu'un  Pré&nt,  joint  à  un  Futur, 
quand  il  s'agit  du  même  tems,  £e  prend  pour  le 
Futur.  Or  ici  ^  Je  fris  y  Se  vous  ne  pouvez 'Oenir^ 
fe  rapportent  certainecneht  au  même  tems  que  ^ 
vous  me  chercherez  yé^  vous  ne  me  trouverezfoint^ 
Ainfi  ils  doivent  fignifier,  je  fer ^^  2c  vous  ne 
fourrez  venir.  Pourquoi  allçr  chercher  plus  de 
myftére?  Â  force  de  vouloir  multq)lier  (ans  né- 
ceflité  les  preuves  de  la  Divinité  de  Jssusr 
Christ  ,  on  court  rifque  de  donner  prife  aux 

Unifai» 
(d)  JBAM,  VIII.  5t.    (k)  iMé  Chap.UI.  vêrfï$. 

(c)   P4|.    108. 
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Vmtahres  ^  qui  prennent  drok  fur  les  Paflage» 
douteux,  qu'on  leur  oppofe,  pour  en  conclure 
la  foibleflè  des  plus  forts. 

Il  y  a  beaucoup  plus  de  difficulté  dans  l'exem- 
ple fuivant,  puis  que  les  Diverfes  Leçons  for* 
ment  un  fëns  direâement  contraire.  C'eft  ce 
que  dit  St.  Paul  ,  en  parlant  des  Faux-frérss^ 
qui  troubloient  l'Eglife,  pour  maintenir  la  né- 
ceffité  d'oblêrver  les  Cérémonies  Légales:  (a\ 
0&  ih  w^  S^M  (fi&i^f9  V?  vTWêty^  Sec,  AiàX^uels 
mous  ne  cédâmes  pas  même  peur  theure^  oa  im 
iêul  moment,  far  foumiffitm.  La  négation  vJine 
fe  trouve  point  dans  quelques  Manufcrits.  Ter- 
TULLiEN  (h)  &  St.  âmbroise  {i)  là  rejet- 
tent, comme  contraire  à  la  fuite  du  difcours. 
Elle  manquoit  dans  les  Manufcrits  à^j^ipte  , 
jùfqu'au  tems  de  St.  Jérôme,  comme  ;il  m- 
roît'part  fon  Commentaire  fur  ce  PafTage*  I>e 
là  le  Doâeur  MU  (d)  infère,  qu'elle  avoit  été 
fupprimée  prefque  dès  les  premiers  temsduChrif; 
danifme:  &  quoique  St.  Jérôme  ,    fuivi  de 

S[uelques  autres,  l'eût  remife  dans  û,  Verikm, 
ur  l'Original,  l'omilfion  demeura  dans  les  Exem- 
plaires Latins,  jufqu'à  Charlemagns.  Cette 

cornip- 

(d)  GALATES,  Chap.  II.  verf  5.  (b)  Contrd  Marâêth 
Lîb.y.  Cap.  3.    (r)  Ctmrn,  in  h.  1, 

(d)  Mai3  il  ne  l'approuve  point.  .  Cependant  notie 
Auteur  femble  le  lui  actiibuei ,  en  citant  avec  approba- 
tion un  paiTage  de  Mr.  Van  MabstriCht  ,  dans  Ces 
Notes  eyitiqtui  (tir  la  petite  Edition  du  M  Tefidment  i  im- 
primée deux  fois  chez  les  W^finm  »  où  il  dit  :  Viii*  r«- 
ma^  nmnc  D/ Mille  44  hune  Uemn ^/êmiffiomm  iUéum ytam^uûm 
vêtufiijpiMâm  y  PROBARB.  Biçn  loin  de  l'approuver  >  il 
dit ,  que  ceux  qui  l'ont  iatxpduite  »  ont  corrompu  U  JfMtu 


corruption ,  fi  ancienne ,  étoic  venue ,  fdon  le 
même  Doâeur,  de  ce  qu'on  avoic  cru,  qu'en 
laifi^c  la  négation,  le  lens  renfermoit  quelque 
chofe  de  contraire  &  à  la  fuite  du  difcours,  &  à 
la  vérité^  parce  que  l'Apôtre ,  par  une  £ieecoa<- 
defcendance^ avoic  permis  que  Jife  reçût  la  Cir- 
coQcifioo,  éc  avoic  obfervé  quelaues  autres  Ce* 
lémonies  de  la  Loi. .  Ainfi  on  pretendoic ,  qu'il 
tvoit  dû  dire  :  Nous  cédâmes  four  umfeu  de  tems; 
&  ^'ii  n'auroit  pu  dire,  qu'U  ne  cédsfus  unfeul 
moraent.  Mr.  Blatknvall  rçconnoit ,  qu'en  fui* 
vaut  la  leçon  qui  fait  difparoître  iïk»  le  fens  en 
lui-même  feroic  bon,  &  conviendroit  bien  à  la 
conduite  de  l'Âpocre,  qui,  comme  il  le  die  lui-* 
môme  ailleurs,  (a)  s^afjfujetti£bitàtous^poufga^ 
gner  un  plus  srand  nmhro  dt  perfonnes  ^  éfo^  com^ 
me  juif  avec  ks  Juifs ,  pour  gagner  les  Juifs  j  avec 
^eus;  qui  font  fous  la  Loi^  comme  Ù^ntfous  la  Lui 
&c«    en   un  mot ,  fe  faifoit  tout  À  tous^  afin 
d^en  fauvor  au  moins  quelques-uns.    Mais  il  ne 
fuffit  pas  qu'un  certain  fens  foit  vrai  en  lui-mê- 
me; u  faut  auffi  qu'il  s'accorde  avec  la  (uite  du 
difcours.    Or  il  s'agit  ici  de  gens  qui  combat- 
toient  la  Liberté  Chrétienne,  qui  vpuloient  ab» 
folumcnt  impofer  à  tous  les  Hommes ,  j^uifs  & 
Gentils  y  la  néceffité  d'obferver  les  Cérémonie* 
L^ales,  &  réduire  ainfi  en  fervitude  les  Chré- 
tiens.   L'amour  de  la  F&ité^  &  l'obligation  où 
il  étoit  de  la  maintenir ,  ne  lui  permettoit  pas  a- 
lors  de  céder  le  moins  du  monde.    C'eft  ainfi 

qu'en 

(4)  I.  CORINTII.  Chap.  IX^  vtrf.  19,  &  fm* 
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qu'en  d'autres  endroirs  de  cette  même  Epttre  ^ 
â  cenfure  fortement  les  Oalates ^de et  qu'ils  vou-> 
I<;nent  ft  remettre  fous  le  joug  de  la  Loi ,  leur 
«chrant)  que  Yils  fe  font  circoncire  ^  dans  la 
peoiëe  qu'ils  y  font  indiQienâblement  obligez^ 
(a)  Jésus- OàRisT  nr  kwfirvhra  Je  rkn.  Àinâ 
\k  nation  in,  fondée  d'ailleurs  fiir  le  plus  gnmd 
«ombre  de  Manuforits,  for  l'autorité  de  la  plô- 
part  des  Tétés  y  des  Verfions,  des  Editions^  de» 
Commentateurs  ^  eft  ^auffi  ce  que  demande  la 
penféc  de  F  Apôtre  ,  6e  le -but  qu'il  fe  pw- 
pofe. 

Passons  au  dernier  article^  où  l'Auteur  s^ât- 
tadie  à  diffiper  tes  objeétions  qu'on  tire  de  tant 
de  Diveries  Leçons ,  contre  les  £crîvaina''Sa« 
crex  du  "Nouveau  trament, 
-  Ces  Diveries  Leçons  ne  fàuroient  ndfonna* 
blement  leur  faire  plus  de  tort ,  qu'aux  autres 
Auteurs  que  nous  avons  de  l'Antiqmté.  La 
^ihk  Hébrdique^  eft  {dtine  de  ce  qu'on  appdle 
Km  &  Ketib.  Les  Jnifi  en  ont  des  Ëdiéiens 
différentes  à  cet  égard.  Cependant  ib  ne  ^$sc^ 
cuient  pas  les  uns  Tes  autres  d'interpolations ,  de 
fraudes,  ou  de  corruptions.  Combien  de  Va- 
riantes  ne  trouye*t-on  pas  d'un  Terence  ,  d'un 
TiTK  LivE ,  d'un  Virgile  ,  d'un  Cbsar, 
d'un  Homère,  d'un  Thucydide ,  d'un  PL v- 
TARQUE,  &  de  tous  les  autres  Auteurs  Pfofii- 
ces,  dont  on  a  plus  d'un  Manufcriti^  Cela  em- 
pêcbe*t-il  qu'on  les  r^rde  comme  de  véritables 
produâions  de  ceux  dont  ils  portent  le  nom, ou 
comme  très-utiles? 

Dis 


Dès  le  commencemebt,  du  Chrifthnifiaole,  lo 
Livres  SacresL  du  Himvtau  lifimmenf  écoiçnc  eit* 
tre  les  laaios  d'une  infinité  de  gens.  Us  ftircnt 
traduits  en  diverfes  Langues.  On  les  gardoîc 
avec  (bin  dans  les  Bibliothèques,  dans  les  ]^i«> 
tosy  &  dans  les  Maifins  des  Particuiiecs«  <}ui  a- 
voient  emteifie  l'Eviagile.  Amfi  il  n'ecott  pat 
poffible  qu'ils  fuQènc  corrompus*  Qu'on  ezami»- 
ae  routés  les  Diverlês  Leçons,  dont  nous  avoni 
de  û  atnples  Recueils  :  on  n'y  trouyeta. rien,  oui 
donne  lamoindre  atteinte  à  l'efleittiel  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  rien  qui  change  ou  afibibliflè 
un^eul  J^4yftére,  ou  un.&ul  Do^e  de  Morale. 
Si  l'on  confidére  le  jiombre  prodi^euxde  MumC- 
dits  qu'il  doit  y  avoir  eà  avant  l'invention  de 
i'Impnmerie,  la  quantité  :de  Verfions  en  diven- 
^  Langues,  dont  le  génie  eft  û  diffîrent,  & 
tn  même  tems  les  défauts  ordinaires  aux  Copi»« 
tes;  bien  loin  d'être  funpris  qu'il  y  ait  tant  de 
Variantes  dans  les  Manuicrtts  oui  iont  parvemia 
jusqu'à  nous,  on > s'étonnera  Wil  ne.,  s^  en  trou» 
vc  pas  davantage.  C'efI:  i'eSbt  manifcflr  d'tm 
'feiir/partitulier  dé  .la^Piovidence^  qui  d'ailleurs 
ne  devoir  pas  faire  un. miracle  perpétud,  com^ 
^me  il  auroit  Mu,  pour  diriger  les  mains  de  tons 
ksOipiftes,  dé  manière  qu'ils  nekdfi&iOènt  gUtf- 
sfer  4«uis  leurs  Manufcrits  aucune  fuite  ,  ou  au* 
x:une  variation. 

Le  Texte  Sacré  ne  pouvait  être  corrompa» 
idu  vivant  des  Apôtres.  Ces  Saints  Hommes  en 
auroient  inceflTamment  averti  les  Chrétiens  par 
tout  le  monde.  Us  auroient  pu  fidt  fupprimer 
entiéremcpt  les  Copies  corronqpucs»  ou  corrigé, 
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dans  les  Esremplaires ,  les  fautes  des  Copiftes  ^ 
qui  obfcurciflbient  ou  gâcoient  le  fens.  St.  Jean 
écrivit  foh  Evangile  quatre-vint-feize  ans  depuis 
lanaiffance  de  Jesus-Christ,  &  mourut  à  la 
fin  du  Siècle  Âpoftolique. 
•    Au  Siècle  fuivant,  les  bonnes  Copies  s'étoient 
répandues  par-tout  où  il  y  avoit  des  Chrétiens. 
Les  Originaux  même  des  Evangéliftes  Se  des  A- 
pôtres,   fe  confervérent  jusques  à  Tbrttjl- 
LiEN,  {a)  qui  vivoitdans  letroiGéme  Siècle. 
'    Il  eft  moralement  impoffible ,  que  pendant  les 
Siècles  fuivans  on  fit  dans  le  Texte  h  moindre 
corruption  ,    qui  ne  fût  auflS-tôt  remarquée  Se 
découverte.   La  plupart  des  Peuples  entendoîent 
la  Langue  de  l'Or^al^ôc  il  s'ètoit  fait  un  grand 
nonibre  de  Verfions  dans  les  Langues  de  chaque 
.  Pais.     Plufîeurs  Interprètes  avoient  publié  aeiî 
Explications,  des  Notes,  des  Homélies.    li  au* 
roit  Mu  que  tous  les  Chrétiens  de  tous  les  Pais 
fe  fuflènt  accordez  à  inventer  ou  recevoir  des 
^  corruptions ,  qui  alcéraflent  la  Vérité  fur  quelque 
point  de  conséquence. 

Les  Hommes  &vans  &  pieux,  qu'il  y  avoit 

J)armi  les  Chrétiens ,  étoient  attentifs  à  diftinguer 
es  meilleurs  Manufcrits ,  &  à  redre0er  les  fau- 
tes des  Copiftes.  On  fait  les  (oins  que  fe  don- 
nèrent Origene  ,  AmMONIUS,  PlfiRIUS,  & 
PamphÎle.  L'Evêque  de  Céfarée^  Eusebe, 
/amafibit  tout  ce  qu'il  pouvoit  trouver  <l'Exem- 
,  plaires  ainfi  choiQs  &  revus  ^  (^)  oc  il  en  envoia 

cinq 

Îa)  Dt  Prdferiptiou,  Hsnticor,   Cap,  }(. 
y)  EUSEB»  De  Vit.  Cênfiétmim.  Ltb.IV.  Cap.  ts ,  i& 


cinq  à  TEmpereur  Constantin  ,  ppur  Tufiige 
de  Confia»tinopk ,  &  des  Eglifes  voiGoes.  A- . 
THANASE,  à  la  requifition  de  rEmpercur  Con- 
stance y  {a)  lui  en  envoia  plufieurs  àiAUxan* 
drie ,  Ville  qui  étoit  abrs  le  fiége  de  la  Philofo- 
phie  &  de  FËrudicion  ,  fur^tout  en  matière  de 
Religion. 

h^  Juifs  y  les  Paiensj  les  Hérét$(jueSy  lesJWl*- 
hométansy  on^  fait  des  objeâions  contre  le  Ca- 
non du  Nouveau  Teftament  :  mais  rarement  le9 
fondent-ils  fur  les  Variétez  de  leâure.  Cel- 
su$,  ce  fflrand  Ennemi  du  Chrifitanisme  ^  qui  ac- 
cuf^  les  Chrétiens  de  fraudes  &  d'interpolations- 
dans  le  Texte,  ^t  retancé  là-defTus  vigoureufe- 
meiitpar,(^)  Origsne^  qui  lui  foûtint,  que, 
s'il  y  en  avoit  quelcune  ,  efie  ne  pouvoit  venir 
ouedè  Marciony  VaUntin^  Lucien  ^  en  un  mot 
çp  gens  qui  aroient  corrompu  en  même  tems  la 
Vérité  de,  TEvangile.  On  peut  voir  auflS  ce  que 
répoodii;  (f)  St.  Augustin  ^  Mankhéejt 
Fauste. 

Les  Critiques  Chrétiens  y  les  véritables  Sa« 
vans,  de  tous  les  Païs  &  de  tous  les  Siédes,  de 
Guelque  caraâére  qii'jls  aient  été,  quelque  diver^ 
Uté  d'opinions  qui  les  divifat  d'ailleurs^  ,,^nt  con* 
venus,  que  toutes  les  diverfes  Leçons  ne  nuiiènt 
ni  au  fens  y  ni  au  but  de  la  Révélation.  J'ex- 
cepte, dit  notre  Auteur,  les  Superftitieux  JSfctf- 
Mttes  de  l'Antiquité,  &  plus  encore  les  Sociniens 

'  .Modcr- 

(b)  Câotrd  CeLSUM  ,  pag.  77.  Ed.  Cantdh.^ 
(i)  CêMtfé  FAUST.  Lib.ZXXU.  Cap^U, 
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Modernes  >    qui  font  pires ,  bu  les  Vmtairefl 
fauflèment  ainu  nommez. 

UE(pric  de  Parti  &  la  Superftition  font  ca« 
pables  d'aveugler  des  gens,    qui  d'ailleurs  ne 
manouent  pas  de  bon-fens  ni  de  fâvoir.    Le  Pè- 
re MoRiN  en  eft  un  exemple  remarquable*  Dé- 
fenfeur  ardent  des  prétendus  droits  de  fon  Eili^ 
fi  y  ou  de  la  Cû$tr  Romaifte ,  il  a  ofé, .  fur  la  corn- 
paraifon  feule  de  foixante  Manufcrits  dé  t(,otert 
Etkwm  y  foûtenir  9 ,  àûe  }e  Texte  Sacré  eft  inu- 
tile.   Par-là  il  a  voulu  oe  laiiTer  d'autorité  qu'à 
la  Vul^te,  où  néanmoins  il  y  a  uq  i^rès^gipand 
nopiljNre  de  Varierez,  de  led:ure  »  comme  S  pa- 
roit  par  les  {éditions  à^Etimne  t6c  .de  Plantm;  le 
.parcelles  que  Luc  de  Brt^f^  récoeillies^après 
même  les  révisons  faites  par  osdrie  des  Papes 
Sixte  V.  &  CLEME*rT  VIIÏ.'  ^ 

'  MaiSx  i^armi  ceux  inçpçie  de  la  Commmmûm^^o^ 
fnéihi9y  les  plus  Êivansy  les  plus  judicieux,  &  les 

Îlus  modérez ,  reconnoifient ,  -  que  ^toutes  les 
>iyerfes  Leçons  ne  font  d'aucune  çon^quence 
pour  les  chofes  mêmes.  .On  cite  là-deuàs*  le 
\a)  Cardinal  Bellarmin,Dominiq,vi^  Ban- 
N^^s,  SfXTB  de  Sterne  y  DupiM^  Et  pour  le 
P.  SiMOK  i  on  fait  voir  qu'il  &  contredit  lui* 
mêine  fuir  cet  article. 

Il  fàudroit  maintenant  parler  de  YHerméfieu^ 
tifue  dit  T raduâeur.  Mm  cela  nous .  méneroit 
trop  loin;  &  il  eil  tems  de  finir  un  Article  aflèz 
long.  -L'Ouvrage  de  Mr.  WaUèus ,  aflèz.  éten- 
du, roule  d'aiJUeurs  fur  un  fujet  diœrent>  &  n'a 

prcs- 

(4)  X>«  F<ri«  Ddt  X^ilHil.  Gif.  a. 


presque  rteti  de  commun  avec  celui  qu^il  a  tfa« 
duic,  fi  ce  n'eft  qu^il  regarde  le  Nêuvéait  Tfps^ 
fuent.  Ofl  ponm  «a  dke  quêfa^uechofe  iRts 
autre  fois. 


ARTICLE    II 

> 

Jeu.  ÂLPHONsi  TuRRKTTiNi  ^  in  Ecde&i 

,    êc  Academia  Cénevenfi  cPaftorb,  1S.  Thedo- 

me  êc  Hiftoriae  Ecclefiafticac  Profefloris^ 

C>OOITATIONES    &    DlSSERTATIONSa 

TfllioLoGicJE.  Qttibotf  Friflcipia  Rel^o- 
ms,  càm  NaturaU^  ^'  tum  Revdatae  ^  adœi^ 
uncur^ft  defendutatur.  Animique  àd  Veiicacis^ 
Pietacis,  &  Pad9  ftudiùm  ticeitantur.  ' 
^'usdem  OilAri^i^Ëa  Ackt)thncM  y  ouibus 
'  oiiitta  y  àd  Sciéntiamm  ^incttmentum ,  Qiri^; 
tians  Veritads  illuftrationem  ,  Pietads  com^ 
mendMionem  ^  Pacemqae  Chri^anorumr,' 
perdoentia  concinentur. 


•« 


Ceft-à-dire: 

Pense'es  f^  Dissertations  Thëolooi- 
QyE<>  oktêft  étéMf  ér  f^yà  d^ind  ks  Prhùê' 
fis  de  la  Religion  ,  f^nr/  Naturelle,  '  fée  Ré- 
yëèt  y  ^  Pon  tâche  de  fihrtet  les  Hofmnes  i 
Pamm"  dé  laV&itéy  de  ta  FiM  y  é*  de  la 
P<fM^JRtrj*fr.J.  Alphonse  Turrettim, 
Féfietffy  &  Profefeur  en  Théologie  et  on  Wk* 
4one  EecUpafiijiie  ^  dans  VEgl^  ^  tAcàS^ 

S  y  wf 


,  me  Jh  Genève.    Harangues  Academi*^ 

Qp[E6  du  mime  y  dams  lesquelles  on  trouve  bien 
des  chofesy  qui  tendent' à^t avancement  desScien^ 
€es  ,  a  filluftration  des  Véritez  du  Chrifiionis^ 
me  y  à  la  louange  de  la  Viété  y  ^  à  tétahlijfe" 
ment  de  la  Faix  eptre  les  Chrétiens.  Le  tout 
en  trois  Volumes  in  quarto;  dont  les  deux  pré-' 
mers  contiennent  les  Penfées  .^.  ks  DifTerta- 
tions  ;  le  troifiéme  y  /(?x  Harangues.  Vol,  h 
pfl^;  34g.  VoL  IL  fttgg.  5:16.  VoL  JIL  p^. 
356.;   Â  Genfye,  chez  Barrillot  >  ^FUs^. 
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Oas  qu*on  annonça»  conomepcêteà  fwoi- 
f  tre,  rEditîon  de  ces  Ouvrages  raffemblez 
en  trois  Volumes  ,  ,  on  ne  pouvok  pas  prévoir 
que,  dans  le  tenas  qu'on  la  recevrait  .complète^ 
TeKcellenc  Auteur  ne  fqrc^t  plus.  Le  i.  de  M^^ 
^e<ette  Année,  où  il  plut  à  Dieu  de  l'enlever. 
4e  ce  nK)nde ,  a  été  un  jour  bien  malheureux 
,pow  rfglire  &  TAcadémie  de  Genève.  ^  Mais 
cette  perte  ne  peut  auûi  qu'être  fort  fenfiblp  à 
tous  ceux  d'entre  les  Frotefiansy  qui,  éclairer 
fur  les  véritables  principes  de  leur  KeUgion,  fie 
dispofei  à  les  fuivre,  favoient  connoitre  tout  le 
'.prix  des  rares  qualitez  de  cet  illuftre  Théok>- 
gien.  Une  fanté  toujours  infirme,  presque  de- 
puis iâ  jeunefle ,  ne  lui  a  pas  permis  d'enrichir 
fa 'Public  de  tout  ce  qu'il  auroit  pu  tirer  du  fond 
,d'ua  génie  excellent,  d'un  jusemenc  exquis,  & 
d'un  (avoir  peu  commun.  Mais  il  nous  en  a 
iailTé  aflèZ)  pour  fe  peindre  lui-menoe  dans  fes 
Owrages;  &  il  ne  faut  que  lire  avec  atteopon 

le 
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le  Rccucir,  dont  il  s'agif ,  pour  y  roconnoitrs 
tous  ces  craicç.  L'impreffipn  étoic  achevée  ^peil 
de  rems  avant  |a  mort  de  T  Auteur  :  mais  il  n'y 
mît  aucune  Préface.  Le  titre  feul,  qu'on  vient 
de  voir,  lui  parut  {4ns  doute  fuffire,  pour  mon- 
trer d'un  coup  d*œil  le  grand  but  qu'il  s'étoic 
toujours  proppfe.  Etablir  de  joutes  fès  forces 
les  grands  fondemens  de  toute  Religion,  tant 
Naturelle  >  que  Révélée  ,  les  éclaircir ,  les  dé-, 
fendre,  ramener  le  Chriftianisme  à  toute  fa  fimr 

f)licité  &  fa  pureté  originale  ,  anitner  Fortement 
es  Chrétiens^  Tamour  de  la  Vérité,  de  la  Piété» 
&  en  même,  tems  de  la  Paix  ;  faire  connoîcre 
d'ailleuts  le  jufte  prix  des  Sciences ,  y  encou- 
rager la  Jeuneilè  ,  6c  donner  de  bons  avis  pour 
leur  avancement  :  voilà  à  quoi  Mr.  Jean  âl« 
PHONSE  TuRRETTiN  a  travaillé  toute  ùl  vie^ 
&  voilà  à  quoi  tendent  toutes  les  Pièces  doAt  cç 
Recueil  eft  compofé.  Il  y  régne  une  clarté,  & 
une  jufteiTe  merveilleufes.  Le  Stile  ai  eft  d'iuie 
noble  fîmpiicité  ;  &  les  penfées  les  plus  conv 
munes  prennent  entre  les  nïains  de  l'Auteur  un 
air  original.  Tout  lui  devient  propre ,  par  la 
manière  dont  il  le  tourne ,  le  dégage  ,  &  l'em- 
bellit. On  reconnoît  par-tout  l'effet  d'une  mè» 
ditation  pro^de ,  &  d'un  choix  très-judicieux. . 
Les  Ftéees ,  qui  compofent  le  premier  &  le 
fécond  Volume ,  font  de  deux  fortes.  Il  y  en 
a  qui  traitent  de  quelque  fujet  particulier ,  ou  de 
plufieurs  fujets ,  iur  lesquels  l'Auteur  nous  don- 
ne its  Penfées  avec  une  brièveté  paiement  lu- 
mineufe  &  énergique.  Mais  on  y  trouvé  auûi 
deux  Traitez  complets ,  en  forme  d'uoQ  fuite 

d« 
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Ûe  Dijprtathns  Acad/mjuef .  ibitoenues  &  piP 
bUécs  en  divers  tems«  Le  premier^  qui  condetit 
ImSyftême  de  ThéèUgie  NMtmrelk  ;  &  rautre» 
^n  Traité  De  la  Vérité  de  là  ReUghn  Juddi^y 
&  Je  U  Religùm  Chrétienne.  Nous  allons  par'« 
courir  tout  cela,  pour  en  donna-  quelque  idée. 

I.  Le  L  Volume  commence  (^a)  par  des  Pen- 
Ses  fur  divers  points  de  Théologie^  Cogitation 
ites  de  variisTheol^ia  cafitiimt.  Ce  ne  font  pas 
fimpIemenC'des  P^yS^/  détachées:  eUes  ont  en« 
tte  elles  de  la  liaifoa  ,  &  une  liaiibn  naturelle. 
<Ou ,  pour  parler  plus  jufte ,  rAutetir  y  renfer- 
'tne,  en  un  très-petit  efpace,  tout  ce  qu'il  penfe 
iiir  les  pHncipaus:  points  de  la  Théolc^ie.  Car 
4rilé8  roulent  fur  la  Théologie  en  général^  la  Rai^- 
foH  &  la  IPoi;  VExiftence  de  Dieu  ;  le  ^nfie  é* 
d'Injufie;  la  Nécemté  de  la  Révélation;  la  Vérité 
-de  U  Religion  Cbrétienfte  ;  les  anciens  Oracles; 
les  Attributs  de  Dicu^  la  Trh^^  la  DivimU 
^  Jcsus-Christ,  ûm  Incarnation  y  ScConSa^ 
érifce;  les  Décrets  de  Di^v;  \kOréition'^  la 
l^ràvidence;  le  Péché ^  la  Liberté ^  êc  h  Grâce; 
hyufiification^làFoty  6c  les  Bonnes  Oenvrès; 
le  Culte  PuhÈc;  les  Sacremem;  k  DifeipUne  Ec^^ 
tiépapque;  YEgbfe  Rmaine;  les  Articles  F«^ 
dament auK;  ^Immortalité  de  V  Ame  ;  &  enfin  la 
Vie  k  venir.  Plufieurs  de  ces  mattâ^es  font  trai- 
tées avec  une  jufte  étendue  dans  les  Diflcitations 
Cuvantes.  Ainfi  je  me  borne  à  donner  quelque 
échantillon  des  Penfées  de  notre  Auteur  fur  Jes 
autres  fujets  qu'il  ne  fait  qu'ébaucher.    Quoi 

qu  u 
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qu'il  s'exprk&ç  là-defiùs  en  peude  tno»,  il  don» 
ne  néanox)iins  t>caucoup  à  penfer. 

y,  Toute  la  Théologie  eft  renfiprmfe  en 
y^  deux  Livres j^  le  Livre  de  la  Nature^  &  celui 
^  de  VEmtmre.  Un  Théologien  doit  être  uni* 
„  cHiecnent  occupé  à  coniiiker  &  expliquer  ce9 
yy  deux  Livf e& 

»  S I  la  Tliéologie  eft  hériflee  d'épines  dé 
yy  rÉcole ,  ce  n'eft  pas  ià  faute  y  mais  la  Ëuicc 
^  des  Hommes. 

^ySi  l'on  s^appliquoit  autant  è  éclaircir  \e$ 
yy  chofes  obfcures  y  qu'on  s'eifc  peiné  pour  ol>« 
,,  icurcir  les  chofes  claires,  bien*tôt  il  n'y  au- 
^  roit  plus  rien  d'obfcur  dans  la  Théologie. 

,,^  É  N  matière  de  chofes  néceffaires  à  &lut  j 
^  chacun  doit  être  fon  propre  Théologien* 

,)  Le  même  Dieu,  qui  eft  Auteur  de  lai 
yy  tjMUitùm  y  étant  aufli  l'Auteur  de  k  Râifm^ 
^  il  eft  împoffible  que  la  Révélation  enièigne 
yy  rien  de  cootraire  à  la  Raiibn. 

„  Lst  Catholiqttef  Eamains y  &  autres,  qu!,' 
9,  les  imitant  y  fe  déchaînent  ccmtre  l'ù&ge  de  la 
,,  Raifi)n  y  plaidmt  la  cauiè  des  Sceptiques  ,  & 
yy  non  pas  loir  propre  cauiè. 

,,  (Jfiux  qui  condamnent  l'uiâge  de  la  Rai* 
^  imy  doivent  néceflàirementétaSir  leur  feoti- 
yy  ment  par  des  raifons.  Ainû  pour,  condamner 
^1  l'u%edela  Raifon,  il  faut  que  l'ufage  de  la 
^  Raiton  fdt  légitime* 

,,  Ehseioner,  qu'une  cfaofe  eft  vraie^i* 
99  bfifhijMemfinty  &  mxSt  théolmquement »  c!e|k 
^  comme  fi  l'on  difoit,  qu'une  cnofe  eft  &  n'eft 
yy  pas  en  même  tems. 

.,L'E^ 
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,,  L'Ecriture  Sainte  fuppofe  les  notbns 
^,  communes,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  cbofe, 
„  die  fuppofe  que  ceux  à  qmi  elle  parie  font 
I,  Hommes.    Elle  eft  écrite  y  non  pour  les 
9,  Savans,  mais  pour  le  Commun  des  Hommes: 
yy  û  faut  donc  l'expliquer  d'une  manière  popu- 
9,  laire,  &  non  pas  félon  les  Régies  de  l'Ecole. 
yy  S'il  eft  permis  de  tourner  en  all^ries  & 
>,  en  prophéties  tout  ce  que  dit  l'Ecriture ,  il 
^  n'v  aura  rien  de  certain  dans  la  Rel%ion. 
yy  Plus  on  aura  l'imagination  vive  ,  &  plus  on 
yy  forgera  de  myftéres:  tout  fera  bon, pour prou- 
5,  ver  tout  ce  qu'on  voudra.    Témoins  les  Al- 
yy  chymiftes ,  qui  ne  font  pas  difficulté  d'établir 
^  leur  Art  par  rEcriture. 

a,  Entre  les  Héréfies  en  grand  nombre  qu'il 
),  y  a  eu  fur  les  Myftéres  de  la  Trinité  y  de  T/»- 
yy  carnation  y  du  Sacrifice  de  Jésus* Christ  ^  la 
y^  plus  commune  ,  .&  que  \eà  Théologiens  néan- 
,,  moins  ne  réfutent  pas  autant  qu'il  faudroit^ 
yy  c'eft  celle  de  ceux,  qui  fe  croient  merveilleu- 
^y  ièment  bons  Chrétiens ,  pour  avoir  mis  dans 
leur  mémoire  les  mots  &  les  fyllabes  donc  on 
fe  ferc  pour  exprimer  ces  myftéres  :    Au  lieu 
qu'il  eft  certain  que  le  Dogme  de  la  Divinité 
„  de  Jesus-Christ  eft  propofé  principalement 
„  à  notre  foi ,  afin  que  nous  {a)  ne  méprijions 
^,  pas  celui  qui  parle  du  Ciel  ;    pour  nous  rendre 
„  plus  attentifs  à  la  Doârine  d'un  fi  grand  Mai- 
3,  tre  ,    &  afin  que  {b)  nous  le  la  Taiffions  pas 
„  écouler.    Et  pour  ce  qui  eft  de  ion  Sacrifice, 

(4)  HEBREUX ,  Chap.  XII.  ^trf.  IS» 
{b)  Jhid.  Chap.  U.  virf.  I. 
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^i  le  grand  but  de  ce  Dogme  eft  de  nous  fiêdre 
^y  ibuvenir  ^  qu'étant  rachetez  par  un  fi  haut 
^y  prix  y  nout  appartenons  à  Dieu  ,  &  nous  de- 
y^  vons  {a)  canjacrer  à  fa  gloire  tant  nos  Corps 
^  que  nos  Ames^ 

yy  Dieu  aiant  tout  réfolu  par  un  feul  aâe  Sc 
yy  très-fiœple)  d'où  vient  que  les  Théologiens  fe 
yy  battent  entre  eux ,  avec  tant  de  chaleur  8ç 
,,  tant  de  confiance ,  fur  l'arrangement  des  Dé- 
yy^  ccecs  Divins? 

5,  Ceux  qui  attribuent  à  D  i  e  u  les  vo-^ 
yy  lontez.  les  plus  inefficaces  ,  ce  font  les  Supra-* 
,y  lapfaires;  puis  qu'ils  enfeignent,  que  Dieu  a 
yy  voulu  démontrer  fk  Juftice  &  fâ  Bonté,  par 
yy  des  moiens  qui  détruifênt  toute  Juftice  &  toa* 
,,  te  Bonté. 

9,  Le  meilleur  parti  à  prendre,  en  ce  qui  r&« 
,,  garde  les  Confeâs  de^Diisu ,  c'eft  de  lui  lais- 
9,  fer  les  chofes  cachée^,  &  de  s'attacher  uni* 
yy  quement  à  faire  ce  qu'il  nous  a  révélé.  Qm 
3,  croira  ,  fira  fawvéy  ^i  ne  croira  pas.  y  fer^ 
yy  condamné.  Savoir  cela  ,  c'eft  en  lavoir  aflèz 
„  touchant  les  Décrets  de  Dieu. 

„  Que  nous  foyons  juftifiez  gratuitement  y 
yy  par  un  effet  de  la  pure  grâce  &  miféricorde  Je 
yy  Dieu,  par  la  rédemtion  qui  eft  en  Je  su  s^ 
yy  Christ,  é^  non  pour  aucunes  bonnes  œuvres 
,,  que  nous  ayons  faites  ,  cela  eft  fi  clair,  &  par 
„  des  (h)  Paflages  formels,  &  par  la  nature  mê* 
9^  me  de  la  chofe,  qu'on  ne  fauroit  en  douter. 

„  Les 

U]  l.  <:ORINTa  Chap.  V|.  verf,  20.  (h)  KOMAIMS» 
Chap.  III,  vtff*  24*    TITS  »  Chap.  III.  vtrf.  ;• 
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p  Lsf  CstbbUptes  Ramams  eux-mêmes ,  quoi 
^  oue  d'ailleurs  grands  déknCeuis  du  mérite  des 
,)  OeovieS)  n'otencle  nier  ;  &  cela  paroit  par 
^  le  Cameile  de  (41)  Trsnxb^  Mais  ils  ne  s'ac- 
^  cordent  pas  d'ailleurs  avec  eux-mêmes  fur  cet 
j^  artidé. 

9y.lis  y  a  une  grande  différence  entre  dire, 
^,  Que  nous  ne  fommes  pas  juftifiez,  ni  ùixvn^ 
,,.pour  aucunes  bonnes  œuvres;  2c  dire»  Que 
^  nous  Ibmmes  juftifieï  &  ÙLixveLy  fiuis  faire  au- 
^  cune  bonne  œuvie.' 

^  Le  mot  connu  de  St.  Aitoitstin^  {i\ 
^  ^e  les  Bonnes  Oeuvres  fuivent  k  jfffl^f  S* 
^  ite,fréûédentfas  celui  qui  doit  êtrejufiifié^  a  be^ 
^  foin  d'être  entaidu  av^ec  quelqt^  modification. 
yj  Autrement  il  faudrait  dire,  ou  que  la  Repen* 
^^.tance  n'eft  pas  une.  bonne  œuvre  y  ou  que  le 
^  Pécheur  obtient  delDiEU  le  paidon  de  fes 
i>  Péchez,  pendant  qvi41  demeure  encore  dans 
y,  l'impénitence.  Or  l'un  &  l'autre  eft  égile* 
^  ment  abfurde,  &  impie. 

„  La 

(4)  Dont  PAutcui  cite  ici  les  paroles  :  Gratis  amem 
ftifiifieéri  ideo  diâtimr  »  ^«/«  m'hil  eomm  ^«4  jufiificétiotum 
fr'éuedtm ,  Jht  fidis  %  five  §^erd ,  îp/éum  JMfiificâtiêmt  ffrMtiam 
ff§mn€tm*  Si  enim  grAtU  tfi ,  jàm  non  m  vpnibm  \  alitqma» 
m  idtm  sAffiolm  tnqmt,  gratta  jam  nêu  tfi  ffâtiéu  S€&.  VL 
Cap.  t. 
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lUns  éuttem  in  mm  ^m  ju/Uficat  impinm^  à  fide  inapiti  «r  ^- 
*4  Optra  9  n«n  prdcedtntia  tjuod  mtrmt  ,  ftd  cênfiquentin  ^mod 
Mcipit  9fitndi*ttt.  Ënanac  in  PSALM.  CX.  num.  ».  ctl^  93}. 
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,,  La  Foi  embrafTe  Jésus  «Christ  tout 
\^  entier  ,  non  feulement  comme  Vr^fhéte  âc 
9,  comme  Sacrificateur  ,  mais  encore  comme 
^,  Roi.  De- là  il  s'enfuit,  que  quiconque  ne  fo 
,^  foûmet  pas  aux  Loix  de  Christ  ,  ne  croie 
5,  pas  véritablement.  L'idk'e  de  la  vraie  Fw, 
^y  moins  Scholaftique  peut-être ,  mais  d'autant 
,^'plus  Evangélique  &  Apoftolimie,  c'eft  de  la 
j5  définir  :  Un  aquiefcement  aux  V éritez  de  l'E- 
5,  vangile,  fi  fort  finccre',  fi  ferme,  fi  vif,  lî 
„  efficace  ,  qu'il  nous  met  devant  les  yeux  les 
„  Chofes  Céleftes  ,  quoi  qu'encore  à  venir  & 
„  invifibles  ,  comme  fi  elles  étoient  préfentes  ^ 
,,  qu'il  nous  rend  tout  entiers  fournis  à  Dieu  ; 
„  &  qu'enfin  il  ne  nous  fait  pas  tant  vivre  nous^ 
„  mêmes,  qu'il  fait  vivre  Christ  en  nous. 

„  S'il  n'v  avoit  pas  un  Culte  Public  de  la' 
„  Divinité,  il  feroit  fort  à  craindre,  que  la  plû- 
„  part  des  Hommes  ne  vinffent  peu-à-peu  à  ef- 
„  facer  de  leurs  Efprits  toute  crainte  de  Dieu. 
„  Ceux  qui  s'abftiennent  du  Culte  Public, (bus 
„  ombre  deperfedlion,  montrent  par-là  claire- 
„  ment,  combien  leur  Chriflianisme  eft  impar- 

„  fiiit.' 

„  L'usage  des  Liturgies  Publiques, tel  qu'il 
„  étoit  reçu  dans  l'Ancienne  Eglife ,  &  tel  qu'il 
„  l'eft  dans  les  nôtres  ,  eft  néceffaire  pour  U 
„  bienféance  du  Culte  Divin  j  pourvu  qu'on  les 
„  récite  avec  un  efprit  pieux  &  attentif ,  noa 
,,  comme  des  Perroquets. 

„  Les  vaines  (45)  répétitions  des  Paiens,  con- 

„  damnées  par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
Tom.  XI X.  Fart^  IL  T  „  onï 

(4)  BMtttoffs^ 
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j,  ont  un  plus  grand  nombre  d'imitateurs  parmi 
^y  lesChreriens,  que  la  fagé&nerveuife  brièveté 
5,  de  rOraifm  Dominicale, 

„  Jesus-Christ  n'a  point  înftitué  de  nou- 
^  velles  Cérémonies  :  il  n'a  fait  qu'accommoder 
^  à  fa  Difcipline ,  en  y  changeant  ce  qu'il  fal- 
j,  loitjj^des  Rites  déjà  reçus. 

5,  Tout  ce  que  l'Ecriture  dit,  de  quelque 
5,  importance,  au  fujet  des  Sacremens^  peut  être 
„  renfermé  dans  peu  de  lignes.  Comment  effc-il 
„  malhfeureufemei\t  arrive ,  qu'on  aît  em^oié 
tant  de  milliers  de  Volumes  à  obfcurcir  cette 


5,  matière  ? 


„  La  doârine  des  Caiholiques^Romarns  fur 
j,  Vapus^i^eratamy  &  autres  chofes  qtfon  débite 
3,  ou  qu'on  pratique  en  matière  de  Sacrcmens, 
„  font  de  la  Religion  une  efpéce  de  Magie. 

„  L  E  s  Anabaptifies  ont  tort  de  condamner 
^5,  le  'Êathne  des  Ezfans.  Mais  ce  qu'ils  peu- 
5,  vent  blâmer  avec  raifon ,  c'eft  que  h  plûpatt 
j,  de  ceux  qui  ont  été  batifëz,  étant  cnfans,  ne 
33,  penfènt  guéres  plus  à  leur  batême  ,  quand  ib 
5,  font  venus  en  âge  de  difcrétion. 

„  On  ne  (àuroit  dire,  que  les  Cathùliâptes^ 
*^,  Romains  prennent  dans  un  fens  littéral  les  pa- 
^,  rôles  de  VEucharifiie^  car  le  fens  qu'ils  y  tro«- 
„  vent,,  efl  non  feulement  figuré ,  mais  encore 
9,  établit  une  figure  la  plus  forcée  du  monde» 
„  &  tdle  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  ferabla- 
„  ble. 

„  L  A  Difcipline  Eccl^Ji^i^e  cft  Papologie 
'j>  de  la  Religion  Chrétienne  contre  les  Vices 
^  des  Chrécienst  La  ^ciplinc  q^  pas  moins 


7,  eCTentieUe  à  PEgUfe ,  ni  moins  exprefiSatent 
yy  ordonnée  dans  l'Ecriture ,  que  le  J3at£me  fie 
yy  TEiichariftie.  At7Tant  que  la  DifcipUne  de 
^  l'Ancienne  Eglifè  étoic  trop  rigoureufe,  autant 
yy  celle  d'aujourd'hui,  au  moins  dans  la  plûpavc 
yy  dcss  lieux,  eft-elle  trop  relâchée. 

jy  Quand  on  voit ,  que  les  Marchands  de 
9,  VEglifiR&mainê  cachent  avec  tant  de  (pin  leura 
yy  marcbandifes,  il  c&  aifé  de  juger  combien  eU 
yy  les  valent,  Se  ce  qu'ib  en  penfent  eux-mê- 
yj  tùeB. 

„  CfiiTX  de  l'Eglife  Romaine  fe  moquent-ils, 
^,  de  nous  demander  û  fouvent,  pourqupi  nous 
„  nous  foudmes  féparez  d*eux  }  ipt^  qu'as  nquç 
„  ont  eax*mâmes  chailbTi  par  leurs /tnathêmcï 
„  fie  par  leurs  cruelles  Perfécution»^ 

„  L'Eglise  Romaine  n^eft  pas  tant  blâpu^^ 
„  ble  pour  fes  erreurs^  (quoiqu'elle  le  fbit  pat 
Py  cette  raifon ,)  qu^à  eaufe  qu'elle  érige  fes  er-« 
„  reor^ea  Artlck»  de  Foi,  fit  qu'elle  Teutqu'on 
„  les  croie  fur  peine  de  damnanonr 

3,  S 1  Ton  juge  de  l'Eglife  Romaine  par  Ui 
ly  pratique  des  Peuples,  die  ne  diiSëFe  goéres  da 
„  raganisme. 

,,  Tout  ce  que  Içu  Catholifn^s  Jhffknns  en» 
;,  feignent  fur  llnfaitiibilité  fie  fiir  les  Droits  de 
„  l'Eglife ,  revient  k  ceci ,  Qjf  ils  veulent  être 
„  Juges  en  leur  propre  cai^. 

„  L  A  vâie  de  TAutorHéy  comme  on  Pappcl-' 
„  le,  n'eâ  rien  moins  que  plus  courte  ou  plus 
yy  aifée,  que  celle  de  V Examen  ,*  f!c  elle  renlFer- 
yy  me  d'ailleurs  des  difiSçultez  infi^rmont^bles; 
\^  Le  tas  d'objeâions ,  ime  les  Conorpverâftei 

Ta        ^  ^    ^  ont 
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,,  ont  étalée  avec  tant  d'apparat  8c  tant  dé  con^ 

^  fiance  ,    contre  la  voie  de  TExamen  ^   peut 

„  bien  un  peu  fervir  aux  Sc^ti^u^f  ic  aux  ^o 

yy  t bées  y  mais  les  Catholiques  Romaim  n^eù,  uni" 

yy  roienc  tirer  aucun  avantage* 

,,  Quand  on  parle  d'une  Eglife  Catholique 

\y  Romaine  y  c'eft  conune  (i  l'on  diibit,  une  Eglife . 

yy  UttiverfeUe  ParticuÈére.    Il  y  a  ccmtradiâion 

yj  dans  les  termes. 

,  >,  S I ,  VSigtife  Gallicaffe  étoic  d'accord  avec 

]y  elle-même  ^  elle  ne  pourroit  que  regarder  le 

„  Pape  comme  le  plus  hardi  &  le  plu^  opiniâtre 

yy  des  Hérétiques. 

2.  Je  ne  dirai  non  des  FenJÀs  q\A  fiiivenc 

{a)  fui:  la  Religioa ,  Cogitationes  de  Rebgj^me. 

On  les  a  déjà,  traduites  en*  François  par  Mr. 

VsRNET,  à  la  fin  de  la  Seâion  IV.  du  Traité 

de  la  Vérité  de  la  Religùm  Chrétieumey  tiré  du  La^ 

l;ia  de  notre  Âuteun    Et  il  en  a  été  fiiffifam- 

ment  parlé  y  dans  l'Extrait  qu'on  donna  (h)  de 

cette  partie  de  l'Ouvcage. 

^.  EN  voici  d'autres;  fur  un  fujet  de 'grande 

importance^  c'eft  fur  les  Dictes  de  Région  ^ 

pe  {c)  Controverfiis.     Mais   outre  les  Penlees 

générales  fur  cette  matière,  il  y  en  a ,  &  celles* 

ci  font  le  plus  grand  nombyce ,  qui  font  réduites 

aux  chefs  fuivans:  Du  Sent  Commun:  Des  Tra- 

dïtions:  Des  SuperftiiUms;  Du  Pape  :  Des  Con^ 

ciles:  Du  droit  d'Examen:  &  de  l'oblii^tion  oii 

l'on  eft  dVcouter  Jéfus^Cbrifi.    Le  dernier  point 

eft 
U\  Pagg.  2S-*3S. 
(f>)  Bmt.  RAisoNN.  Tom,  X VH^  JPait,  U,  i'^,  307  » 

ir  fmv^       (c)  ?êgi.  59«-50t 


eft  traité  au  long  dans  une  DiiTertation  entière 
du  IL  Volume.  Rapportons  encore  ici  quel-^ 
ques  Penfées  fur  les  precédens. 

,,  L  E  s^  Difputes  y  comme  les  Guerres ,  (ont 
^  un  mal  néceflaire.  II  faut  fouvent ,  malgré 
yy  qu'on  en  ait,  s'y  engager  ,  pour  défendre  la 
^  Vérité  y  &c  pour  répondre  aux  Sopbismes  des 
^  Errans.  Mais,  comme  c'eft  une  occupation 
,,  desagréable  par  elle-même,  &  dangereufe,  il 
„  n'y  a  rien  où  l'on  doive  agir  avec  plus  de  ré- 
yy  ferve  &  plus  de  précautions.  Il  ne  faut  ni 
yy  donner  trop  de  tems  aux  Difputes,  ni  en  &ire 
yy  trop  de  cas  ;  comme  fi  l'eifentiel  de  la  Piété 
„  confiftoit  dans  de  tels  combats.  Il  faut  pefer 
,,  l'importance  des  queftions,  &  ne  pas  fe  battre 
,,  pour  des  chofès  de  néant ,  comme  s'il  s'agis- 
„  ibit  du  capital.  Il  faut  agir  avec  candeur^ 
5,  chercher  la  vérité,  &  non  la  vidoire  ;  pefer 
,,  les  railbns ,  &  non  les  compter  ;  ne  pas  (e 
„  mettre  en  colère^  s'abftenir  des  injures  &c. 

,,  Un  Médecin  entre  dans  un  Hôpital.  U 
5,  examine  l'état  des  Malades,  leur  dpnne  les  re- 
yy  médes  convenables ,  &  leur  promet,  en  fbr- 
„  tant ,  de  revoiir  le  lendemain.  Il  n'eft  pas 
,,  plutôt  dehors ,  que  ces  Malades  fe  mettent  à 
„  raifonner  entre  eux  fur  diverfes  choies,  com- 
„  me  ,  fur  la  barbe  du  Médecin  ,  fur  fes  che- 
,,  veux,  fur  fa  robe,  fur  fa  taille,  fur  fa  patrie , 
„  fîir  fes  ancêtres ,  fur  les  phioles  où  il  avoit 
„  ,mis  fes  remèdes  :  l'un  dit ,  que  ces  phioles 
„  (ont  de  verre^  l'autre,  de  cryfÉd,ou  de  queU 
yy  que  matière  inconnue  &c.  Ils  difputenc  fur 
yy  tout  cela ,  &  autres  chofes  femblables ,  non 

T  3  „  pai^. 
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,,  paiSblement  &  en  amis,  mais  avec  la  demie-** 
3,  re  aigreur:  Des  raifons  ils  en  viennent  aux  in- 
„  jures  5  des  injures  aux  coups  de  poing ,  aux 
„  foufflets  &c.  Là-deflus  il  furvient  par  ha^Mrd 
3,  queicun,  qui  leur  crie:  H/!  malheureux ^  j»r 
3j  faifes-'veuf  ?  ^elle  fage^  quelle  fièvre  vous  jai^ 
5,  fit  ?  Prenez  feukment  les  remèdes  ju'on  vous  a 
3>  ^ff^f^^  '  ^  après  fue  vous  Jerez  guéris  y  vous 
5j  pourrez  plus  i  votre  mfe  disputer  fur  ces  bel-* 
^y  les  quofiions.  Mais  il  s'en  faut  beaucoup  qïi'on 
j,  ne  l'écoute  ;  &  bien  lui  prend  de  s'être  iàuvé 
5^  au  i^us  vite.  Les  Malades  alloient  fe  jcttet 
3,  fur  cet  importun  donneur  d'avis.  Nous  nous 
5,  moquons  des  difputes  violentes  qu'il  y  a  eues 
3,  entre  les  Anciens.^  fur  le  Jour  de  Ta^aesy  fur 
5,.  l'Ordination  de  Cécilienj  fur  les  IVois  Chapitreïy 
^  for  les  Bartfs  des  PrStres  ,  fur  la  forme  du 
5,  C^^H  des  Pranciscamsy  fur  la  propriété  d» 
y^  Pain  que  les  Franciscains  mangent  &c.  CraU 
a,  gnons ,  que  la  Poftéritc  n*»t  de  quoi  fe  mo^ 
^y  quer  de  nous  y  pour  quelque  chofe  de  fem^; 
9>  blable. 
.  ,,  Npvs  combattrions  avec  plus  de  fuccès 
ly  ces  terribles  adver(âires,  la  Chair  y  le  Péché^ 
yy  hs  MiféreSy  la  Mort  y  û  nous  nous  abftenions 
„  de  tant  de  vains  comfcwite  contre  des  Adver- 
^y  iaires  imaginaiies^  ou  qui  ne  diflërent  de  nous 
yy  en  aucun  point  de  conféquence. 

„  L  A  partie  la  plus  .dimcile  de  YHiftoire  Se 
5,  de  la  Théifhtgie ,  c'eft  cdie  qui  regarde  les  Con- 
9,  troverfes.  Quelle  fagacité  ne  fàut-il  pas, pour 
„  démêler  le  véritable  état  de  la  queftion  parmi 
>,  tant  4e  -discours  embrouillez  ?  Quelle  bonne 

„fol. 


:^y  foi,  quelle  candeur  ,  pour  ne  pas  attribuer  % 
„  quelcun  ce  qui  eft  éloigne  de  ik  penfée?  Quel- 
^,  le  équité  ^  ^quelle  fagefle ,  nour  ne  pas  faire 
,,  d'un  fétu  une  poutre  ,  &  d'une  mouche  un 
^,  éléphant?  Ce  n'eft  pas  là  une  chofc  donn  on 
),  puiiTe  bien  s'aquitter,  par  occafîon  ièulemem^ 
^,  ou  à  la  hâte. 

„  Il  eft  du  devoir  d'un  Chrétien,  de  cher- 
^y  cher  à  diminuer  les  Contre verfes,  autant  qu'il 
^,  eft  poffible  y  &  non  pas  de  les  multiplier. 

„  O  N  pourroit  terminer  bien  des  Disputes 
,,  Théologiques,  fi ,  laiflant  à  quartier  les  Ter-. 
yy  mes  ErifiiqueSy  on  y  fubftituoic  d'autres  Mots 
„  ou  d'autres  Periphrafes,  Par-là  on  vcrroiç, 
„  que  fouvent  on  dispute  fur  des  Mots,  pendant 
„  qu'on  eft  d'accord  fur  la  chofe  même.  Tel* 
yy  les  font ,  par  exemple ,  les  Disputes  iiir  la 
5)  Jufifcatkmy  la  Vin  ,  les  Monnes  Oeuvres  y  6p 
,,  une  infinité  d'autres.  Plusiet^rs  âjuffi  fe« 
^y  xovÉQX.  ailément  terminées  ,  fi  eUe^  fot'écoient 
yy  entretenues  &  enflammées  par  les  Paffions 
j.  Humaines,  la  Haine,  la  Colère,  l'Enyle&c. 
„  La  plupart  des  Hommes  font  attachez  à  leip; 
„  opinion ,  non  parce  qu'dle  eft  vt^e ,  mai^ 
^  parce  que  c'eft  la  leur." 

„  Le  meilleur  abrégé  des  Contraverfes,  c'eft 
j,  VAmaur  de  DiRU  &  du  froch^sn. 

,,  La  Religion  fuppofe  le  Sens  QoTnmun  :  c^x 
„  elle  ne  parle  pas  à  des  Troncs  ,  ou  à  des  Bç- 
,,  tes  ,  ou  à  des  gens  yvres ,  ou  à  des  Fous, 
„  mais  à  des  Hommes  qui  font  en  leur  bonfen^. 
^yy  Dams  tous  les  Arts,  dans  toutes  les  Sciences, 
•,  il  eft  non  feulement  permis,  mais  encore  on 
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^  doit  néceflkiretnent  faire  ufage  du  Sens  Cotti^ 
,,  mun.  Peut-on  s'imaginer,  que  le  plus  beau 
^y  ae  tous  les  Arts  ,  la  plus  excellente  de  toutes 
yy  les  Sciences,  ôte  Tufage  du  Sens  Commun  ? 

„  Comment  eft-ce  que  les  Gentils  ont • 
'„  connu  Dieu,  û  ce  n'eft  à  l'aide  du  Sens 
j,  Commun  ?  Qu'eft-cc  que  cette  Loi  écrite 
5,  dans  leurs  cœurs ^  dont  parle  {a)  St.  Paul, 
5,  fi  ce  n'eft  le  Sens  Commun,  entant  qu'il  ju- 
5,  M  de  ce  qui  fe  rapporte  aux  Mœurs  ?  La 
5,  Divinité  de  Y  Ecriture  y  comment  fe  peut-elle 
„  prouver,  fi  ce  n'eft  par  des  argumens  tirex  du 
,,  Sens  Commun?  Par  quelles  Régies  peut-on 
3,  découvrir  le  vraifens  de  l'Ecriture,  fi  ce  n'eft 
yy  par  les  Régies  que  le  Sens  Commun  four- 
„  nit? 

„  Il  n'jr  a  pas  de  plus  grande  abfiirdité,  que 
'„  celle  qui  ouvre  la  porte  à  toute  forte  d'abmr- 
3,  ditez.  Or  telle  eft  l'opinion  de  ceux  qui  pré- 
„  tendentqu'on  ne  doit  point  faire  ulkge  duSens 
9,  Commun  dans  la  Religion. 

„  Personne  ,  à  mon  avis,  ne  desapprou- 
^  vera  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  duSensCom- 
3,  mun/  Mais  qu'au  lieu  de  Sens  Commun  y  oa 
yy  mette  le  mot  de  Ralfon  ,  plufieurs  auffi-tôt 
yy  fronceront  le  fourcil,  &  nous  regarderont' de 
yy  travers.  Cependant  le  Sens  Commun  y  la  L»- 
„  miére  Naturelle  y  &  la  Raifiny  ne  font  qu'une 
„  feulé  &  même  choie. 

„  La  Tradition  eft  un  terme  commode, 
',)  pour  excufer  &  maintenir  des  chofes  introduis 
„  tes  dans  la  Religion  par  l'ignorance  des  tems, 

(4)  E.OMAINS)  Chap.  U,  vnf.  i;^ 
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^  &  par  la  tyrannie  des  Hommes,  contre  l'Au« 
„  torité  de  l'Ecriture.  Que  ceux  de  VEgfifi 
yy  Romaine  iproMVCRt  y  que  leurs  Traditions  vien* 
yy  nent  véritablement  de  Jesus-Christ  &  de 
y^  (es  Apôtres  ;  nous  les  recevrons  aufli-tôt» 
yy  Ils  ne  &vent  ce  qu'ils  font,  quand  ils  en  ap« 
,,  pellent  avec  tant  d'empreiTement  à  TAntiqui* 
yy  té  &  à  la  T'nidition.  Car  qu'y  a^-il  de  plus 
,>  clair  dans  l'Hiftoirc,  que  Forigine  &  les  pro- 
,,  grès  de  la  plupart  des  Erreurs,  que  nous  con- 
,,  damnons  dans  leur  Eglife  ?  L  a  queftion  me- 
y,  me ,  Si  l'Ecriture  m  la  Résle  parfaite  de  la 
yy  Fol  &  des  Mœurs  y  ou  s'il  liut  y  joindre  les 
„  Traditions ,  eft  une  de  celles  fur  laquelle  oq 
,,  vojt  manifeftement  Tradition  contre  Tradi- 
„  tion. 

„  L  A  SuperBitiam  eft  un  Art  commode,  par 
^,  lequel,  à  la  »veur  de  quelques  bagatelles,  ou 
„  d'un  peu  d'argent  ,  on  peut  être  pieux  fans 
„  piété ,  &  faifit  fans  probité. 

„  St.  Augustin  nous  apprend  lui-même 
^,  par  ion  exemple  ,  comment  les  Superftitions 
„  te  gUflènt  infenfiblement  par  «me  mauvaife  ti- 
„  midité  de  jgens  pieux  &  doâes.  Car,  en  par- 
„  lant  de  pmfieurs  {a)  chofes  qu'il  ne  fâuroic 
„  approuver,  il  ajoute,  OfiilTfoji  néanmoins  les 
„  coîuiamner  librement  y  fOUr  ne  pas  fcandaUJhr 
,,  quelques  perfinnes  ou  Jointes  y  ou  turbulent 
„  tes. 

i,  Qu'AP- 

(d)  Etiamfi  mulu  hujmm«d$  »  froptit  mtmiUUrmm  vtl 
JknSarw»  »  vtl  mrMtntarm»  ferptnérum  fiâmUU  devitanddt 
Ubtriùs  impfobATe  Sfs  Atêdt9.  £pift«  ad  Jannar.  L.  V.  (vulg. 
CXIX.)  §  35n 


„  Qu'appellera-t-on  Soperftition ,  fi  ce 
5^  n'en  eft  pas  une ,  de  ièrvir  Dieu  dans  une 
„  Langue  inconnue?  Lfi  Culte  des  Images  s'e- 
„  tant  établi  parmi  les  Chrétiens,  contre  tant  de 
,,  défenfes  clmres  &  formelles  de  l'Ecriture,  de 
^y  quoi  eft-ce  que  la  Superftition  n'eft  pas  xrapa- 
,,  ble? 

,,  Tertullien  fe  moquant  des  Apothéofès 
;i  enu&ge  parmi  les  Paiens,  difoitjque  (a)  P^ 
\y  tat  de  chaque  Dieu  dépendait  du  jugement  dm 
„  Sénat  ^  &  que  celui-là  liétoit  pas  Dieu  ,  que 
,,  FHomme  confulté  n* avait  point  voulu  reconnoi^ 
3,  trepour  tel.  Ce  Dodeur  né  prévoioit  pas, 
„  que,  quelques  Siècles  après,  on  pourroit  faire 
9>  aux  Chrétiens  le  même  reproche  fur  la  Cr»a« 
„  nization  des  Sainte. 

„  Le  Pape  n'eft  pas  plus  leSuccefièur  de 
J,  St.  Pierre  y  que  P4»/ de  Samofate. 

„  Il  faut  certainement  avoir  d'excellentes 
^,  lunettes ,  pour  découvrir  dans  ces  paflages, 
5,  (t)  Pais  mes  brebis  ;  ^e  {c)  te  donnerai  les 
„  Clefs  dm  PLoiaume  des  Cieux;  Voici  (d)  deux  E" 
„  pées;  la  Suprémacie  du  Pape,  &  ton  Pouvoir 
yy  Temporel  &  Spirituel. 

„  Tant  que  l'Autorité  du  Pape  fubfiftera^ 
"yy  on  ne  peut  rien  attendre  de  bon  de  VEglifi 
„  Romaine.    Si  une  fois  cette  Autorité  étoit  dé- 

„  truite, 

(a)  Stittm  Det  eujmqm  in  Stnatus  aflimatione  peniehat, 
t>ms  non  trât  ,  qmm  homo  confultm  nolm'jftt.  Apologccic. 
O^.  13.        {b)  JeA>î,  Chap.XXI.  virf,  15,  &  fiéiv^ 

(c)  MATTHIEU  »  Chap.  XVI.  verf^  ïf» 
Luc,  Chap.  XXII.  vtrf.  $9. 


ly  truite,  tout  le  refte  des  Erreurs  &  des  Su- 
,,  perftitions  tonaberoit  de  lui-même. 

,,  Tous  les  Princes  &  les  Peuples  de  h 
j,  dommunion  Romaine  n'ouvrironcrils  jamais 
„  les  yeux  ?  Ne  fe  laflèront-ils  jamais  de  le  foû* 
,,  mettre  humblement  à  je  ne  fai  quel  Prêtre 
p  Italien  y  qui  n'a  pas  plus  de  droit  fur  eux,  que 
„  fiir  les  Habitans  de  la  LuTte  ? 

„  Si  r Autorité  Suprême  de  l'E^life ,&  fur* 
i,  tout  le  privilège  d'Infaillibilité ,  réfident  dans 
„  les  CoTtciks  Oecuméniquef ,  il  eft  furprenant  que 
„  Jesxjs-Christ  &  les  Apôtres  n^cn  aient  pas 
„  dit  un  feul  mot.  Il  y  a  encore  lieu  de  s'é- 
„  tonner,  que  les  trois  premiers  Siècles  n'aient 
„  pas  eu  une  auffi  grande  prérogative,  que  cel- 
„  le  d'un  Juge  infaillible,  fans  lequel  on  prétend 
„  que  la  Religion  ne  peut  fubfifter. 

„  Il  n'y  eut  jamais  de  Conciles  véritable^ 
^  ment  Oecuméniques.  Et  quand  il  y  en  auroit 
„  eu  quelques-uns  ,  il  n'y  a  point  de  marque 
„  certaine  pour  les  diftinguer  des  autres,  com* 
„  me  le  reconnoît  Jean  de  Launoi  (<?), 
„  d'ailleurs  xélé  defenfèur  de  l'autorité  des  Con- 
,,  ciles. 

„  Grégoire  de  Nazianze  dîfoit  des  Coti- 

"yy  cUes ,  {h)  §lifil  n* avait  jamais  vu  JtAjfemhlée 
„  iPEvêgueSy  qui  lieh  flûtôt  aupnevté  que  M^ 

yy  minné 

(4)  Efifi,  Lib.  VIII.  Ep.  XI.  ad  Umelin. 

èou  r^AtfC  f^^ov  Yfi^t;6r  ^ivfil  ?<'ôa'tv  KxxSiv  S  iiJ&hKov  ea-xf 
xvfaç  >  fi  9rpoT^iafif,    *Ai  yitp  ^KovuKieu  wà  ^tXapx^^^'"* 
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l^  min$i(  les  maux  ,  farce  que  Pejprit  de  Dispute 
yy  é^  de  Domination  y  régnaient ,  plus  que  la  'Rai-- 
^  fin.  Perfonne  ne  peut  trouver  dans  ce  juge- 
,^  ment  rien  de  furprenant  ni  d'injufte,  à  moins 
,,  que  d'ignorer  entièrement  PHiftoire  Ecclé- 
y,  haAique>  Ancienne  &  Moderne.  Si  quel- 
))  cun,  après  avoir  iû  les  Ââes  des  Conciles, 
^y  les  tient  pour  infaillibles,  il  faut  Tenvoier  auic 
,,  Médecins. 

„  N'examinez  {a)  peint ^mais  créiez.  C'eft 
^,  une  calomnie  des  anciens  Païens ,  contre  les 
„  Chrétiens.  Jesus*Christ  au  contraire ,  & 
,)  fes  Apôtres  f  nous  difent:  {h)  Examinez  tou^ 
„  tes  chofis.  Ils  ne  veulent  pas  qu'on  les  en  croie 
„  eux-mêmes,  iàns  les  fortes  raiiôns  qu'ils  allé- 
„  guenn 

^,  Misérable  Foi ,  que  celle  de  croire 
7,  &ns  examen!  On  ne  fait  alors  proprement  ce 
y,  que  l'on  croit,  ni  pourquoi  l'on  croitt  On 
„  ne  peut  revenir  de  l'erreur,  fi  l'on  fe  trompe; 
„  ni  ramener  les  autres  au  Vrai  >  fi  on  le  con* 
„  noît  par  faazard. 

„  Quand  il  s'agit  de  nos  avantages  tempo- 
^,  rds,  de  la  réputation ,  de  l'honneur ,  du  re- 
„  pos,  de  la  vie  même,  perfonne  ne  juge  qu'il 
P,  foit  illicite  d'examiner  ce  qui  s'y  rapporte.  Lç 
9,  Salut  éternel  eft-ce  une  chofb  de  fi  peu  d'im- 

„por. 

(4)  ORTGEÎ4.  cêtitr.  OIP   Lib.  L     «tfd-f   èl  [KsA^0(] 

Tag.  t.  Ed.  CAntabrig. 

iff)  I.T1USSAI.0MIC,  Chap.  V.  vtrf.  zi^ 
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^^  portance,  qu'on  n'ait  pas  là-defTus  le  même 
„  droit? 

5,  Souvent  on  confie  le  foin  du  Salut  c- 
,,  terael  à  des  gens ,  auxquels  on  ne  voudroit 
,^  pas  confier  une  petite  ibmme  d'argent, 

,,  Pour  iàvoir ,  à  quels  Doâeurs  on  doit 
„  croire  fans  examen  ,  il  faut  un  examen  plus 
^y  difiBcile^  que  celui  de  chaque  point  de  Doc- 
,,  trine. 

,,  S'il  faut  en  croire  quelques  Doâeurs 
„  fans  examen ,  ceux  à  qui  on  doit  le  moins  fe 
,,  fier ,  ce  font  ceux  qui  veulent  qu'on  les  en 
^  croie  fans  examen.  Cela  feul  les  rend  très* 
„  fufpeâs.  S'il  faut  crwe  à  quelques  Doc-* 
,,  teurs  fans  examen ,  ceux  qu'on  doit  le  moins 
^y  croire  )  ce  font  ceux  qui  tirent  un  grand  gain 
jy  ,de  leurs  décifions.  Tels  font ,  comme  cha- 
yy  cun  voit ,  les  Evéques  de  la  Communion  Ro^ 
,^  maine.  S'il  faut  croire  à  quelques  Doâeurs 
,,  fans  examen,  ceux  qu'on  doit  le  moins  croi* 
yy  re ,  ce  font  ceux  qui  déclarent  la  guerre  au 
^,  Sens  Commun^  comme  ceux  qui  ont  impofê 
yy  la  créance  du  monftre  de  la  TVanfuhftantia^^ 

„  tion. 

,,  L  E  droit  d'Examen  n'ôte  pas  l'ufiige  des 
,,  Doâeurs:  il  fait  feulement,  que,  fi  quelques 
,,  Doâeurs  nous  difent  que  Ce  que  nous  voions 
yy  noir  eft  blanc  ,  nous  devons  en  croire  nos 
,,  yeux,  plutôt  que  de  tels  Doâeurs. 

„  S I  la  crainte  des  Héréfies  autorife  à  ôter 
yy  le  droit  d'examiner  la  Religion  >  il  n'y  a  per- 
„  fonne  qui  en  doive  être  privé  avec  plus  de 
,)  raifon,  que  les  Doâeurs^  puis  que  c'eft  des 
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'  ^  Doâeurs  que  font  venues  presque  toutes  les 
j,  Héréfies. 

,,  L'examen  de  la  Religion ,  autant  qu'il 
j,  eft  néceffaire  pour  le  Salut,  rfeft  au^deflus  de 
,,  la  portée  de  perfonne  ,  même  des  plus  igno* 
5,  rans.  Car  Dieu  ne  demande  deperfonne 
yj  rien  qui  foit  au-deffus  de  fa  portée. 

4.  La  quatrième  Pièce  de  ce  Volume,  eft 
une  Differtation  ,  intitulée  :  Solutio  fMoJHo» 
fffSj  Utrum  irirter*  ,  feu  cantradiâeria  ^  prafrie 
loqnendo^  credi poffint  ?  Il  s'agit  de  favoir,  fi,  à 
parler  proprement ,  on  peut  croire  des  chofes 
contradiâoires  ?    Mr.  TurreUm  avoir  foutenu 

3ue  non, dans  une  des  Théfcs  dont  nous  venons 
e  parler,  rapportées  au  chef  De  Smfu  Commumy 
où  ,  après  avoir  repréfenté  les  grandes  contra- 
"  diâions  que  renferme  le  Dogme  de  la  Fréfem9 
féelU  du  Corps  de  Notre  Seigneur  dans  }^Euch^^ 
Tfjiie ,  il  dit  :  Mais  ceux  qui  s'imaginent  jw'i/jp 
croient  des  chofes  contradiâoires  y  comme  ceUe^la^ 
fe  trompent  en  cela  même^  Ils  joignent  en^embJi 
des  mots  y  ^  non  des  idées.  Or  croire,  i  parler 
froprement  y  c*eft  joindre  enfemble  des  idées  y  ^ 
non  des  mots,  Mr.  Pfaff,  célèbre  Théologien 
de  laConfeflion  à^Augsbourg^  attaqua  cette  Thé* 
&y  dans  une  de  {es  {a)  Differtations.  Et  cela 
donna  occafion  à  notre  Auteur  de  compofer  cel- 
le dont  il  s'agit,  ou  il  traite  la  queftion  à  fond, 
&  d'une  manière,  à  mon  avis,  qui  met  fâ  pen*- 
iee  hors  de  toute  conteftation ,  fi  l'on  examine 
fes  railbns  de  bonne  foi  &  avec  un  elprit  desin- 
,  téreffé. 


téreffé.  L'Extrait  affez.  bng  ,  que  Mr.  Le 
Cleicc  (a)  en  donna ,  lors  que  la  Diflertation 
de  Mr.  'Dnrrettin  fut  publiée  pour  la  première 
fois,  nous  dispenfe  d'oeil  dire  davantage.  J'ajou- 
terai follement,  que  Mr.  Pfajfétxat  revenu  à  la 
charge,  notre  Auteur  ne  ju^ea  pas  à  propos  de 
lui  repondre;  6c  voici  les  raiions  quV  en  donne 
dans  la  Préface  de  fon  Livre ,  intitulé  :  Nates 
Teftium  &c.  *,  Ce  n'eft  pas  que  nous  nous  dé- 
^,  fiions  de  la  bonté  de  notre  caufe,  &  que  nou» 
„  nous  tenions  pour  vaincus  par  les  raifbns  de 
„  ce  favant  Homme.  Rien  moin»  que  cela. 
„  Mais  I.  Perfonne  nfa  plus  d'aver&)R,  que 
),  nous ,  pour  les  Diiputes ,  fur-tout  avec  des 
„  Fréres>&  des  Frères  que  nous  eftimons  beau* 
^  coup.  2.  Les  Difputes  ,  dont  il  s'agit,  font 
9,  fi  épuifees  y  depuis  deux  Siècles  y  qu'on  ne 
yy  fsuiroit  fafis  lépugnaoce  iè  réfoudre  à  les  ra- 
,^  mener  fur  la  Scéi^.  )•  Je  crois  avoir  éckir- 
„  ci  la  quefbioD  dans  ma  Diiièrtation  ,  quoi 
P,  qu'aflè^  courte  ,  6c  r^ibndu  d'avance  à  toutes 
„  les  difBcultei^  de  noon  célèbre  Antagoniile,  ca 
^  forte  qu'il  n'eft  pLm  belbin  d'aucune  léponS^ 
„  4.  Enfin  ,  pour  ce  qui  r^arde  le  principal 
yy  èc  presque  l'unique  but  de  la  Théfe  attaquée, 
yy  favoir  ,  §u*ên  m  dâit  fomS  croire  des  chofes 
yy  cmtTdMioires  ,  ^  qu'on  ne  le  feut  même^ 
„  Mr.  Ffaff  non  feulement  en  tombe  d'accord^ 
„  mais  encore  tient  à  ii^ut;e  qu'on  lui  impute  de 
yy  le  nier.  Cela  étant,  j'ai  ce  que  je  veux.  Tout 
^  le  xe&e  eft  purement  incident  ;  6c  fur  cela 

„  mê- 
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„  même  ,  de  l'aveu  de  Mr.  P^#,  à  quoi  j<? 
yy  foufcris  volontiers,  nous  m  di0r(ms  ep^à  ti^ 
j,  gatd  des  exprefftms^  ^  nullement  four  le  fond 
5,  des  chofes  ;  de  forte  qu'il  liy  a  eu  entre  nous 
„  iju\n  conÂat  apparent.  Piûc  à  Dieu ,  que 
„  tous  ceux  qui  diQ)utent  de  mots>  le  reconnut 
„  fent  avéi  la  même  candeur, &  ceflàflènt  auflî 
„  aifement  de  difputer  !  V  Notre  Auteur  ajoute 
là  quelque  chofe ,  touchant  un  autre  Theolo-- 
gien  de  Tubingue ^  Mr.  Daniel  Maichelius, 
qui  i'avoit  attaqué  dans  un  Examen  fucân^y  qui 
contient  néanmoins  y  6  grandes  pages.  ,,  On 
^  peut  juger  par-là  (dit*il)  ce  que  fera  l'Eatfiïwew 
,,  prolixe  y  fi*Mr.  Maichelius  l'entreprend  jamais, 
„  Je  ne  lui  rendrai  pas  la  pareille  ;  &  à  peine 
,,  aura-t-il  de  ma  part  autant  de  mots ,  qu'il  a 
„  emploie  contre  moi  de  pages.  Voici  tout  ce 
yy  que  je  dirais  Quand  il  combat  l'ufâge  de  la 
,,  Raifon  ,  c'eft  la  caufe  des  Pyrrhoniem  qu'il 
yy  défend,  &  non  la  fienne.  Et  pour  ce  qui  efb 
yy  des  argumens  qu'il  avance  en  faveur  de  la 
j,  Fréfence  Réelle ,  les  Anthropomorfhites  peuvent 
„  également  s'en  fervir  pour  établir  l'explication 
,,  des  paflàges  de  l'Ecriture,  fur  lesquels  ils  fbn- 
„  dent  leur  fentiment.  Je  m'explique  en  peu 
„  de  mots  :  mais  peu  de  mots  fuffifent  à  un 
„  bon  entendeur,  comme  on  l'a  dit  il  y  a  long- 
„  tems. 

Suit  le  Traité  de  Théologie  Naturelle  y  en 
{a)  douze  Diflertations  ,  qui  occupent  le  refte 
de  ce  Volume.  C'eft  un  Syftême  complet  & 
excellent.    Après  avoir  parlé  de  la  Théologie  Nk- 

turdh 
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tutelle  en  général  j  T Auteur  traite  de  YExifience  ' 
^DiEtr;  de  fes  Attributs  j  autant  qu'on  peut 
les  connoîcre  par  la  Lumière  Naturelle ,  de  la- 
quelle feule  il  s'agit  ici  &  dans  tout  ce  qui  fuit; 
de  la  Providence  Se  de  la  manière  doné  elle  agit; 
de  la  Liberté  Humaine  y  contre  Spinoza,  &  au- 
tres Auteurs  de  même  caraâére  ;  des  Leix  Na-^ 
turellesy  &  en  général,  &  en  particulier j  enfin 
àeVimmortalité  de  l'Ame^  &  de  la  Pie  avenir.. 
Nous  allons  indiquer  en  général  les  prit^ciipaux 
chefs  de  chaque  Differtation  ,  &  choifir  par-ci 
par4à  quelques  morceaux  particuliers. 

I.  On  prouve  d'abord  ,  qu'il  y  à  véritable- 
ment une  Théologie  Naturelle  ^  c'eft-à*<llre,  que, 
par  les  feules  lumières  de  la  Raifon,  les  Hommes 
peuvent  connoître  bien  des  chofes  au  fujet  de  la 
Divinité,  fans  aucune  Révélation  extraordinaire. 
Sur  quoi,  l'Auteur  répond  en  peu  de  mots  aux 
objeâions  des  Pyrrhoniens^  qui  portent  contre 
toute  forte  de  Connoiffance  certaine  ;  .mais  il 
s'attache  fur  tout  à  réfuter <:eux  qui  éifent,qu'»» 
Ejpritfini  ,  comme  le  nette  ^  ne  J aurait  comfren^ 
dre  les  chofes  divines  ^  qui  font  infinies  f  &  ceux 
qui  prétendent,  que,  dans  l'état  àt  Péché ^  où 
rHonime  fe  trouve  ,    il  n'eft  pas  fur  de  fe  fier 
aux  Lumières  de  la  Raifon.    „  Si  cela  étoit» 
j,  dit  notre  {a)  Auteur,  il  n'y  auroit  pas  moien 
,,  d'être  perfuadé  de  la  Vérité  d'une  Révélation 
,,  Divine ,  ni  d'en  comprendre  le  fens ,  ni  de 
^,  raifonner  en  aucune  manière  fur  les  Choies 
j.  Divines.    En  un  mot,  cela  mène  tout  droiç 
„  au  pur  Pyrrhonisme.  ".     On  réfute  à  cette 
Tom.  XIX.  Part.  IL  V  oc- 
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occsfioà  SbttN,  coi  d'ailieuts  û  zâé  défe^êiiir 
de  II  Rdfon  >  a  précenda  prouvor  par  de»  aigtN 
mens  de  la  dernière  foibleffe,  qu'il  n'y  &  point 
de  comKNflàaçe  naturelle  de  Dieu  ^  &  Von  hk 
rtit  y  que  lànlèâRjs  il  fe  contredit  loi-tnecae. 

L'excéUence  Se  l'utitité  de  la  Théologie  Ni^ 
forelle  ne  font  paa  tùcÂns  inccntteftaUes^  qiae  ût 
fédité.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  beau,  touc  ce  qu^ 
f  a  d'excdlent,  qui  le  préfente  à  nouadansl^U^ 
lârcrs,0  &  dans  le$  Qeua:)  &  fiir  U  Terre^  paai^ 
mi  les  O^rps  ic  parmi  ks  Ecrits ,  9ppmkû$'i 
cette  Théologie,  èc  la  forme  en  qudque  oftxdé^ 
te.  Ce  font  les  traces,  ce  font  m  dmeZi^ibù? 
lesquels  on  s'âéve  jusqu'à  Dieu,  ^n^uaw 
T^iteT;  de  ^hyfifuey  à'AnàUmUy  d'^tftfrMmfl^ 
Sec.  ne  font  autre  chofe  qu*aui»ac  de  PrlMipitft 
cTôù  l'on  peut  déduire  les  Véritei  de  ia  ThMo«i 
^e  Naturelle,  qui  en  Sotm  des  Conféc^iftneeH' 
comme  il  par<]at  par  les  Ouvrages  de  Mrs.  Rat, 
Deuham,  NiEwknttt,  fie  autres  eKceltew 
Ecnvaiios  eil  ce  genre.  La  Théolqgie  NatUMâq 
eft  même  la  bafe  &  le  fondemem  de  lilbAtin 
pt  RévéUf  y  &  k  r^le  de  fon  iaterprétaciov; 
Auffi  rScriçure  en  ap^le-t-elie  tiès4buveiit  ttoc 
idées  naturdUes  de  la  Divinité ,  Se  en  montre  lel 
vAsjBs  excellens.  Les  anciens  Doâeurs  de  l'Ër 
^fe,  fur-tout  ceux  des  premiers  Se  par  amtt- 
quent  des  meilleurs  Siècles ,  en  avoienc  une  fi 
haute  opinion,  qu'ils éndoient  presque  k  Théo» 
logie  Naturelle  à  la  Révélée. 

Ce  n'eft  pas  que  les  Hommes  tient  dans  leut 
eTprit  ces  idées  naturelles  Ou»  «ucene  actendcm 
êc  iàns  aucuxpe  application.    U  en  eft  ici  <oiamt 

-  de 


diè  it  lumiéte  du  Sokil.  Dieu  a  aUiicoé  ce  Fbunr 
bew daps IftMo9de>  ponréckirer les Hosnœes; 
ceux4à  oéioiDotns  ne  ûiufoiefit  être  frappei  de^ 
S  tosi  édtt^  q^i  iê  livrepi  ait  fommeU^  ou.4}ui  fer« 
mentk^Teux,  ou  qui  les  couvrent  d'un  voUe^; 
Ainfi  mnbe  Tob  jeraon  obrée  de  ce  ou'il  y  a  ea 
&  m'il  y  a  «aawe  des  Athées  ^  ^  des  ^/ib^i^^ 
t^mfipbwj  des.NatîoQSsnôiQe  entières.  fumK 
iS  jCf»Jo^  «s  qu'<m  eq  dit  (bit  adure.    il  Ae^ 
âm^  pas  OQQ  plus  a'iltoooer ,  que  M  TfaéolqgiQr 
NatiMeile  ait  été  obfcurcie  duas  le  Paganisme, 
par- d«s  erreiAi^  &  )dea  fiiperfticipQs  grofllérep. 
Gela^prouve  ièuleinenc  la  néceffité  d'upe  Révé^ 
ktifQn<iiir-Qacu]^e^,  âc  combâ^Ail  étoit  digne 
de  JftvSMsOe  ^  db  Ja  0ODcé  dd  Dni^u  de  four- 
nk]taiixHam«Maa<ac.noiiveau  recouut,,.  agome 
noM  Auteur  le  tootitre^  m  \off%  <bas,  uo  aun^ 
Ottymge* 

^  H  tire  de  deu^  (purcea  t<Hite  la  Théologie  Ne^ 
MGeUe^  fur  chiiaue  article    La  pr^iére ,  &  la 

ptrinei^  9  C'e0:  la  Lumière  NoktureUey  ou  U 
çOfiMDptatioo  de  laNature,&  Cur^^x^ucde  i'Hoiih 
me  9  qui  en  a  en  iui^tneme  les  .&mences  &  1^ 
pRÎDC^t  L'amie  Aoafifte  daeis  lea  pfmâigmget 
Je  dhmfef  VéOnm  »  £c  fur-tout  des  F^famms 
S^9^  qui  ont  leçoQ^  ces  Véritez»,  &  dont  les 
iôffin^»  fii«*tQttC^and  ils  font  en  gjfand  noes- 
bre ,  ne  peuvent  qu'j^outer  iseaucPMÇ  de  poi4s 
eiiXr>  Vérités  déjà  déinontrées  par  la  R^on* 

2.  L'Ë^isTEHCi^  ^  Di£ii  eit  le  foodcmenc 
de  toute  ReUgjpn»  ^  de  coûte  Théok^ie-  On 
déoKMatre  ce  premier  principe  par  dix  argun^en». 
I.  La  téi$§$4tfun%tfii  B^rt^lp  M  ^r<t'^° 

V  a-  Etre 


'  EtrcErerne!,  yi^//)^»/»;  •?;  VofiislHe JurMmtk. 
4.  LesJlTfS  dèx  chpfhs:    5.  L*»-^^  du  Jlbytar- 

W^'  ife  Pj^me  avec  k  Céify.  i.  Les  Jdéecf  €fkt 
^hôùs'ttpavonstfàn^'non^^Bfpritc-  5),  Lesrmdb- 
^^tMûs  ^èU <!<mfii&f§éi:  10.  Enfin,  tee^^i^- 
*H^^meiif  dit  9hiflet.  "VtxMè  C«9  fl^mens  font  dé- 
"^Veloppet  8c  potififi:*  ar^c  besmcoup  de  force  JSc 

'de  netteté.  On  y  ajoûee  unn47J:«wîrt,  gétérd^ 
-'HmAt^ Afitf^ïH à\x Syftême des  ^Mr^  cm- 

'*paré  aveciteSyftêfâe  de'lalftdigion^  âcfod  esn- 
-cintdêtdot  câa,  qua  f  Athihïme  bft»  uné^ftli* 
y eraine  Folie.  ^  -  r  ^ .  *  ^- 

-  '  j:  Eks  ihêmesTaMîÉïs*,  -  ^iri  'pW)uvent' lŒxis* 
'ttticede  DiBir,  mènent  4  la  coonoiflfeiicc'tie 
i  ^ -rfif/T^W/f.  Notre  Auteur  n^ppouvtejpoSnt 
-4ai  nvfthàdè'de  ciàuit  qnî  dédâifeiir  ie^  l^eefaftiftis 

de  Oi*tJ/de  l'idée  #tttt  ^Br*  pkvmùatm^t 
^  forfait)  *  Car ,  dit^fl  ,  M  fkqt  asparàvantipti^i* 
'^Ver,  que  DiEV'eft  an  Etre  ibuvcraiheraent -par- 
afe   Or  cVrit  ce  qui  ne  peut  être  ivféié  que 
"de  la  démônfthdbn  de  cbaoo»  de  feâ^^Berfitc- 

'  Lfer  premier  Attribut  de-DïEUj  t&doncRE- 
timité^  c'eft-à-dire,  que  comme  il  t  eaifté.de 
toute  éternité  ,  il  éxiftera'auffi  éceroelletnent. 
Far  txm(ëqueDC,  il  exifie  de  hff^wênu  y  t'êtt-k- 

"  dire,  qu'il  ne  doit  fon  exiftence  à  aucune  Caufe 
extérieure ,  qu'en  foi  6rpar  foi  il  a  le  principe 

'  /6c  le  fondement  de  fon  4Kiftence.    D'où  il  fuit 

-  encore,  que  c'eit  un  Etre  néoêffittre^  deft^à^lire, 
;  qui  ne.  peut  qu'^ift^j  &  auffi  un  Etresmd^pe»- 
'  mamf.    Un  tel  Etre^  éternel,  néceiSûre ,  wdé- 

pen- 
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fMBndkni^)  doit  encore  ^re  Immuâkk  ;    ; 

changement  nç  peut  ïm  venir,  ni, du  deboi 

>4e>lui-n]fé(nev    De  tous  ces,Acti;ibu^s  ^unij 

bka  cnvifagez^  on  p«it  condurçXvurcmQit^ 

fbapofffA 

îftant  d'il 

:<Utlmfink ^ii  retifenne  «n ki.  AeçcCTaireixienc  tou*i 
^  Wrlë^  acMase^  PerfeûioQs  ^  cocope  il  paroit  ai- 

«are  raletiss'  par^  le  4étail  où  Toq  \Wm  çnTuite  cle 
-fces  Ferfeâions,  déduites  des  mêmes  puncipet. 
-xl^Dtcii'dtdre^  fekio.'  Içquel  nq^^,  Auteur  les  en 

faitfuivre.  .    ,      .^^ 

-'*  <  D r fi u  fift  un. Etre. ^j^^^u  il  a^^onç  une 
"  d&Rit/iç^«îf  j&  la  plas^çellente^-par  cpnféquent 
' iià  fiifp  tvut ^  il  cooaQÎt  touc^^Il  ^^sfi^^y^hv^/^ 
c*^:wor,  LiUrUy.\ç^i^i3^.  exceUeptef j^  .ies  pjus 
^  «psHkttôs..  Il  eft  Ttui-^puijfmf,  Il  ^  toutes  les  B^r- 
jrdioos  Morales^  la  Sagejfe^  la  Sainteté^  J^^*^" 

Sif«^  kF(^4ic^^,  la  Bionti^  XzÉénéfcençe.    Céft 
•  jun  Efiiyit  mfim  ^   &  .par  conféquent  JncorforMl; 

Ims^ènfe  ncanG(x>in$,  ou  Vtifê^t  tar^tinit  ^  d'iîne 

manière  purement  fpiricuelle  &  digne  de  lui*  ,11 
.|ouïc  d'une  foavecaine  l^élkiàé.    fl  eft  im  enfin 

)  Je  vais  rapporter  ici  ce  que  notre  Auteur  dit 
{»)  fur  k  Iij^rfft/de  Dieu.  ^  Puis  que  naus« 
,,  mêmes,,  comme  tous  les  autres  Etres  peç^ns 
^  qui  nous  font:  connus  >  (bmmes  douez  de  Vo«* 
y^  lonté,  &  d'une  VolontéXibre^. on  ne  fàuroic 
,,  douter  en  aucune  oïaniere,  que  l'Auteur»  de 
^,  notre  nature  n'ak la  mêmQ  f^f^J^tèy  dedans 

i.       ..  .-...l-J  .     ......   '-■'Y-'-j,.  '-■•■•*#5*^ 
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,^k  degré  le  plus  excellent  &  le  plus  parfidt. 
„  De  plus  ^  toutes  les  Oeuvres  de  DiEt;  mar- 
,,  quent  aon  feulement  une  Intelligence  ,  maûr 
yy  encore  une  Volonté ,  guï  régie  &  dispofe  le^ 
,,'  chofes  comme  il  lui  plaît.    Oir  peut-pon  jettef 
,/les  ycuc  fur  cet  Univers  ,  &  faire  attentiorf 
„  aux  fins  6c  aux  liaifons  des  chofes ,  fins  y  re-* 
„  connoître  les  caraâéres  d'un  Ouvrier  ,    quî^ 
,^  n'cftlié  par  aucune  néceflîté*  mais  qui  veuf 
,,'&  ordonne  librement  ?  Tous  les  AttrÎDu ts  dtf^ 
,,  Dieu  ,  dont  on  parlera  enfuîte  ,  la  Sagefle: 
yy  la  Jumce,  laBonté,  laSisiinteté,  la  Veraèlte 
jy  &c.  fiipporent  tellement  fa  Liberté^  qu'on  né 
y^  peut  les  concevoir  fins  elle.    Car  qu'eftM:^' 
yiy  que  h  Sagejfe^  fi  ce  tfeft  le  chôi:  des  plus  éx* 
>,  cdientes  fins ,  &  des  moîéns  lç&  plus  propre* 
yy  ï  Y  parvenir  ?   Appellera-t-on  ^ufi^y  Equita-^ 
yy  hfe  y  Saint ,  B<m  ,  Biezfaifant ,  un  Etre  (bû- 
^  mis  à  une  Fat^e  néceflité,  &  qui  ne  fait  que 
,jj  ce  qu'H  ne  peut  ne  pas  faire  ?    La  FutffandF 
3^  pïcme  ne  fiuroit  fubfiïler  fans  la  Liberté.  Caf 
j|P  celui  qui  ne  fait  rien  que  par  une  pure  néces- 
„  fité;,  oc  qui  ne  peut  agir  autrement,  eft  cer- 
yy  tainemcnt  un  Etre  purement  paffif ,  &  ne  tn6» 
V,  rite  pai.,  à  proprement  parler  *  le  nom  d*A-i 
5,  gcnt.    Enfin ,  il  n'y  s^  point  de  Nation ,  qui 
^y  ne  reconnoiffe  la  Volonté  &  la  Liberté  de 
5,  Dieu.  Et  c'eft  fur  ce  principe  que  font  fbn* 
^  dées  toutes  les  Religions.    Car  à  quoi  bon 
^  fcrvir  pn  Etre,  qui  ne  fcroit  rien  volpet^c* 
9,  meot^  &  de  qai  par  conféquent  on  ne  ponr^ 
9,  roitrien  obtenir,  ni  rien  craiocfav?  Etfl  n'jir 
,,  t  rien  qui  donne  ftueune  atteinte  à  la  Liberté 
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,^  de  DiEV^  en  cç  qu'il  veut  toûjpuri  ce  qui  cft 
y,  le  Didlleur,  qu*il  agit  toujours  de  la  plus  ex^ 
,3^  cellente  manière,  &  qu'il  ne  fauroit  agir  au- 
yy  txctnenc.  Car  cela  ne  vient  point  d*une  né- 
„  ceffité  fttale,  qui  détruife  la  Liberté  ^  mais 
j>.de  fes  Vcrtuç  MTorales,  qui,  comme  on  vient* 
„.  je  le  montrer,  ne  peuvent  fubfifter  fans  la  Li- 
,j^  bertc.  Cçs  Vertus  font  fi  parfaites,  fî  efficai- 
,3^,ces,  qu^elles  ne  fe  démentent  jamais,  &  qu'd-' 
yy  les  ne  s'éloignent  jamais  du  bon  chemin  :  A 
„  peu  près  de  même  (  s'il  eft  permis  de  compa* 
,^  rer  de  petiteis  cho&s  avec  les  grandes  U'impar- 
yy  fait  avec  te  parfait)  qu'un  Homme  oç  la  plur 
^,^ande  Probité  &  de  la  plus  grande  Saçeue^* 
,,  .a  tant  d'aver£on  jpqur  les  Crimes ,  qu'a  n'en 
91  commettra  jamais.  Seki^QV^  i^^  très-*tHenr 
yy  dit  :.  {a)  câti  i  qui  rien  m  p^t  flaire  qui  ctt 
oàH^^  ^fi  ^  ffi^/iwr,  ihit  n^cepârement  fi  plaire 
^  toujours  aux  mimes  chofis.  Et  il  iCen  ifi  pof 
,9  moins  libre  ,  ni  moins  put  fiant:  car  U  s*impoJk 
yy  lui-même  eette  n&ejHté»  D'ailleurs  ^  quoi  qu6 
yy  Dieu  choififTe  toujours  le  meilleur,  &  qu'A 
yy  agifle  de  la  plus  excellente  manière,  il  vaDten 
^  des  choies,  qui,  félon  les  régies  de  laSageilè;^ 
^  peuvent  être  fiiites  de  plus  d'une  manière.  Ltf 
^  dispofition  de  l'Univers  ,  tel  que  nous  le 
yy  voions,efl  fatis  doute  très-bonne  &très-bdle; 
„  Je  ne  fai  cependant,  fi  quelcun  oièroit  (oiixie^ 
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(4)  Nic$Jpt  tft  ti  eéitm  plactrtt  iui  ni  fi  tfttmà  fUufitm 
f9ffiint4    Nec  âb  hu  mnit$  liktr  à"  f^tns  ifif   ifft  mim  ^  99i 

€^0sfm.    Nttuial,  Qosft.  Uk,  1.  ?»£it» 

y  4*- 


1 


,>  nk)  que  Dieu  n'auroit  pas  pu  dispofer. autre- 
^,  ment  cet  U  ai  vers;  écabiir,  par  execQplcv'Ciu 
^,  autre  nombre  d'Hommes ,  un  autre  mioibre 
„  d'Aniipaux,  d'Herbes ,  de  Feuilles  »  &'pku^ 
p  fieurs  autres  chofes  femblables.    Ëi^n»  DiAif 
9^  étant  Indépeadanc  ,    Créateur  Se  Maîtne^de 
y,  toutes  chciiès>  doit  par  cela  mêmenecrcLregar- 
^  dé  comme  étant  parfaitement,  maître  de  m** 
„  même,  &  par  çonféqiient  çrè^-lihre.-    ;' 
,  .  4^  La  TfovideiHB  de  Oi&u  ie$ft  ^tnie  iui&&  de 
fa  Hature  xfxètùR  ^  4f?/<^6  ^^feâms.  ■  /Cviîft  ^le 
premier  ^guoient.  dppc  ^lotre  AMîeujf  fe  icrt^pfcmr 
établir  cette  Véritejii^uverainemiSU^  importante. 
Il  tireJep  î^utçe^.prctfvçs,  .de  la  «iiftr^.  dcs^Cib»- 
fis ^ééeSy^^QÀ^Qrdn  <^%.yij^»pers-^  de  fa  hatutiy 
6c  de  Vétaf.fM  les  chêfisftonf^ueni^d'à^  confimn-* 
ment;  des^Lpix  Katurs/kf^  ^.dela«  Covjfiience ; 
oc  plufieurs  marques  d'une.  Providence  ^  qu'pa 
apperçoitdans  la  confiitutiQn  Ji  ia  V»  Humaine  y 
,  ^  Je  la  Société;  de  ce  qtte^  fam  une  Providen- 
ce, ilq'y  a  xkiReligiû»y  ni  Vet^u^  ic  eofin»  du 
conJenUmivt;,  des  Feuples. 

On  diftingue  deux  aâes  de  la  Providence ,  la 
Confervationy  ^Qi  regarde  propremont  les  Cho- 
ies mêipes,  coagdér^es  comme  conoauiaoc  d'ê- 
tre^ &  le  Gmvmfnei^teMty  qui  Te  rapporte  davan- 
tage aux  Aâions,  &  aux  Cbangemens  qui  arri- 
^   vent  dans  les  choies,  par  une  certaine  diveâion, 
qui  a  en  vue  certaines,  fins,    Mr.  Turrettin  n'eft 
.    pas  du  fentiment  de  ceux  qui  croient,  qu'on  ne 
peut  dire  qu'en  un  fcns  oratoire  &  figure,  que  la 
Confervattm  eft  une  Création  continuelle.  (tf)Cela 
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eft  vttti ,  dit-il ,  en  un  fens  propre  fltiittéral, 
eniai)f  que  les  Créature!  n'aient  qu'une  exiftence 
ppécflire,  ont  befoin  ,<  pour  fe  conferver ,  de  b 
mêtne  volonté  6c  de  la  même  vertu  qui  les  a  ti«- 
réas  du  Néant.    D'où  il  conclut,  que,  pour 
anéantir  les  Choies,  Dieu  n'anrdt  bdbin  d*aas 
cune  aâion  pofifive;  il  fuffiroit  cu*il  les  aban- 
donnât à  elles-mêmes ,  &  qu'il  cefl&t  de  vouloir 
qu'elles  eitiftailènt.    Il  rapporte  à  cela  {a)  un 
beau  paâàge  des  Ps^axtmes.    On  verra  dans 
l'Origirtal  ^  cohimem:  l'Auteur  répond  aux  di£B- 
€a}x^  des^portilkns  de  Topimoh  contraire. 
'  '9^  La  Dififertâtion  futvante,  qui  eft  des  plus 
longueis ,  eft  en^^tc^ée  à  défendre  la  Ptoviden* 
ee^conne  les  Objeâbns  propofées  defUuîs  long* 
teB^ ,  mais  qui ,  ii^  notre  {Jb)  Auteur,  ,,  n^- 
„  voient  jamais  éré  étalées  avec  pltis  d'audace, 
,j  de  plus  de  fubtîlité ,  qu'dte  l'ont  été  de  nos 
„  jours  par  un  homme  {c) ,  d'un  e^t  -trës-^pé- 
^  nétrant,  d'une  vafte  érudition ,  d'une  plume 
„  merveilleuièment  élégante.    Ses  ^  attaqua  fu« 
„  rent  repoufiees  avec  beaucoup  de  fuccès  par 
„  dufieurs  Sâvans  très^  éclairez  ,  &  très-làges. 
^,  Pendant  la  chaleur  de  ces  Disputes,  nous  he 
„  manquâmes  pas  nous*mêmels  à  notre  devdr, 
^)  felon  nos:  petites  forces,  fit  nous  ne  ceiBunes 
„  de.  munir  la  Jeuneflè  ,    confiée  \  nos  feius, 
„  contre  de  telles  embûches. 

Voici  le  précis  déroute  la  Défènfe,  tel  que 
l'Auteur  luMnânifr  {d)  le  donne  à  la  fin.    ^^  De 

(4)  PSBAUM.  CIV.  vtrf.  2S  «  2».     (k)  fag.  17^ 
(«;  Ml,  BAYIB.    {à)  fêg,.  201 ,  204. 
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^  h  coDftmidoD  préfeite  des  chofi»  ,  £c  do 
^  mauvais  u£im  de  la  Liberté,  il  naît  qo  grwd 
^  sombre  de  Péchex,  de  Cdmes^dc  Malnçius^ 
^  qui  paroif&rm  d'abord  incompatibles  avec. la 
^  Bonté ,  la  Sainteté,  &  la  Sageûè  de  Dieu.  ' 
,,  Mais  ce  ibnc  des  fuites  d'un  Syftêtne  tràs-txau 
^  êc  très-(age.  Ce  ibnt  des  ombresy.pouraiofi. 
^  dire,  qui  varient  &  embclliflènt  les  Peintujçes 
^  de  Dieu.  Ceft  un  champ  où  les  Vertus  de 
,,  DxKU,  &  celles  des  Hommes,  s'exercent. &: 
„  fè  montrent  mervdlleufement  bieiL  Sans  mut 
^  cela  ,  il  â;)anqu«roit  beaucoup  à  la  6eauc4  de 
„  tout  l'Univers  ,  &  par  conséquent,  i  la  ppr- 
„  feâJon  &  à  la  Ss^eflè  des  Oeuvres  de  Dieu/ 
Â  la  vérité ,  eu  eg^rd  à  ceux  oui  abuTent  d^ 
leur  Liberté  ,  &  oui  désobéliOent  à  Dis^u^ 
_  ce  ionc  des  chofiss  oepbrables,  incommodes^. 
^  triftes ,  dommageables  ,  c'eft4-dire ,  par  1^ 
^  ftuce  de  ceux  qui  font  les  architeâes  de  leur 
„  propre  mifére.  Mais  par  rapport  à  Dieu  St^ 
„  à  l'Univers,  elles  ne  font  pc«nt  telles,  que  k 
„  Tcuce-puiÛânce  de  Dieu  eût  dû  les  enipê'^ 
yy,  çher,.&  qu'à  cauiê  de  cela  il  eût  été  dim0 
„  de  lui  de  s'abftenir  de  Texécudon  de  ton 
^  Syftêine.  Cette  idée  a  été  fort  preiKe,  8ç 
^  roifê  dans  un  grand  jour,  par  deux  Ecrivains 
„  tràs*céiébre8  &  d'un  elprit  fort  pénétrant, 
,,  Mr.  KiNG  (a)  y  &  Mr.  (^)  Leibnitz.  La 
„  penfée  eft  très- belle  uns  doute  ,  pourvu  qu'on 
,9  l'entende  comme  il  fout,  &  quon  n'établiilè 
^  pas  ainû  une  néceffité  fatale  de  tous  les  événe^ 
.  <  3)  mens. 

^     W  Dtofigint  MéUi,  Ca>^lV.  Seft.IX« 
*   (i)  Dans  fcs  FJTm  it  m^dtcée.. 
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\y  tnens.  Après  tout ,  fi  àkta  une  mtdére  fi  dSS* 
^^  fibitb  8c  fi  embarraflëe ,  il  refte  encore  qud« 
,j\qûeobfcuriré,  on  ne  doîcpas  en  être  furprisj 
^^yààs  il  faut  toujours  ië  foovehir  de  te  due 
93 'nous  aiTons  p6(ë  pour  Principe  générât,  QMe 
,^  DiEiT  eft  infiniment  ao^eflt»  de  nous,  que 
^{  nous  fbmmes  trop  ignorans ,  trop  fidibles ,  pour 
n  f^^  ^^  confeils  ôc  des  ââîons  du  Sbuverain 
,,'jMuâtre  de  l'Univers  i  que  notre  ignorance 
,,^'nbus  ftit  trouver  filcheufes,  ou  peu  équita- 
,,  Mes,  biefi  des  choTes  qui  nous  parôttroienc 
„  très-fagement  établies ,  ii  nous  en  connoiiSon» 
„  ii^  i^aifons  6tc. 

6.  On  pafiè  enfiiite  \  expliquer  la  manière 
dont  la  Providence  agit,  fëon  la  difftrente  na« 
ture'des  choies;  par  où  Ton  confirme  en  même 
tems  la  ifbldtion  qu'on  avott  donnée  des  diffical-* 
XffL  contre  la  Providence; 

7.  Cela  mène  auffi  à  tndtef  tu  particufier 
de  Ik  Zàbert^  îfumarne  y  qui  n*a  pas  été  combat*^ 
tqë  arec  moins  d'ardeur.  Mais  une  autre  raifoa 
âitoioit  cette  matière,  tl  fklloit  traiter  des  IMm 
VTàtMTtlks^  qui  font  ^(tfe  de  WMipm  Natw^ 
fèfte ,  dont  fl  «'agît.  Or  en  vain  commanderoit>« 
on  quelque  cb6(e  à  un  Etre  deftitué  de  toute  Li« 
berté. 

Mr.  TifrreHht  traîte  ce  fujet  arec  une  (cMi^ 
té,  unepréciSoh,  &  une  netteté  incomparabiefi' 
Nous  n'entreprendtons  pas  néanmoins  d'en  don* 
her  un  Extrait.  Il  faut  lire  la  Pièce  toute  entié* 
re;  &  nous  nous  fouvenons  d'ailleurs  qu^t  )r  a 
Ik^^effiis  un  Article  dans  la  Bithothéfwe  [û)  Ger* 

<4)  Tonu  ZXZVt  jp^.  loi»  é'/«iV, 
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fffdni^ûè^  oÀ  Pbn  en  parla  quand  cette  Dîflêrta- 
tîon  parut  lepàtiée.  J'ajouterai  feulement, qa'on 
y  réfute  en  peu  de  mofe  ,  mais  fùSifanimçiît, 
toutes  qu'ont  dit  de  bluâ  Cctofidérable  SPiNo- 
iA,  Mr.  BAti^E,  &  Mr.  Gol'lïW«  ;  par  dû 
&TïZ  réfutées  <fàvancc  ceux  qui  depub  ont  iaffi 
ou  nié  fans  détour  la  L%erté  ^  ou  adâiis  £etd!$* 
inent  une  Liberté  de  nom.  ^^ 

8.  Voici  maintenant,  dequdlemahiéitPAît- 
tear  s'y  prend,  pour  démontrer iju'ily à  vët»ifi- 
blemçnt  des  Lôix  HJatmrètkt.  Quand  on  ^ehfc 
aui  Verttis  de  Dik0  ,  *  8|  Sige^,  à  fa  Bôn^, 
a  fa  Sainteté,  ott  néfauroit  ConïJévoîrV'dti'à^s 
atroir  créé VHortme,^doù«dtf  Liberté i  rat 
abandonné  endérement'à'ilii-inêihé,'  &  ne  Ibi 
ait  impôfg aucune  Loi,  aucubDe^ç^r;  pemlâèt 
qu'il  a  <raaieurs  étabK  dam  FUnirer?  des  hàh 
très-fages,  d*oû  réfiike  Cérordirë  trieiVeilleu*, 
cette  beauté  excellente  qu'on  Jr  remarque.  '  Ik 
néceffité  de  quelques  Loix  Naturelles  pariéât  aùffi 
de  la  confidération  de  la  nature  teemede  THofià- 
me.  Tant  de  nobles  fiicultei^^-que  Dtsu  kiî  a 
données,  fcroîen^poH^  lajpJftpart  inutiles,  s'il 
ne  lui  avait  prefcrit,  par  les  Lumiéres^de  k  Rat- 
ion, quelques  Ré^es ,  pour  le  mettre  en  émt  de 
rapporter  ces  fecultei  à  leur  légitime  but,  &  d'en 
fan-eun  bon  ufage.  L*abus  même  que  les  Hôm- 
tnesien  font  àKement  •  &'que  l'expérience  ne 
prouve  que  trop,  le  deman&ît.  Enfin,  la  foi- 
blefle  de  la  Nattare  Humaiqe  ^  qui  rendroit 
THomme  le  (du^  miiérable  de  toi»  les  Animaux, 
ians  une  vie  de  Société,  &  fins  Pobfervation  des 
Devoirs  nécciSaresrpoar  Petttre^n  de  cette  So- 

ciete^ 


dçç^j.fic^perciist  pas  i^acà^jff^  Difixr.fc  (<mc 

4|s$}^nr4^de  lui  iair^  connoicrc  cc$ Devoirls ,.  .^ 

dejW^n  impoferrObligaiion.  .../  ,,..  , 

^  .Jyi^is  il  n'y  a.pas  ici  de  fimples  ^fons  de  coçh 

fVeQsnce^  gllpiquie  trè»^orces.    I^  foie cA  cec* 

t^9.    Poar  peu  quq  chaçua  rçntre  en. foi*4Do- 

jjnCy  &qu'il  fafTe  accçQtioQ  à  iêsidées^  il  ibprér 

.&nte  à  Ton  efprit  ceruiDe&Propoficioqs^.i    jqqo 

.^l^q^ept .  Métaphy^ues  ,  ou .  MathéiD«tiqaes  , 

fâ^fi^çprc^qt^^  4'une  telle  évidence^  qu^'iî 

^^iànroii  ^k$  iTQvoqdçr^çiv  doute.    Du  premier 

ftîRrc/oîîi,  pirexeiMlç,  ceUç9-cli  lUpmfafr 

^J^/f  qu'une  ^^fyw^chofi.pfit.  ét^y  nç  foitf^s:  Ce  jikî 

<^J  ôcç.  .  £|ren  >voiq  de  raptœ  pft^i  Iwf^ 

Çff^r^,^  (hacimJ^,  fin  :  6»  doit  tippir  ,u  <jpfm  ^ 

sffo^tf ,;   .X«K  fiifMfai^s  .4^mMJtnt  .de  M  Rectm» 

:^nQiff4meiécQ^^..Ki^  taotpnt- 

'tiques ,  qtjie jTpèQilatifs  j  oe  dépeodept  point  de 

^ORfiSf  N(His  Vet^iommes  ppfji^  le$f  Auteurs.   I^ 

'£f  préfenteot  ^à.  jkhis  dai^,  iW^a  ,    bon^é 

.  mjft-gré  <me-  m)us  en  ayons^  &  nous  ne  fâiirioQs 

nqu^empêdber  d'y  acquiefcer.  Combien  de  .fois 

fouhaiteriansrQou^  ,;  par  exemple  ^  que  ce  qui  a 

^éfuit^ne  fe^^éas  étél  Q>mpien  de  fbis^ feroit- 

ôl  de  x^gyç[j^^iêdts.  j  d'avifir,  fur  fe  bien  i autrui 

Umimedi^  qu^fur  k  nitre  ?  X^ependant  on  ne 

^iàuroit  Te  le  periqader  :  les,  plus  grands  gépieé, 

Içs.  plus  puilUns  Empereurs,,  ne  peuvent  ici  ve- 

-niir  à  bout  defiiire vicdenceà leorspropres idées.- 

De  telspnt}çi^(<^  ne  padeque  des  généraux,) 

font 
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Ibntcômmuns  à  tout  iesHomxneSy  qui  fcniC  ufiK> 

Sede  leur  Haifon  :  ils  font  detoas  Ie&  tons  €& 
e  tous  leâ  lîeinL    D'oà  nous  vieDOeot  dciiiç> 
eoKÎdéo,  6  ce  n'eft  de  DiftV,  rAutnir  de  1» 
Nitare?  £c  pourquoi  cet  Etre  tiès-AffuDûoriêi 
tt-t«jl  dottnées  ,    fi  ce  o'eft  afin  que  oaùs  nùoti 
ftrwiùDS  des  Princ^  Theoiiéttqiiet  pùvm.  CMXti'^ 
nokre  kf  chofes  »  &  des  Principes  Bwiqùéif 
pour  la  conduite  de  notre  Vie  ?    Il  vtat  dbùà 
que  ce  fiûont  des  iq^  pour  nout.    Mtia  ooas«: 
me ,  par  rapport  aux  Mceurs  >  îi  nous  a  doiiié 
kiabmé^  qui  aoiia  rend  cip^iles  de*  Vnitd& 
de  Vice,  de  Louange  .&  de  filame ,  les  Primci^i 
pcsPiatiqucs  ne  font  for  noQSii^iHiiie  impctSak 
«orale*    Ils  jKn»  enfir^nent  ce  ^ui  eft  de  aotio 
Devoir,  j8c  nous  eaimpotisot  une  néccffieé  oxh 
saie,  c'eft^à^ftire,  l'ohligatkio.  Voilà,  d'un  cA^ 
t^,  nn  Etre  ibsoepcible  d^Obligarioii^^pahteaaC 
die- flélicitsé  fiedeMiÊie,  deux  notin  icsphaa 
naÛQuis  pour  portsr  à  agiri  de  raxitrt,  un  Etse 
Supérieur,  de  oui  il  dépend,  ou  {dotât  qui  a  fi» 
lut  uD  empire  iûutferasD,  puisque,  ooœmeEl^ 
créé,  &  combie  de 'bienfaits  ,  il  peut  auiH  le 
rendce  trè^*heoreox  ca  ttès^mailieureux ,  félon 
qu^iifeièta  conduit.    Cet  Etre  SopérieiH  a  dé^ 
cfavé  tk  voioncé  à  Tinfénrur,  pas  ka  Principal^ 
infimes  dont  il  ^agie;  &  il  7  a  ajoâté  une  Smù» 
iJM,  par  les  avantages  qui  acoompagncoc  k  Ve»> 
tu,  &  par  les  Maur  que  le  Vice  entraîna:  ap«ès 
lot,  en  oaniéquaiice  de  ia  diipofidoa  oslumiBi 
deachôfes.    Que  ntanque^ti-il  à  ces  Priiocipes 
pratiques  y  pour  pouvoir  être  reg»niei^  comme 
àa$  lMtyémàklt$'f  fcprapi»iicnraiBfiappci^ 

lees. 


lécS)  ^  Di&u  f  comme  SoQvciftia  LéfUItteor, 
piCfcfaic  zxxt  Hommes  ?  Tout  ce  qa^il  y  a»  c^eft 
quece  ne  bat  pa&  des  Loix  punemenc  arbicrai* 
vus  i  comme  les  Isix  Pofifive^  »  qui  peuTeac 
care  changées  :  mais  les  L§ix  KatmeMef  décoiH 
lanD-dela  cumire  même  des  cbofe» ,  >  éuat  linN 
does  fus  lc9  lumiéiw»  de  ia  Riufiia  ^  dont  Diser^ 
efr' rAiiteur  ^  '  fiMC  par  ceki  mêitie  knmuafaiea.' 
GlsA-  aiofi  que  noore  Auteur  évite  fixement:  deux 
eazémitcz  vicieuiès  oà  pkiGiisars  donnent  Sx  ce 

'Il  ajoute' encore  quelques mtbea,  poat  cdxyK 
finner  l*exîftence  des»Loix  NatureSes;  comm^ 
oestainr  panchads  naixvels ,  •  qui  noos  portent  phia. 
aUemenc  fie  phis  votonpersà la praoque  de dt^» 
VCR'  Deroies;  piufieiH^Fa(Ik)ns^natureUes,iti^^ 
tout  bkH^têySc  btCttan^yqai  (wppùfkoicqu'im 
ftks  idées  duDevoîrf  l'inutilité  dealnftruâriona^ 
des  Lok  Civiles,  des  Commentions)  des  Trai^ 
tex  Publics,  des  Promefiès,  du  Serment ,  fa■e^ 
Timpreffion  des  Priocipea  de  la  Loî  NamreUei 
TapprobatioD  que  donnent  à  la  Vertu. ,  ceux» 
même  qui  n'en  fuivent  pas  le»  xégUs  dcc. 

f.  ApRE^s  cek,  noiïe  Auteur  réiute  ai&2  air 
los^  les  objeâions  de  ceux  qui  ou  nient  entière^ 
me^  PesiAence  des  Loîx  Naturelles»  ou  en  don»* 
oentune  faufle  idée,  ou  ne  les  établiilent  paa 
im  de  bons  principes. 

L'otafeâioa  U  ^us  fpécieufe  ,  qne  font  les 
pfémieis,  ft  tire  de  la  diverfité  6c  de  la  contra^» 
riécé  qtt' on  remarque ,  fur  les  idées  de  Mocale^ 
encre  divers  Particuliers ,  &  diveriès  Nations  en- 
tiéresr    Mais  cetteilifficulté  n'eft  fiandée  que  Tur 
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rhygpthéfe  des  Principes  innez ,  que  Mr.  Loc« 
KE ,  au  jugement  de  notre  Auteur,  a  renverlee 
{a)  de  fond  en  comble ,  &  qui  ne  s'accorde  ni 
avec  ta  conftitution  de  la  Nature  Humaine,  ni 
avec  rHiidoire,  ni  avec  TExpérience.  Quand 
on  dit,  que  les  Loix  Naturelles,  pu  les  idées  du 
Jufte  &  de  rinjufte,  font  gravées  dans  le  cœur 
de  tous  les  Hommes,  on  entend  feulement,  & 
celafuf&t,  que  les  Hommes  font  naturellement 
fai^  de  telle  manière,  que,  s'ils  font  un  bon  uâ- 
ge  de  leur  Raifon ,  &  qu'ils  apportent  l'attention 
neceQàire  ,  ils  ne  peuvent  que  reconnoître  l'E- 
quité &  la  Sageffe  de  ces  Devoirs.  La  Vue  eft 
naturelle  à  l'Homme:  mais  on  ne  verra  point, 
fi  l'on  ferme  les  yeux  ,  ou  qu'ils  foient  cou- 
verts d'un  voile,  ou  attaquez,  de  quelque  gran- 
de maladie.  La  ConnoUlance  des  Nombres  eft 
naturelle:  mais  il  faut  de  l'attention,  pour  fa  voir 
l'Arithmétique  ;&  félon  qu'on  fera  plus  ou  moins 
attentif,  cette  cônnoiflance  fera  plus  claire  ou 
plus  obfcure,  plus  ou  moins  parfaite.  On  parle 
de  certains  Peuples ,  qui  ne  pouvoient  compter 
que  jusqu'à  dix. ,  foit  à  caufe  de  leur  ftupidité 
naturelle,  ou  faute  d'avoir  cultivé  leur  génie.  Il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner,  fi  quelques  Peuples 
Barbares,  &  nullement  civilifez,  n'ont  eu  pres- 
que aucune  idée  de  Morale.  On  ne  doit  pas 
d'ailleurs  s'imaginer  ,  que  les  Nations  les  plus 
groffiéres  aient  été  abfolument  deftituées  de  tou- 
te connoifiànce  du  Jufte  &  de  l'Injufte.  El- 
les ont  reconnu  certains  Principes  généraux,  dont 

eUes 

(«)  vESSAI  fur  l*EntefuUmtnt  Humain  >  L'vf,  h 
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elles  faifoieoc  de  ttiauvaifes  applications.  Il  y  a, 
par  exemple^  (a)  un  Peuple  d'Ajiey  où,  auflî- 
côc  qu'on  defespére  de  la  vie  des  Malades,  on  les 
va  expofer  dans  les  foflèz  ^e  la  Campagne,  & 
on  les  laifTe  là  mourir  fans  aucun  fecours.  Ôeft 
qu'on  ne  les  compte  plus  parmi  les  Vivons,  8c 
ainfi  Ton  s'imagine  qu'il  y  auroit  de  Tinhumanité* 
à  les  laiflèr  languir  ,  &  qu'il  faut  ai|  contraire 
hâter  leur  mort«  En  quelques  endroits  du  Pérou  ^ 
les  Indiens^  $u  rapport  de  (^)  Garcilajsso  de 
la  Vega  ,  gardoient  pour  leurs  Concubines  les 
Femmes  qu'ils  prenoient  à  la  Guerre,  &  ilsnour* 
riflbient  délicatement  les  Enfans  qu'ils  enavoient^ 
jusijù'à  l'âge  de  treize  ans  ,  après  quoi  ils  les 
tuoient  &  les  mangeoient»  Ils  en  ufoient  de 
même  envers  les  Mères  ,  quand  elles  ne  pou- 
vôient  plus  mettre  des  eniâns  au  monde.  Voilà 
encore  qui  écoit  fondé  fur  ces  deux  principes, 
vr^is  en  eux-mêmes,  mais  mal  entendus,  c'effc 
que  les  Prifonniers  de  Guerre  ibht  au  pouvoir 
des  Vainqueurs  ,  &  que  les  Maria  ont  quelque 
autorité  fur  leurs  Femmes ,  les  Pçres  fur  leurs 
Enfans.  Les  Brigands  mçipe  qui  obfervent  en- 
tre eux  quelques  Devpirs,  &  punifTent  avec  ri« 
gueurceux  qui  y  manquçnç  ,  montrent  par-là 
qu'ils  ne  font  pas  deft|ti4és  de  toute  idée  dç  Loi 
Naturelle,  &  de  tout  refpeâ  pourla  Juftice;  & 
que  leur  inhumanité  confifte  feulement  en  ce 

qu'ils 

(«)  TIICVCKOT,   \iUtion  di  tUvtrt  Voya^tt  »   Paît,  IT^ 
Lettr.  de  Grueber  à  KirCher. 

(b)  Hift9ir$  d$s  TncAi,  LlY.U  Chap.  Z2; 

Tm.  XIX.  Fart.  II.  X 
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3u'ils  croient  ne  rien  devoir  qu'à  leurs  ailbciez 
ans  cet  infâme  métier. 

On  réfute  enfuite  les  principes  monftrueux 
d'HoBBEs,  qui  ont  été  combattus  au  long  par 
divers  Auteurs.  Mais  on  s'attache  fur- tout  à  dé- 
truire le  Syftême  ,  que  quelques  Philofophes, 
^urisconfiiltes  ,  &  Théologiens  même  de  nos 
jours,  fur-tout  en  Angleterre ^  ont  beaucoup  fuit 
valoir:  c*eft  celui  qui  fonde  uniquement  fur  Pî/- 
-tiHfétout  ce  qui  s'appelle  yufie^  ou  Devoir.  Par 
où'  Ton  confond  le  fondement  propre  du  7^/^  • 
avec  ce  qui  l'accompagne  infeparablement ,  ii 
on  l'entend  d'une  véritable  Uttlif/  ,  &  qui  eft 
âuflS  un  puîffant  motif  à  l'oblèrvation  denosDe- 
yoîrs.  Mr.  Turrettin  développe  ici  l'état  de  la 
queftion  avec  fà  netteté  ordinaire,  &  montre  le 
foible  du  Syftême  avec  beaucoup  de  (blidité. 

lo.  II.  DE-làilpaffe  à  rechercher,  quelles 
font  ces  Loix  Naturelles ,  dont  il  a  établi  l'ex- 
iftence.  Il  pofe  d'abord  les  Loix  générales^  Q\ji 
font  la  foarcâ  &  le  fondement  de  tous  les  De- 
voirs ,  &  qu'il  réduit  à  ces  quatre  principales. 
I.  Il  faut  agir  iPune  manière  convenable  à  noire 
nature  y  é^  aux  relations  que  nous  avons  avec  les 
autres  'Êtres,  2.  On  doit  donner  i  chaque  chofi 
fin  jufte  prix.  3.  Il  faut  rendre  à  chacun  ce  qui 
iui  appartient.  4.  Les  Bienfaits  demandent  de  la 
"Reconnoijfance. 

De  ces  Loix  générales,  on  déduit  enfuite,  par 
de  juftes  conféquences,  toutes  les  Loix  farticu-^ . 
Hères  y  rapportées  aux  trois  grands  objets  de  nos 
Devoirs,  Di£U>  le  Prochain  ^  6c  Nous-mêmes, 

On  juge  bien,  que  TÂuteur  ne  peut  donner  ici 

que 


aue  les  principales  régies.,  &  les  plus  générales. 
aurcHC  fallu  autrement  traiter  à  fond  toute  b 
Philofophie  Morale,  &  tout  le  Droit  NatùrcL 
Ce  qu'il  dit  ici ,  en  deux  DifTertations ,  fufiSt 
de  refte  pour  un  Syftêtne  de  Théologie  Natu- 
relle. 

12.  Rests  le  grand  point  de  Vlmmortalité de 
TAme^  &  de  la  Vie  à  venir  :  Vérité  mife  dans 
une  pleine  évidence  par  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  mais  fur  laquelle  néanmoins  les  Lu- 
mières Naturelles  nous  fourniflènt  des  arsumens 
très-folides  &  très-âges.  C'eft  à  en  ét^lir  les 
principaux,  &  à  iever  les  difficuTtet  au'on  y  6p- 

gkiê  .,  ^ue  Mr.  Turtettt»  emploie  fa  dernière 
iflertation  de  ce  Traité.  Mais  c'eft  auffi  par 
la  méditation  de  cette  importante  Vérité^  qu'il 
a  fini  la  carrière  de  fii  vie ,  te  celle  de  (es  tra- 
vaux. Sin  jours  ayant  qu'il  tombât  malade ,  & 
dix  jours  avant  fa  mort,  il  avoit  préfîdé  à  la  dé* 
fen&  de  cette  Diflertation.  Ce  fut  pour  lui, 
.pendant  iâ  maladie ,  un  grand  fiijet  de  conibla* 
tion  ^  d'avoir  eu  occafion  de  s'exercer  fur  une 
matière  fi  convenable  à  Ja  dernière  fonâion  de 
ion  Emploi  de  Profeflêur  en  Théologie  ^  après 
laquelle  il  voioit  que  Dieu  Tappelloit  à  foi 

On  efpére  qu'il  viendra  de  Geitéve^  &de  bon- 
ne  main  ,  ua  Eloge  Hîftorique  de  ce  Grahd 
Ffbmme,  donr  nous  ne  manquerons  pas  de  fSû- 
re  ufage  en  fon  tenos.  Le  Public  fera  auffi  fans 
doute  ravi  d'apprendre,  qu'on  eft  après  à  revoir 
fes  Papiers,  pour  en  choifir  tout  ce  qui  pouna 
*£tre  mis  au  jour.  Nous  parlerons  une  autrç  fbii 
4e$  deux  Volumes  fuivans  de  ce  Recueil  de 

X2  DiOer- 
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^iÇfertatioqs  &ç  de  Harangues,  dont  le  premier 
nous  a  fourni  un  Article  trop  long  ,  pour  gller 
plus  loin  aujourd'hui. 


ARTICLE    III. 

Herm.SaM  ReiMARI  P.P.  De  Vitaé^Set^ 
tis  JoANNis  Alberti  Fabricii  Com- 
tnentarius.  Accedunt  argumenta  Hiftorico- 
Critica  ex  Epistolis  Virorum  Clatorum^ad 
Fabjiicium.  Prxterea  Pi  Rcv.  Chrifiùmi 
KoTtholti  Parentatio  Lipiienûs  ,  ^  yanàtsaoi 
Epicedia* 

Ç'eft-à-dirp: 

Mémoires  Jùt  la  Vie  ^  /?/  Ecrits  de  feu  Mrl 
Jean  Ai.bert  Fabricius.,  far  Mr.  Rei- 
MAR,  Profejfeur  à  Hambourg.  On  y  a  joint 
des  Extraits  de  Lettres  écrites  à  Mr.  Fabri- 
cius par  divers  Savans;  comme  aujji  un  Dis^' 
eoffrs  Funèbre ,  prononcé  en  fin  honneur  à  Lçip- 
iSg  par  Mr.  KorjholTvj  ^  des,  Vers  deplu^ 
,fteurs  perfinnes  fur  le  mime  fujet.  In  oââTO, 
fagg.  354.  fans  &  Çréface,  &  /'Index;  pagg., 
104.  pour  le  Discours^  ^  les  Vers.  A  Ham*: 
|)Qurg,  chA^  lé^  Veuve  Felg'mer ,  1737. 

LA(  mort  ()e  Mr.  Fabricius  a  été  certateo^ 
.  ment  une  grande  perte  pour  la  République 
4çs  Lettres^  m  il  s'çcoiç  rendu  û  célèbre  par  le 


grand  nombre  d'Ecrits  dont  il  Tenrichifloit  fans 
ceffe.  Ainfi  on  ne  pouvoit  que  fouhairer ,  qu'il 
fe  trouvât  quelcun ,  qui  en  faifant  honneur  à  fa 
mémoire,  iatisfit  la  jufte  curiofiré  qu'on  a  d'être 
inftruit  des  principales  circonflances  de  la  Vie 
des  Hommes  Illuftres.  Peribnne  n'écoit  plus 
propre  ici  à  s'en  bien  aquitter  ,  ni  plus  en  état 
d'être  inftruit  de.  tout  ce  qui  r^arde  le  Défunt, 
que  Mr.  Reimar,  qui,  après  avoir  été  Difci- 
pie  de  Mr.  Fabricius,  &  unDifcipIe  chérly 
puis  fon  Ami  particulier  &  fon  Collègue  ,  elt 
enfin  devenu  ion  Gendre.  Malgré  toutes^  ces 
relations,  il  protefte  qu'il  a  eu  grand  fbin  de  ne 
laifljbr  glifler  rien  de  faux  ni  d'exceffif ^  dans  les 
éloges  qu'il  lui  donne;  &  qu'il  auroit  crû  o£Fen- 
(ex  par-là  les  mânes  d'un  Beau- Père ,  qui  étoic 
d'une  modeilie  extraordinaire.  Nous  l'en  croions 
volontiers. 

.  La  Famille,  tant  paternelle,  que  mat-erneUe,^ 
de  JeX'N  Albert  Fabricius,  écoit  originai- 
re^ du  Hoifiein,  Son  Bifkieul,  W^tmer  Fmhicius^ 
avoir  été  Miniftre  de  SuderaWy  près  de  la  petite 
Ville  de  Krfffipr;  fbn  Aieul,  Albert  y  Organifte 
à.t  'BlemiouTg,  Son  Père,  PFemery  (a)  n^iif 
d^Itzâbea  dans  le  Holftem  ,  fut  Direâeur  de  la 
Mafique  de  l'Eglife  de  St.  Fsul  à  Uipfig ,  U 
Ocgamfte  dans  celle  de  Str  Nicolas,  C'éDû^t  un 
Jiomme  de  Lettres ,  &  Poëce  fur-tout.  On  a  de 

lui 

{éi^  Ml.  Fébriaus  parle  lui-même  de  fon  Péie ,  &  de 
fon  extiaûion  paternelle»  dans  f»  Ctnmria  I,  FABRICIO- 
RUM,  imprimée  à  Haml/ouri  en.iTop.  <)ui  fut  fpivie».  ea 
1727.  d'une  Stctndt  Onraintt  avec  quel^Qçs  St^f^iémint  X 
la  Piémt^ie; 

-.     ■   ^'  ■    >    .-  X  3  -  ■ 
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Itti  un  Livre,  intitulé  Ihbci£  Harmônkét.  No^ 
tre  Fahickfs  naquit  donc  à  heifftg  le  1 1  de  No- 
irembre  166% ^  jour  de  St.  Martin^  de  ce  War-^ 
fter  Fahicfus  ^  &  de  Matthe  Corthmn ,  ]Rlle  de 

?€4ff  Cartbtmj  Miniftre  de  Bergedorff^  dont  la 
aœille,  qui  fubfifte  encore  là,  &  à  Hamh$tHfg^ 
a  donné  ,  presque  depuis  la  Réformatioa,  des 
Miniftres  de  Père  en  Fils  ;  outre  ceux  qiû  ooe 
été  &  qui  font  encore  aujourd'hui  dans  m  Em^ 
plois  Civils  de  cette  fatneufe  Ville. 

JMarthC&NbHm  mourut  en  i^fi^s,  &fon  Ma-^ 
ri  e»  i6jQy  le  9  de  yanvier.  uc  jeune  F#ifî- 
^rîiKX,  ainu  orphelin  à  l'âge  de  dix  ans,  eot  pour 
Tuteur ,  félon  le  Teftatnent  de  ibtt  Pére>  '^^^ 
httin  Albertr ,  Théolc^ien  &  Philolôphe  de 
l*eipjig^  Wèncestaf  Bubt^  qui  ^ok  alipris  le  Mé- 
cène commun  des  Or[4ielins  ,  prit  Çoisk  de  fou 
éducation  9  pendant  cinq  ans.    Il  ayoit  eu  pour 

Sémier  Maître  fi>n  propre  Père.  Ënfiite  H  étior 
a>  entre  autres ,^  fous  Jean  Godefm  Herricbem^ 
Reâeur  de  l'Ecole  de  St.l^^atlafy  très-favant 
tsa  Latin  &  en  Grec ,  fur-tout  dans  la*  dernière 
I^aneue.  Son  Tuteur  l'envok,  en  1684»  ^ 
'^jfedlifAomrgy  ou  il  7  a  une  Ecole  Ulufire,  dont 
Re&eur  d'alors,  Samuel  S^hmidt  y  étoit  tr^Sr 
^pre  à  inftruire  la  Jeuneflfe.  L'année  fiiivanh 
te  9  un  jour  mt  le  Difciple  {é)  étoit  aUé  voit 
ce  Savant,  celui-ci  lui  montra  par  hazi^d  daqt 
fon  Cabinet  les  Adverfitria  de  Casfar  Bar-^ 

» 

(4)  C*€ft  ce  qne  MuFéMaus  nous  apprend  luif-mëme^ 
daas  la  Prtfac*  qu*îl  mit  audevant  de  la  demiéxe  Édi- 
tion  dit  fêfyittfiw  de  li^MMQFius*  împnffiéc  h  Lkkia  ëà 


•rflius ,  &  les  lui  prêta  enluîte.  Notre  Ecolier 
admira  la  vafté  érudition  ,  profane  &  facrée, 
qu'il  trouvoit  dans  ce  gros  Recueil.  Quoi  qu'il 
n'en  comprît  pas  encore  toutes  les  beautez  ,  il 
fe  fentit  dès-lors  un  grand  defir  de  pouvoir  Ïa 
donner  à  de  pareilles  études ,  d*apprendre  fur- 
tout  les  Langues  &  la  bonne  Logique  ,  d'aqué-^ 
rir  efïfuite  la  connoiflànce  de  l'Antiquité  ,  de 
l'Hiftoire,  &  des  Sciences  utiles,  enfin  cdledes 
Ecrivains  de  toute  forte  ^  qu'il  jugeoit  encore 
plus  utile,  qu'agréable.  Après  avoir  été  deux 
ans  à  ^^luedlmboufgy  il  revint  à  Leifjîg^  en  l'anv 
née  i6Si5,  &  y  fut  <i'abord  immatriculé  y  com-i 
xne  Etudiant  de  l'Académie,  au  mois  de  Seftem-^^ 
bfe.  Valent i?t  Alhettiy  fbn  Tuteur ,  ou  Cura- 
teur, Y  fyxÂt  Profeflèur:  ce  fut  auflî  lui  qui  eue 
la  direâion  de  (es  Etudes.  Le  Pupille  logea  mé^ 
me  chez  lui  pendant  fept  ans.  Il  fréquenta  en« 
core  les  Leçons  de  Jean  Benoît  Carpzo-^ 
vivs  ',  de  Jean  Olearius  ,  de  Joachi&i 
Fel^lbr,  d'Ât^AM  Rechenberg,  de  Tho- 
mas IrriGivs ,  d'Orro  Menkenius  ,  de 
Jean  Ctprianto.  Maiscdui  à  qui  il  eut  le 
plus'd'oUigation  ,  comme  on  le  lui  a  fouvenc 
entendu  dire,  c'étoit  IttigiuSy  parce  que  ce  fut 
lui. qui  l'anima  à  la  leâure  des  Pérès  de  PEglife^ 
fie  à  l'étude  ^e  YHifioire  Bccléfiapfue^  fi  nécc8« 
iàire  pour  la  Tbéolope. 

Ceû  ainfi  oue  le  jeune  Fahieius  s'enfonça  de 
bonne  heure  dans  une  vafle  leâure  de  toute  ibrn 
te  d'Auteurs ,  fur-tout  des  Anciens,  &  comment 
çà  à  faire  des  Recueils  de  ce  qu'il  llfoit.  Il  cosx^ 
^  dès-lor»  Id  y^e  prcoet  de  fes  Biklkthéques ^ 

X  4    •  hêtin^ 
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l^atim  Se  Gr/fue;  6c  il  fut  lui*tnêine  fon  prin^^ 
cipal  guide  dans  fés  Etudes,  tl  fe  fit  bien-tôc 
connoître  &  à  fes  Maîtres ,  &  à  d'autres  Savans, 
par  une  érudition  précoce ,  qui  le  rriettoit  au- 
deffus  de  fes  compagnons.  A  peine  entré  dans 
TÂcadétnie^il  fut  reçu  Bachelier  en  Phiiolbphie, 
le  27  de  NoveAibre  i6i6y  âgé  alors  de  dix-huit 
ans.  Quatorze  mois  après,  u  obtint  le  grade  de 
Maître  dans  la  même  Faculté  >  le  2,6  Janvier 
i(î88,  &  il  commença  alors  à  devenir  Auteur. 
Il  publia  une  Diffèrtation,  intitulée  {a)\  Btmar^ 
fues  mêlées  fur  les  Septante  ;  où  il  traitoit  non 
feulement  des  Septante  Interprètes  du  Fteux  Tes» 
t ornent  y  mais  encore  du  nombre  de  Septante  ^  6c 
des  chofes  où  on  le  trouve.  Cette  Diflmation 
fut  défendue  publiquement  (bus  fa  préfidence, 
le  17  de  Mars.  Dans  la  même  année,  il  mit 
ati  jour  une  Feuille  volante,  $n  quarto  y  intitu- 
lée, Scriptotum  fecentiorum  Decas;  &  imprimée 
à  Hambourg ,  Ikns  nom  ni  de  l'Auteur,  ni  de 
rimprimeur.  Là  il  donnoit  fon  jugement,  avec 
beaucoup  de  liberté,  fur  dix  Ecrivains  célèbres: 
George  Morhoff  ,  Christophle  Cel- 

LARltJS  ,    HeNNING    WiTTE  ,    CHRISTIAN 

Thomasius,  Guillaume  Salden,  Abra- 
ham Berkelius  ,  Sbrvatius  Galle%  Ja- 
ques, ToLLiua,  George  Matth.  Konig, 
&  Christian  Guillaume  d'EYBEN*  Six 
mois  après  ,  il  parut  contre  lui  une  FeitUle  vo- 
lante, au(B  anonyme,  dans  laquelle  on  critiquoit 
la  fienne  avec  beaucoup  d^aigreur.  Il  fe  défen- 
dit d'un  ftile  piquant  à  ton  tour, par  ijne  Drfenfa 

(4)  Xémuwrm  w0f>  rêp  éfi^onitmrm 


DtCMéiis  ad'Oerfus  hùminis  makvoU  mahdicitm  ju* 
dicium^  jujlif  de  caujis  ah  AuBore  fuCcepta,  Mais 
il  répriaia  bien^tôt  cette  ardeur  de  J  eunefle.  Oa 
a  trouvé  écrit  de  fâ  main  fur  un  exemplaire  de 
la  Decas  recentiarum  Scriptorum ,  non  feulement 
ces  vers  d'upe  {a)  Tr^édie  de  S^neque  : 

yuvenïk  vitium  eft^  regite  non  poffe  impetum. 
4et0tis  aliosfervor  hic  prima  rapit: 

mais  encore  les  paroles  fuivantes  :  {h)  Dieu  ai-^ 
danPyJe  tâcherai  d'effacer  cette  tache  par  d'autres 
thêfes^fui  feremt  louabkt^  Il  a  bien  gardé  (on 
vœu.  Il  s'eft  toujours  abftenu  depuis  de  toute 
critique  rude ,  &  il  pardonnoit  aifément  celles 
qu'on  faifoit  contre  lui. 

On  vit  paroître  de  lui  ,  &  avec  fbn  nom," 
l'année  fuivante  1689,  Dëcas  D£Caj>um, /- 
*ue  Plagiariarum  ^  Tfeudonytaarum  Centuria. 
Acceffit  Exercitatio  de  Lexicis  Gracis,  Là  il  s'ap- 
pella  Faber.  Mais  depuis  il  a  toujours  pris  le 
nom  de  FaMcius^  La  DiiTertation  fur  les  Dic^ 
tkmnairff  .Grecs  (è  trouve  depuis  inférée  avec 
beaucoup  d'additions ,  (c)  dans  fa  Bibliothèque 
Gréjue.    Mr.  Eabricius  donna  auffi  une  nouvelle 

Edi- 

(4J  Tfâd,  veiC  250-,  2JI.  (b)  Dt$  jttvéntt ,  Cûnâhêf 
XAAMovy  IffdAMC  r6A*  àrnûil^M  ^éyvf.  C'eft  un  vcit 
«fce<;  fie  ^oclâvc  tacien  foëte,  que  Mx.  tahiàm  s*ap* 
pliquoit  icu  11  TavoU  tiré  de  CiCeron  ,  qui  le  xappoi-r 
te  ainiî  :  /OlAAoïc  «y  Mhok  ràvV  àiroéoCy'rctt  ^âyev. 
Epift.  ià  .Anie,  Lib.  XIV,  Ep.  %u  U)  Vol.  ÏV.'È».  V(^ 
Céf.  t^  psif,  1*1,  <r/iff.  Vol.  X,  Cap^49rér>ff,  . 

X5 
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Edition  de  la  Grammaire  Gréque  de  Weller  J 
qu'il  corrigea  &  augmenta. 

En  1691,  il  puMia  cinq  Livres  Apocryphes  ^ 
«1  Grec  &  en  Latin,  favoir,  Tobie,Judîtm, 
VOfoifm  de  MahasseS  la  Sagesse,  &  r£c«» 
CJLKSIASTIQUE.    Il  y  mit  une  Fr^ace  de  fa  fe*- 

Î;on,  &  traduifit  de  nouveau  le  Livre  de  Tebie. 
i  fit  imprimer  en  tnême  tems,  mais  (ans  Préfa- 
ce, une  nouvelle  Edition  du  Livre  de  Louïs 
Gap^el  ,  intitulé  Hifima  Apofiolita. 

Pour  obtenir  une  Place  dans  la  Faculté  dé 
PhilofopWe,  il  foûtint,  en  1692  le  16  de  Mar^, 
une  Difpute,  fur  les  Sophismes  des  anciens  PhM 
loibphe»,  ficfur-tèut  des  Stoieiens:  Be  ànti^û*' 
rm»  PbiUfipherum ,  Stoïcorum  maxime  ^  taviU 
latianihus  :  &  une  autre ,  fur  le  Platonisme  et 
Fhilon,  en  KÎ93.  De  Flatomsmo  P^iLONiaç 
Judflei ,  Viro  DoUiffim^  JoHANKX  JoMSio  ûp^ 

Outre  la  Phitefophic?,  &  les  BeBes-Lettres; 
il  s^étoic  auifi  d'abord  attaché  à  la  MédecineJ 
Mails  Mr.  Berger,  Profcflèur  è  Leipfig^tjtfS 
«voie  pris  feul  pour  Maître  dans  cette  Science^ 
sdant  ètt  appdle  ailleurs,  il  fe  tourna  tout  lentier 
èa  cftié de  la Hiédibgîé.  Il  prêchadepuis,  deuiit^ 
fins,  dans  l'ËglKe  de  St.  Faul^  &  (buvent  dans^ 
un  CoUégfi  (a)  de  Pridieatien  ^  qui  fe  déntien<' 
core  aujourd'hui  tous  les  Jeudis.  ÏI  fcùàÉt  àuffl 
quatre  DiiQputes  publiques  en  Théologie ,  '  (bus 
divers  Prorefleurs. 

Pendant  qu'il  refla  à  L^ipjlg  ,  il  fè  fie  beaiW 
coup  d'Amis,  &  là,dc  encuyers  autres  endroits. 

U 

(tf)  Cêl^ffum  Cêim$naf9riim% 


OSl9ireJtfm(niArê^Df€mbn^tjiÇf,  %^ 

fi  lia  fiir-tout  une  amidé  intime  avec  feu  Mf« 
GoDEFRoi  Olearius.  Mais  il  n'étoit  pa^ 
deftioé  pour  demeurer  fixe  dans  fa  Patrie.  Dèt 
l'année  où  nous  ibmmes,  i((93>  il  fie  un  voya- 
ge à  Hamhmrg  ,  fans  autre  deflèin  néanmoins 
nue  de  rendre  viute  à  Tes  Parens^  &  d'aller  en* 
uiite  voia^er  dans  les  Pays  Etrangers.  Mais  S 
£it  contraint  deféjourner  aflez  long*tems  à  Ham^ 
iourg^  ou  dans  le  voifinage ,  cbex  fixi  Oncle 
maternel  Gerhard  Corthum^  Mioiftre  de  Berge» 
dorff.  Une  iacheufe  nouvelle,  qu'il  reçut,  dé*' 
concerta  (bn  projet.  Valehtin  âlbbrti  lui 
écrivit,  que  tout  fon  patrimoine  ,  qui  n'alloic 
guéres  aindelà  de  mille  Ecus  ^ Allemagne^  étok 
confumé,  en  fbrte  qu'il  reftoit  lui-même  rede* 
yable  à  ce  Tuteur  de  quatré^^vints  Ecus.  Par 
ftycroit  de  malheur ,  il  perdit  TeTpérance ,  que 
le  même  Alberti  lui  avoic  fait  concevoir,  d'ob* 
tenir  une  penfion  (a)  du  Confiftoire  Suprême 
de  Dresde,  Ainfi  réduit  à  chercher  dequoi  vivre,; 
&  dequoi  continuer  fes  Etudes,  Mr.  Je  an  Fri- 
DERiG  Mater  ,  qui  l'avoit  connu ,  lui  ofint 
lift-même  (k  maiibn.  Ce  Mayer  étoit  Miniftre 
de  l'^ife  de  St.fajwes  à  Hamtourg yT^rofeSem 
iKxioraire  en  Théolc^ie  à  Kiely  6c  ConfeillerEc-^' 
cléfidlique  du  Roi  de  Suéde.  Ses  offres  furent 
acceptées ,  d'autant  plus  volontiers ,  ^u'il  avott 
une  très*belle  Bibliothèque,  &c  que  c'etoit  pour 
en  avoir  (bin  que  Mr.  Fabrkm  dévoie  être  chea^ 
lui.  Il  y  entra  le  13  de  Juin  1(^94. 
Il  refu  plus  de  cinq  ans  dans  ce  pofte»  avec 
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tous  les  ammens  qu'il  pouvoir  foubatter.    Ou^ 
tre  fou  Hoce,  il  avoitpour  compagnons  de  table 
divers  Savons;  de  forte  qu'il  fe  trouvoit  comme 
(kos  le  domicile  des  Mules.    Il  fut  bien  en  prcN 
éter  y  pour  poudbr  de  [dus  en  plus  fes  Etudes^ 
Quoiqu'il  peofât  à  publier  divers  Ouvrages ,  il 
ne  discontinua  pas  les  exercices  Théok^quQs. 
Il  avoic  commencé,  depuis  le  24.  d'Avril  i^^ft^ 
4e  {a)  prêcher  tous  les  Mercredis  matin  dttns 
l'Eglife  de  St.  jayuet  :  îl  cqntinua  pendant^  qua- 
tre ans  &  trois  mois  y  prêchant  même  de  tems 
en  tems  dans  d'autres  EgUfes.    Au  mois  d'Adftt 
169^  >  il  foûcint  à  Kki  une  Difpute  puUique, 
Dff  JUago  five  irratùmaU  Logica  T&n$ifUki^w»  y 
fous  la  preûdence  de  fon  Hôte  Mr.  Mày^r^  îc 
en.préfence  de  dei^xDucs,  un  delfo^z^,  l^U- 
tre  de  Brunsiuic.    Quelques  Ecrivains  ont  ^lé 
de  cette  Difpute  y  comme  (i  le  Rendant  en 
eût  été  lui-cneme  l'Auteur.    Mais  Mr^  tkbruims 
ne  té  l'attribue  point  dans  la  Lifte  dé  ^  Ouvra* 
ger  qu'il  communiqua,  en  1723 ,  à  Mrs.  les  A^* 
teuts<ie  la  (i)  Bibliothèque  Germanise; 
&  00  ne  la  trouve  poi^t  dans  un  Volufiie  où  il 
avoic  fait  relier  toutes  fes  Diûèrtatioos; 

On  vit  paroitre  en  1(^979  la  BitUotèéjue  Ls" 
tine  de  Mr.  Fabrkm:  Ouvrage  û  bien  reçu  du 
Public^  qu'on  le  rimprima  peu  d'années  après 


(4)  Comme  Candidat  en  Thtfok>^îe.  Son  GendM  a« 
raoiiif  ne  dit  nulle  paît  <|u*il  ait  jamais -e'té  le^û.  2&i« 
nUbrcj  ce  qu'il  n'auioit  pas  fans  doute  oybU^« 

{*;  Z^m.  VI.  fég.  é4 .  ér  /rff . 


à  (tf)  Limdfetj  &  que  rAuteur  a  ea  oecafioa 
^'en  donner  plufieuiisËdicions,  toujours  tugmea- 
téeSy  &  pouflees  jusqu'à  trois  Volumes  im  o&a^ 
^voy  au  lieu  que  la  première  n'en'avoit  qu'un.  Vers 
ce  tems-ci  il  avoic  entrepris  de  publier ,  fur  un 
Manufcrit  dont  il  eut  communication,  TOu^ 
yrage  Aftronomique  d'un  PoëceGrec:  Mans* 
THONis  Dhspalitani  Apoteksmatica  ;  auquel  ti 
joignoit  une  Verfion  Latine  de  fa  façon,  en  vers, 
comme  l'Ori^al  ;  &  Timpreffion  Ait  même 
commencée.  Mais  feu  Mr.  Jaques  Groho^ 
Vivs ,  qui  avoit  conçu  le  m^me  deflëin,  ôc  en* 
txe  les  mains  duquel  deux  (b)  feuille^  imprimées 
écoient  topabées,  fe  hâta  de  donner  fon  Edition, 

aui  parut  «n  1698.  Mr.  Fatrkm  alors  abia«> 
onna  (ans  peine  la  fienne,  quoi  qu'il  f&c  depuis 
iollicitéà  la  continuer.  Il  avoit,  (c)  dit-il  itti«- 
même,  afl^  d'autres  chofes  à  faire  :  la  ranitc 
de  l'Âftrobgie  débitée  dans  cet  Ouvrage,  le  re- 
bucoit  d'aiUeurs  en  quelque  manière,  aui&^bten 
que  la  lenteur  de  L'impreifion,  &  la  difficulté  de 
trouver  à  Hambimrg  de  bons  caraâéres  Grecs. 

A  mefure  qu'il  s'aquéroit  ainfi  de  la  répatadoa 
psu:  fon  Savoir  )  il  fc  faiibit  de  plus  en  plus  ^1^ 
mer  &  aio^  de  ceux  qui  le  connoiflbient,  fur- 
(Qut^^c  Çoa  Hôte  &  fi>n  grand  Patron ,  par  une 

grat)^ 

(4)  En  170} ,  jointe  \  la  Vie  de  PROCLUS  »  pat  MA«- 
RIM  »  que  Mi.  Fabria'us  avoit  publiée  ^  parc  ,  avec  Tes 
Notes,  à  Hémyturif  en  1700.  On. nous  apprend  9  que 
la  BibU9tht<iui  Latine  a  été  rimpiimée  iu  (fuârtê  à  Ki9f/»« 
en  X72S ,  fie  que  les  Suppl^mens  y  ont  été  mis  à  lew 
place  dans  le  corps  de  POuvrage. 

^Ih)  In  fiMrr«.  C*eft  tout  ce  qu'il  y  en  a  91  d*ifflpiifflé« 

(0  BnuoTH.  Gasc.  yoi.  ii.  /i^.  $«0. 
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rihde  candeur,  jointe  à  beaucoup  de  modeftiâ. 
y  avoit  Tkrts  des  difputes  fort  échaufiëes  entre 
4]UâCre  Théologiens  de  Hambourg  ,  dont  Mr. 
Mayer  était  un.  Mr.  Fakriciusy  fans  fe  cacher 
àe  lui,  vifitoit  les  autres,  en  étoit  bien  reçu,  8c 
regardé  comme  ami,  ainii  qu'il  l'étoit  véritable^ 
ment;  tant  il  avoit  de  fincerité  ,    de  réferve  à 

Brler ,  &  d'étoignement  pour  Teiprit  de  partù  ' 
!r.  May^  lui  donna  toujours  des  marques  d'u- 
ne a£feâion  paternelle.  Dans  un  voiage  qu'il 
fit*  la  Cour  de  Suéde,  en  KJjtf,  il  le  prit  avec 
lui,  &  le  pcéTenta  au  Roi  Charles  XL  Après 
kur  recour,  il  tâcha  de  lui  procurer  une  Chaire 
<ie  Profefièur  en  Logique  &  en  Métaphyfique  ^ 
que  Xhrhard  Meier  avoit  laîflee  vatante.  Il  y 
eut  quatre  Concurrens  ,  &  l:*on  r^la  alors  que 
tous  ceux  qui  fe  préfenteroient ,  iofltiendroient 
lêuls,  fans  Répondant ,  une  Difpute  pirt>Iique. 
Mn  Fabfi^s  fit  la  ficnne,  le  24  de  Janvier  1699, 
dont  le  fujet  écoit:  Spécimen  ElenâHcum  Hijtorià 
JLcgk4e  y  icum  f^inquagenà  Thejtum  hogicafum  ^ 
Metaphyficatum^  Les  fufirages  fc  trouvèrent  éga- 
lement partagez  entré  lui,  &  un  (^r)  des  quatre 
tutpes»;  de  forte  qu'on  ttra  au  fort,  &  te  (brt  fut 
&vorable  au  dernier.  Mais,  dans  la  même  an* 
fiée ,  il  fe  préfenta  une  autre  occafion  ,  où  les 
cbofes  tournèrent  mieux.  Vincent  Placcius, 
ProfefFeur  en  Eloquence  &  en  Philofopbie  Pfa-  ' 
tique,  avoir  I^ué fa  Bibliothèque  à  lacibliorhé- 
que  Publique  ,  6ç  de  plus  une  ibmme  d'argent 
coofîc^rable  pour  Tu&ge  de  l'Ecole  Illuftre. 
Comme  il  k  fentoit  près  de  ik  fin  ^  il  recomman- 
da 


da  pour  fon  Succefleur  aux  Scholarques,  (^a)  Mr. 
George  Raphelius  ,  aujourd'hui  Suriacen^ 
dant  de  Lunehurg.  .  Ce  n'eft  pas  qu'il  voulue 
par-là  nuire  à  Mr.  Fabricius  ^  dont  u  étoit  boa 
Ami  y  mais  il  compcoic  fûremenc  que  l'autre 
ProfelSon,  qui  n'écoïc  pas  encore  remplie  ,  fe-> 
roit  pour  lui ,  comme  il  y  en  avoic  apparence. 
La  çhofe  aiant  manqué ,  il  lui  laiflà  depuis  vo« 
loutiers  Te/pérance  de  fa  fuccefCon  au  Profefl<> 
rat,  étant  mort  le  6  d'Avril.  Alors,  par  le  cré« 
dit  de  Mr.  Mayety  notre  Fabricius  fut  élu  d'une 
copimune  voix  le  13  du  mois  de  Juin  fuivanc 
Il  fit,  le  ^9  du  même  mois,  fbn  Oraifon  Inau- 
gurale ,  De  EloquentiiC  EpiCTETl  raSiofte  ^ 
frafiantiay  fur  l'Eloquence  excellente  du  Pj^o- 
ibphe  Epictete. 

Le  voilà  donc  établi  dans  le  lieu,  od  il  a  pa^ 
&  tout  le  refte  de  &  vie  ,  quoi  qu'on  ait  voula 
plus  d'une  fois  l'attirer  ailleurs.  C'eft  là  que^ 
malgré  fes  fondions  publiques  &  particulières^ 
il  trouva  le  tems  de  continuer  ies  vaftes  leâores, 
&  de  publier  grand  nombre  de  Livres. 

Peu  de  mois  après  (on  infhdlation^r.  Mayer 
lui  confeilla  de  prendre  le  degré  de  Doâeur  en 
Théologie.  Il  alla  donc  pour  cet  effet  à  Kiel^ 
où  il  foutint,  le  30  Septembre.,  fous  la  préfiden* 
ce  de  ce  même  Patron  ,  une  Diipute  De  recer^ 
datiene  Anhna  Humante  fofi  fata  fiperJiitiSy  du 
fouvenir  que  l'Ame  des  Hommes  conferve  après 
la  mort. 

L'année  fuivante  1700,  le  22  d'AvrD ,  il  fs 

maria 

M  ?ax  une  SiCqu^te  »   qu'il  Icqs  piéfcata  le  $  de 
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maria  avec  Marguerite  Schuhz ,  Fille  de  jfeajf 
Schuhzy  Reâeur  de  Tflcole  ioférieure  de  Ham^ 
kourg. 

Mr.  Mayer  aiant  quitté  Hambourg ,  pour  s'é- 
tablir à  Gryps*waldy  penËi  d'abord  à  y  attirer  (ba 
cher  Fabricius.  Il  hc  en  forte  qu'on  lui  oâric, 
dans  cette  Univerfité  y  en  l'aqnée  X701,  une 
Chaire  de  Profefleur  en  Théologie,  avec  un  fa- 
laire  de  cinq-cens  Ecus  d* Allemagne.  Mais  Mr. 
fabridus  ne  voulut  point  l'accepter,  fe  Tentant 
encore  fbible  d^une  fièvre  aiguë  dont  il  ne  fai-^ 
foie  que  de  relever.  Il  s'excuiâ ,  &  remercia  ^ 
par  une  Lettre  écrite  au  Gouverneur  de  Tgmé- 
rame. 

Le  9  de  Janvier  1708,  on  lui  adrefTade  K^el 
une  autre  Vocation,  pour  la  Prôfeflion  ordioai- 
xeen  Théologie,  en  Logique  &  en  Métaphyû- 
que.  Il  accepta  alors  fériçufetnent,  &  il  com^» 
rnença  même  à  aire  des  préparatifs  pour  ipadé* 
part.  Plufieurs  de  Ces  Amis  l'en  fëicitérent  de 
divers  endroits.  Il  en  donna  avis  à  Mr*  Biche/ ^ 
alors  Reâeur  de  l'Ecole  de  Stade,  à  deûeinde 
lui  procurer  la  place  qu'il  alloit  quitter.  Mais, 
quand  il  eut  demandé  fon  congé  au  Premier 
Scholarque  &  au  Sénat  de  Hamhourgj.  on  cher- 
cha à  le  retenir,  en  lui  offrant  le  Reâorat  de  la 
baflè  Ecole,  que  Mr.  SchulfZy  accablé  4e  vieil- 
leiTe  ,  ne  pouvoir  plus  exercer  feul.  Le  defir 
de  ibulager  ce  Beau-Pére, &  les  prières  de  fa  ât- 
mille,  jointes  à  la  conGdération  du  grand  nom- 
bre de  Jeuoefle  à  qui  il  pouvoit  être  utile ,  firent 
Gu'il  fe  rendit  à  la  volonté  du  Magiftrat  ;  dans 
l.eipénuicç  néann^oiqs  de  quitter  ce  nouvel  £m- 

pMi 
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3^,  quand  3  poUrroit  le  faire  fans  préjudice  dû 
Ecole.  Il  fut  donc  établi  Reâeur  le  5  de  Marf, 
Bc  il  commença  fès  fbnâions  le  )  de  Mai.  par 
une  Harangue  fur  les  caufes  du  mépris  qu  on  a 
{K>ur  les  Ecoles  Publiques  :  De  canns  conttmptut 
SchoUfum  fubbcéfum,  SonBeau-rére  étant  ve^* 
nu  à  mourir,  en  1709,  il  ne  ceflà  (le  travailler 
à  (è  faire  donner  tm  Succeilèur  dans  le  Reâo^ 
rat  9  &  il  efi  vint  à  bout  deux  ans  après ,  Mr. 
Shhmr  aiant  été  appelle  pour  cet  effet  de  Mers* 
hmTg^  au  mois  de  Juin  1711. 

En  1719»  S.  A.  S.  le  Landgrave  de  Ife^* 
Cajfel  fit  offrir  à  Mr.  Fahkiufh  place  de  pré* 
inicr  Profeflcur  en  Théologie  à  Giefen^  Se  eu 
0iême  temstrdle  de  Surintendant  des  Egltfes  dé 
la  Confeffion  ilAi^siemg.    Ce  fut  pour  lui  ufl6 
grande  tentaticm  ,  &  il  avoit  beaucoup  de  pâi<^ 
chant  à  accepter  des  offres  fi  honorables  &  à 
avantageufi».     Mais  les  Magiftrats  trouvèrent 
moien  de  l'en  détourner  encore,  ôc  d'empêcher 
même  qu'il  ne  leur  échappât  jamais,  par  une  li- 
béralité toQt-à-fait  ewraordînaire  chez  eux.  Car 
ils  lui  augmentèrent  fès  gages  de  deux-cens  Ecu^, 
le  29  d'Avril  1720.    Mr.  Fabrtcius  fut  fi  touché 
de  cette  faveur  fbguliére ,  qu'il  réfolut  de  finit 
fcs  jours  dans  une  viMe,  où,  depuis  vint  ans,  il 
avoit  trouvé  plus  de  fecours  &  jrfus  de  marques 
d'affefition ,  que  dans  fa  propre  patrie.    Auffi  ne 
balança-t-il  point,  en  1726,  à  fe  défendre  des 
folHcitatîons  inflantcs  &  réitérées  qu*on  lui  fit, 
'^pour  l'engager  à  fe  l^ffer  adreflêr  de  Wittêféetg 
une  nouvdle  Vocation ,  pour  la  Profdfion  en 
Théologie.    D'ailleurs,  il  tfétoit-pas  feflfible  à 
^    Tem.  XIX.  fart.  IL  Y  l'éclat 
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l'éclat  des  titres  ^  8c  en  voici  une  preuve.  Mr; 
Baudeht  lui  aiant  offert  une  place  d'Académi- 
cien honoraire  dans  l'Académie  RoialedesScien** 
ces  de  Paris;  &  Mr.  Derham^  dans  la  Société 
tloiale  de  Londres  ;  il  s'exculà  d'accepter  ces 
honneurs  ,  &  en  remercia^  d'une  nianiére  fort 
honnête  ceux  qui  vouloient  les  lui  procurer. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  laborieux,  que  lui« 
t>ans  les  dix  premières  années  de  ion  Profeâb-- 
rat,  il  donnoit  presque  dix  heures  tous  les  jours 
à  enfeigner:  Les  dix  fuivanfês,  tantôt  dix,  tan-» 
tôt  huit  ou  neuf:  Pendant  la  troifiéme  divine, 
(êpt  ou  huit  :  Au  commencement  de  la  quatrié^^ 
me.  Tentant  le  déclin  de  Tes  forces  y  il  (ê  féduifit 
à  cinq  ,  ou  à  quatre.  Comment  conc€ivoîr> 
qu'il  ait  pu,  avec  tout  cela,  faire  de  fi  grandes 
leAures  de  toute  forte  de  Livres  &  en  toute  for* 
te  de  Sciences,  &  travailler  à  tant  d'Ouvrages? 
outre  les  diftraâions  des  vifitcs  qu'il  recemt  j 
les  Lettres  qu'il  avoit  à  écrire  j  le  (bin  qu'il  (è 
donnoit  de  corriger  deux  Epreuves  de  toutes  ks 
feuilles  des  Livres  qu'il  faifoit  imprimer,  fouvent 
même  de  ceux  des  autres,  qui  l'en  prioienn  &c» 
JAiis  il  avoit  un  Efprit  excellent ,  &  une  Mé« 
.moire  des  plus  heureufes.  Il  lifoit,  6c  compre» 
iioit  ce  qu'il  lifoit ,  avec,  une  très-grande  rapidû' 
té.  Il  trouvoit  auflî  fort  promteroent  ce  qu'il 
vouloit  dire,  ou  écrire.  Il  ne  s'arrétoit  presqoe 
qu'à  ce  qui  étoit  nouveau,  remarquable,  foUdc, 
utile:  pour  les  autres  choies,  communes  ou  inu- 
.tiles,  il  padbic  par  defilis,  comme  fi  elles  ne  (e 
fuffent  point  trouvées  en  fon  chemin.  Il  avoit 
toujours  la  plume  à  la  main,  pour  foûligner  ce 

qu'il 
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qu'il  vouloic  âifécnenc  retrouver,  ou  pour  noter 
en  marge  les  remarques  &  les  penfées  qui  lui  vcs 
noieoc  dans  rerpric^fur  les  Livres  qui  lui  étoient' 
fjuniliers  y  &  qu'il  tenoit  tout  autour  de  lui.    Il 
fe  portoit  avec  ardeur  à  la  leâure,  &  à  la  mé«' 
ditacicxQ.     Il  ne  pouvoic  fbuffi-ir  un  feul  moment 
de  deineuEer  fatis  rien  faire  :  il  ne  fe  laflbic  jâ« 
tsms ,  quoi  qu'il  palTât  tes  journées  entières  à 
s'occuper  d'une  manière  ou  d'autre,    Il  avoic 
l'cfpffit  fi.  préfent  i  qu'il  parloit  fur  le  champ  de 
tout  ce  qui  concerne  THiftoire,  principalement 
l'Hiftoire  Lictécaire  ,    comme  s'il  eût  eu  écrite 
deM^Qt  les  yeux ,  le^  noms  des  Livres ,  les  tems^ 
les  i  lieux,,  :  Les  Recueils,  qu'il  faifoit  pour  fou- 
lager  ià:  mémoire,  étoient  djftribuez  &  disperfez 
ea  u^e. infinité  de  Livres,  en  forte  qu'ils  ne  lui 
aarjoien^  pas  ifèrvi  de  .beaucoup  ,    s'il  ne  fe  fût 
tQuÎpurs  bien  fouvenu.des  n:^tiéres,&  des  Lieuît. 
Got^mi^s  ,    auxquels  il  les  rapportoit.    Il  n^ 
mackquoii;  guéres  de  trouver  d'abord. le  Livrç 
delnjt  jl  akVoit  bçfqi^ ,  parmi  vint-mille  Volumes^ 
4oQ€'id/.Bibliothéque  éçoit  cpmpofée,  ^qi  quç. 
tout  a'y:fâc.  pas  exafteipent  r^gé  félon  l'ordre 
dç$  Sciences,  &  qM*iI  n'en  eût  aucuii Catalogue. 
Iboe  fe.dQ|moit  la  peine  d'en  dreflèr ,  que  pour 
\e$  piirpute^^Pififertations,  ou  autres  petites  Pié« 
ces)|  dont  il  faifoit  vite  relier  plufieurs  enfemble^ 
pêtennçle,  félon  qu'elles  fe  préfentoîent ,  pour 
pouvoir  les  parcourir  inceffainment ,   fans  avoir 
aucun  égard  à  la  diverfiré  des  fujets.    Par-là  il 
a-étpit  fait  un  fi  grand  fqnds  de  matériaux,  &il 
pouvoic  l'alimenter  fi  aifément,  que  les  Librai- 
res ne  ilifËfoient  pa^  à  tous  les  projets^  q^'iji  for- 

Y  a  molt  : 
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moit  :    il  te  {daignoit  de  leur  pauvreté ,  oii  de 
b  crainte,  qui  les  retenoit. 

Une  autre  choTe,  qui  aidoit  menreiUeuremetit 
I  la  âcilité  de  Tes  productions  y  c*eft  que ,  {kn$ 
choifir  fcrupùleufement  les  termes .  il  favoic  ex- 
primer &  écrire  vite  lès  penlëes,  d*une  manière 
Aéanmoins  convenablç  au  fujet  ^  te  élégante^ 
Ivec  jugement  ,  2c  après  une  mure  méditation. 

^Auffi  dit-on  y  que,  quand  SI  youloit  publier  quel- 
que choCe,  à  peine  avoit-it  écrit  de  quoi  remplir 
trois  ou  quatre  feuilles  d'hnpreffion ,  qu^il  don- 
AQit  de  la  copie  aux  Imprimeurs  ^  achevait  le 
tcdSfÇ  y,  p^idant  que  là  preîle  rouloit.  Ce  if*eft 
m^  qu'il  crût  pouvoir ,.  de  cette  àianiére ,  pjo- 
âuire  du  premier  coup  des  Ouvrages  qui  raii<bnt 
dans  toute  la  perfection  où  il  étoit  capable  de  les 
iporter»  U  ûvoit  fort  bien  qu'il  manquoit  beau- 
fçoup  de  chofes  aux  premières  Editions  de  fes 
j^vres  ,    fur-tout  de  ceux  qui  fe  rapportent  à 

•  Flïftoir^  Littéraire.  Mais  il  ne  poûvôit  fe  ré- 
foucke  à  travailler  fî  long-tems  un  m^e  Ouvra- 
ge: &  il  croioic  qu'il  valoit  mieux  pour  lui,  fie 

,  pour  le  Public ,  qq  donner  ce  qu*il  avoit  dfe  prêt 

^  «D  un  état  paflabte,  que  de  courir  rifque  d'eto- 
ploier  peut-être  toute  la  vie  %  le  polir  &  Padje- 
irer  ^  ie  réfervant  à  lé  faire  dans  de  nouvelles  £- 
ditions.j  comme  E  eft  arrivé  aulS  à  l'égard  de 

.  plu&eurs,  qui  otit  été  rimprime^  deux  ou  tnoiB 
fois.  Il  mi  pourtant  pas  toujours  ûravailiS  âVec 
tant  de  x2çiivA.  ^Cax  à  l'^rd  des  Auteurs  aff* 
çiéns ,  qu'il  voulut  publier  avec  Tes  Notes  ,  il  tic 

.    donnait  ,rien  aux  Imprimeurs  ,   que  tout  ne  fOit 

^.  f«it ,  oa  au  moins  la  plus  grande  pareil. 

La 


La  confticution  naturelle  de  fon  Corps  ^  &  )% 
Énaniére  donc  il  vivok ,  contribuèrent  bcaucou]^ 
à  le  mettre  en  état  de  foûtenir  tant  de  travaux. 
II  étoit  d'une  Tante  fi  vigoureulb,  que  ,  depui« 
près  de  trente  ans  avant  la  mort,  on  ne  le  vit  ja- 
mais malade.  Toujours  d'un  efprît  tranquille^ 
il  prenoît  un  exercice  modéré  ,  fur-tout  en  ie 
promenant.  Il  étoit  fobre,  pour  le  manger  & 
pour  le  boire  ^  &  faifoit  quelquefois  diète.  Mâi^ 
jl  n'avoit  pas  une  attention  fcrupuleufe  au  choix: 
des  mets.  Il  étoit  perfuadé .  que  c'eft  ordinai- 
rement la  quantité,  &  non  la  qualité,  i^ui  nuk 
au  corps,  i8c  que  tout  eft  bon  à  ceux  qui  fe  dck- 
tent  bien.  Il  s'abftenoit  d'ufer  d'aucun  remedé^ 
^ormis  dans  les  Maladies  aiguës.  Pour  les  pelii- 
tes  incommodités,  ou  les  Maladies  chroniques, 
dont  les  fages  Médecins  avouent  qu'ils  ignoréoc 
ïes  çau(ès,  a  croioit  qu'on  devoit  leur  iavoir  «é, 
^  s'ils'  n'empêchdient  pas  la  nature  de  fe  rétablir 
^  ^elle-même  ,  6c  s'ils  n'achevoient  pas  de  ruïoor 
les  forces  du  Corps  par  }eurs  médicamems.  II 
i>renoit  du  Ca£S  deux  fois  par  jour  ,  &  il  iç 
';Croioit  redevable  à  ru%e  de  cette  boiiJba,  de 


i:à  qu'il  avoit  été  délivre  de  quelques  attaques  ds 
fièvre,  auxqudies  il  avoit  été  autrefois  fuj^  tùv» 
les  Prîntems.  Il  viyok  avec  une  Fcmmef  d^ 
r^umepr  la  plus  douce  du  monde,  &qui  le  âé« 
çfaargeoit  de  la  plupart  des  foins  domeftiquqs.' 
Comme  il  demeuroit  dans  une  Ville  aboncuot-e 
en  Livres,  il  pouvoit  auffi  y  en  acheter  dans  Içg 
.Ventes  publiques  à  un  prix  aSèz 'commode;  t5^- 
ixç  ceux  que  fes  Amis  des  pays  çtraiigers  lui  ptp- 
cuioieau  &  çeuy  ^.^  ^uérpic  l^a-ipéme,^ 
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écrivant.  Il  avoit  bon  nombre  de  Dîfcîplés,^ 
qui,  dreflez  par  fes  inttrudions,  pouv^oiehr  lai 
épargner  du  tems,  fur-tDut  quand  il  s'agifloit  dô 
faire  les  Index  de  fes  Livres ,  quelquefois  même 
ceux  des  anciens  Auteurs  ,  &  de  leurs  Scho- 
liaftes.  D*ailleurs ,  corarfte'il  écoit  fort  com- 
municatif  envers  les  Savans,il  s*en  trouvoit  iauffl 
qui  lui  foumiflbient  des  Remarques,  des  Manus- 
crits, ou  des  Collations  de  Manufcrirs  ;  de  quoi, 
it  n'a  pas  manqué  dans  l'ôccafion  de  leur  témoi- 
gner publiquement  fa  reconnôifTance. 

Le  nombre  àt  fes  Ecrits,  ou  de  ceux  àû*st^ 
quels  il' a  eu  quelque  part,  eft  trop  grand ,"^c)ur 
que  nous  puillioris  entrer  là- defliis  dans  aucun* 
détail  Mr.  Rwwi^r  nous  en  donne  là  Lifte  èxââré^ 
&  une  ample  Notice,  que  les  Curietix  iîront  à- 
vec  plaifir.  Les  plus  cohfidérables  forir  même; 
affez  connus  par-tout. 

Mr*  Fahriciuf  avoic  toujours  tenu  pour  maxî-' 
nie,  de  ne  pas  fe  dérober  le  fommeil,  au  riiôin/ 
exceflî vement.    Dans  cette  vue ,  il  auégpôic  or- 
dinairement l'exemple  de  Prankenjlein^  quî's*é- 
tant  vanté  de  fes  grandes  veilles,  auxquelles  U  fe  ' 
lîvroit  pour  étudier,  fut  enfin  réduit  à  patfer  tbii-, 
te  la  nuit  fans  dormir  ,  &  devine  incapable  de 
rien  faire  pendant  le  jour ,   fe  trouvant  acckt^ 
de  fommeil ,  à  table  même.    Mais  quand  Mr. 
Tahricius  fut  parvenu  à  la  Vieilleffe  ,    il  permit 
peu- à-peu  de  fon  fommeil  ordinaire,  &  les  for- 
ces de  fon  Corps  diminuèrent  à  proportion,  60^ 
que  rage  néanmoins  parût  aâbiblir  la  vivsbdtééc 
la  gaieté  dé  fon  Efprit.     Il  commença  âàors  1r 
'  ^abftenir  de  toute  étudç  après  fouper  >  &  à  ne 


fe  lever  guéres  lé  matin  tju'à  fix  ou  fept  heures. 
La  dernière  maladie  de  fa  Femme  augmenta 
beaucoup  les  infomnies  y  auxquelles  il  étoit  de« 
venu  fujet.  Pendant  trois  ipois  y  il  ne  voulut 
jamais  découcher  d'auprès  cette  chère  compa- 
gne,  &  fi  quelquefois^  aux  inftantcs  prières  de  (à 
^mUle,  il  le  reciroit  dans  une  autre  Chambre , 
il  ne  prenpir  pas  plus  de  repos  ^  ce  qui  fit  qu'il 
s'opiniâtra  encore  plus  à  demeurer  auprès  de  la 
Malade.  Là  il  fe  levoit  la  nuit  deux  fois  ,  ou 
plus  fouvent  ,  tout  en  fueur ,  comme  il  étoic 
toujours^  pour  donner  à  fa  Femme  ce  qui  lui 
étoit  néceffaire.  L'air  froid  ,  qui  le  pénétroit 
alors  y  arrêta  apparemment  la  tranfpiracion  de 
quelque  humeur  abondante  &  acre,  qui  fe  jctta 
enfuice  fur  les  nerfs  &  fur  le  poumon.  Auffi  lui 
prit-il  une  grande  lalîîtude  :  il  ne  pouvoit  mar- 
cher qu'avec  peine  :  la  difficulté  do  refpirer 
s'aijgmentQit  de  jour  enjour  ^  de  forte  qu'enfin 
à  peine  pouvoit-il  fe  traîner  d'une  chaife  à  l'au- 
tre. Le  cinquième  Volume  dé  fa  Bibliothèque 
Latine  du  Moien  ^  du  Bas  Age  ètoit  alors  fous 
prefle:  il  fut  contraint  de  le  finir,  fans  achever 
même  la  Lettre  P  ;  &  il  mit  fur  le  titre  un  vers 
Grec  à  double  entente,  qui  fignifie  mot-à-mot: 
{a)  Voient  ma  fin  ^  je  rendrai  ST^ces  i  DlLU,     D 

ientoit  çn  e0et  approcher  fa  fin ,  &  il  ne  refuâ. 

point 

(«}  *I)Ày  rd  ripfMt  t  rî^y  x^^  l&^M  Offt'  Il  ajouta  \ 
cela  »  fut  Ton  exemplaire ,  cet  autre  vers  :  Tép^x  icévâtnf% 
fétren  tm  »  réafiaroç  hnrio  0iâU*  JLs  fin  df  mti  mvaiuff^ 
à$  ma  mâiêdiês^.dê U  vit  mimlU  dtmê»  Ctrfu 


144    JBiBi^ioTiiBav]^  RAisomoi^t'^ 

poioc  alors  le  fccours  des  Médecins  >   àendflBt 
p)u$  de  âx  femaiDes.    Mais  cous  les  remèdes  fu<^ 
Tc/at  inutiles.    Uue  fiérre  lente  le  ooofumiMt.  n 
iQufi&oic  beaucoup  de  Ton  oppreflion  de  poitri* 
ne,  &  cependant  on  ne  l'entendoic  jamais  pKV^ 
nçncar  un  feul  root  qoi  marquât  de  Pânpati^iceâ 
^u  contraire,  dans  le  {dus  fort  des  abgoiflès,  il 
difoit,  qu'il  ne  Ibuhaitoic  fse  de  mourîc  un  fecd 
moment  plutôt  qu'il  ne  {daisoit  à  D^u^  lipar?- 
loit  à  fes  Amis,  à  ceux  de  (à  FamiUe»  à  6s  éo^ 
mefliques,  avec  fa  douceur  &  bonté  oniinairâ^. 
Il  demandoit  de  tems  en  tema  qi/oo  le  biffilt 
feul^  &  alors  on  Tentendoit  prier  Diev  it4mk 
<;Qmpa(Ik»i  de  lui  par  jEsvâhCBSUisw.   kM& 
JMmar  lui  apporta  un  jour  quelques  belles  ileu)% 
qu'il  aimoit  beaucoup,  de  dont  il-  amt^toûji^rs 
ion  Cabinet  parièmé.    Certa$netiimf%:lvtt'àb>ii^ 
U  Ba»  t)iEU  mus  donné  qmntHéé»  idies  êbtfits 
f§mk»f  ceUe  Vh  :  mais  eombim  ^U(jfsmhâ&* 
fhs  dur Mn  font  Us  jms  qu^il  nom  fin^'  ffféimr 
déms  le  Paraak  ?  Dans  ces  feotimoni  de  -piété  , 
dont  il  donnoit  d'ailleurs  toutes  fimes  de 
ques>  il  mourut  paifiblement^  le|ad^AvrÂ 
l'année  pafiée  if^6  ,  âgé  de  foiitafi^fiBpt'WB, 
cinq  mois,  &  dix*neuf  joura^    U  n'àvok  été^al- 
Iké  que  erois  jours,  &  il  conferva  jusqu^à  la  fin 
le  libre  ufage  de  .fo  Sens  &  de  fii  RaKOtii)   Qa 
fienccrra  le  7  Mai ,  dans  l'Egltfë  '  dé  i(.  \^jerre 
ÇC  de  St.  Paul.  '"      ..  .      ,  ^ 

Outre  les  honneurs  fonéisres  ou^nt  hn  rendit 

.  k  Hamb^fTiy  lieu  de  iâ  mortf  &  de  (a  longue  ré- 

fidence,  il  en  a  reçu  en  d'autres;  epdrpica*  J&^A* 

/if,  fa  Patrie,  s'eft  diftinguéc'à  cet  %ard,  com- 


.;  ^  me 
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fée  le  méricoie  un  Citoien,  dont  elle  devoir  re<^ 
grecter  doublement  la  pêne.    Mr.  Fahichts  y  a-* 
voit  été  Membre  du  (a)  Grand  Collée  de  Prédis 
^tBUfs.    On  y  fit  fim  Oraifon  Funèbre  le  a8  de 
%u»,  eapréfence  de  tout  le  Corps.   Mr.  Je  au 
Hekri  de  Scblen  ,    Redleur  de  FËcole  U* 
luftre  de  LmbH ,  fit  auffi  prononcer  par  un  de 
les  Ecoliers,  une  Harangvie  à  la  louange  de  Mr. 
Mâkrkûts,  le  4  de  Septêmkré.    Un  grand  nom<i 
b»  de  Poètes  fe  font  exercez  à  compofer  de9 
Versfiirle  même  fujet,  en  Latin,  en  Grec,  Qc 
Âir*<ôuc  en  Allemand.    On  les  trouve  tous  ra^-* 
lonblcz  à  la  fin  de  ce  Volume,  fous  le  titre  d'£« 
fkêMa  if0  Jo.  Albrrt.  Fabaicium  &c.  apr^ 
fOtm&Xk  Funèbre  de  Leiffig. 
'    Mr.  Fabmiut  n'eut  de  ton  mariage,  que  troia 
Eflfkns:  un  Fils,  nommé  JuJh'Ffiderk  ^  qui  ne 
vécut  que  deux  mois  àc  quelques  jours  ^  Se  deus 
FiUes,  qu'ilaltiffîes  en  vie.    L'ainée,  Cathê^ 
fim-rB^v^héty  a.époufé  Mr.  Jean-Disteric 
ËvEaa,  Doâear  en  Droit,  &  Comte  {b)  Pa^ 
larin  de  FEmpereofi    L'autre,  yêamte-Ffideri^ 
fjMP,  eH  la  Femme  de  Mr.  RHmar^  Auteur  de 
FOuvrs^,  dont  nous  Axmions  ici  l'Extrait.  De 
ces  deux  Filles,  le  Défont  a  vu  deux  Petits^Fils, 

et 

\k)  ^nut  PMâ$inm  Otfimm*.  C'efti»  titre, qqe  rfij»- 
pcreax  donne,  âc  qui  n*eft  pas  purement  konoiaixe :  cas 
cefur  qui  en  font  tcvêtns ,  ont  certains  droits  conCdëra- 
Ucs,  dëtcnniACK  pat  Iwé  Lettiea  de  lenc  création ,  com- 
me» de  cxéet  des  Ketaiieai»  des  Do^leyrsydcs  Lkemici, 
d^s  Maîtres  es  Arts  3  de  légitimex  les  Safans  natmek^ 

«Sifcotdet  cm  béaâce  d'ige  &c. 

■  •        .     .     .       .  ...  •'-.-• 
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&  q^atré  Pedre&'FilIes ;  outre  quelques  autres; 
qui  n'étoiect  plus  en  vie,  quand  il  mourut. 

Il  FAUT  maintenant  revenir  fur  nos  pa$, 
pour  tirer  de  l'Eloge  de  Mr,  FabriciuSy  quelques  . 
traits  qui  ferviront  à  faire  mieux  connoître  fon 
caraâére. 

La  Piété,  qui  eft  le  fbhdement  de  toutes  les 
Vertus,  étoit  auffi  en  lui  dominante.  .Son  Gen^ , 
dre  nous  en  donne  diverfes  preuves ,  qui  ne  fonc . 
point  équivoques.  Auffi  lui  a-t-on  fouvent  eo- 
tendu  dire  en  converfation,  &  même  dans  les 
Feilins  >  lorsqu'il  fe  portoit  le  mieux,  ^Ciju'iL; 
n^iétoit  nullement  trifte,  fi  par  bazard  on  venait 
jt- parler  de  la  mort  ,  Qu'à  tout  mom^t  où. il 
plairoit  à  Dieu  de  Tappellcr,  il  étoit  prêt  à  fortir. 
joieufement  de  ce  monde.  Sa  Piété  néanmoins 
iifavoit  rien  d'auftére.  Il  aimoit  la  compagnie,' 
^  étoit  gai,  quand  il  le  falloits  II  célébra  conv 
j^amment  toutes  les  années  le  jour  de  fa^iiTan-^' 
j:e,  en  invitant  fa  Famille  ^  &.iès.Ai:pis^  pour 
jf/idre  gi;gces  à  Dieu  d'un  audi  grarid  bientak  y 
jque  la  vie.  Il  en  ufoit  de  même,  les  Jqur^  mar- 
iez dans  l'Almanach  de  ks  deux  noms^  ye4^^ 
éc  Albert;  au(B-bien  que  ceux  oui  portaient  tes 
noms  de  {es  Filles,  de  fes  Cenares,  de.fqs  Pc* 
^its-Fils,  &  Petites-Filles.  Dans  ces. petits  Fes- 
tins il  mêloit  toujours  à  la  joie  des  discours  édi- 
fians.  La  tranquillité  de  fqn  Ffprit,  &  fa  r^ 
iignatipn  à  la  vplonté  de  Dieu  ,  paroi0en^  bien 
encore  par  deux  exen^es  que  Mr.  IReimat  en 
donne.  Un  jour  que  celui-ci,  &  Mr.  Evers, 
l'autre  Gendre,  étoient  alle^i  avec  luiàunjarr 
din  des  Fauxbourgs,  comme  ils  étaient  Qeyant 

lu 


îi porte,  un  Peintre,  qui  barboullloit  la  Murail* 
le,  laifla  imprudetnmenc  tomber  de  fbn  échafi* 
faudage  un  Pot  tout  plein  de  couleurs,  qui  don- 
na fur  la  tête  de  Mx.Fabricius,  Ceux  qui  écoient 
préfens,  le  firent  rentrer  au  plus  vite,  fort  allar* 
mez.  On  lui  demanda,  s'il  étoit  fort  bleflë.  Le 
Vieillard,  fans  s'émouvoir,  pafla  fes  doigts  fou« 
fa  perruque,  &r  les  retira  tout  enânglantez.  Oit 
y  trouva  deux  endroits  percez  Lui  demeurant 
debout ,  pendant  qu'on  le  fecouroit  comme  où 
pou  voit  là ,  ne  changea  point  de  vifage  :  &  com* 
me  tes  Portes  de  la  Ville  allbient  fe  fermer,  il 
prît  congé  de  l'Hôte  avec  fon  honnêteté  ordi* 
naire,  &  fe  mit  en  carofle  avec  fes  Geftdres. 
On  le  mena  chez  un  Chirurgien,  -avant  que  de 
le  reïnettre  chez  lui.  Pendant  que  le  Chirur- 
gien le  panCoit ,  on  lui  demândoit  de  tems  en 
tems,  comment  il  fe  trou  voit:  „  Je  vois  bien-^ 
5,  répondit4l,  que  l'accident  eft  dangereux:  ce 
,,  que  je  crains  néanmoins,  cen'eft  pas  tant  la 
y,  mort ,  que  quelque  dérangement  dans  mon 
5,  cerveau,  qui  me  mettre  hors  d'état  de  m'ap- 
,y  pliquer.  Je  iài  néanmoins  ,  qu'il  ne  tombe 
5,  pas  un  cheveu  de  notre  tête  fans  la  volonté 
^,  de  DiETJ,  &  qu'à  plus  forte  raifon  aucun  ac* 
jy  cident  ne  peut,  fans  cela,  décider  de  ma  vie, 
5,  00  de  l'ufage  de  ma  Raifon/'  Puis  raillant, 
il  difoit.  Que  le  Peintre  devoit  lui  être  fort  obli* 
gé,  de  n'avoir  pas  caSe  fon  pot ,  qui  tombant 
de  fi  haut,'  l'auroit  été  infailliblement,  fi  lui,  en 
le  recevant ,  n'eût  été  caufe  qu'il  avoit  gliïK 
doucement  enterre  par  fes  épaules.  Le  mal  heu- 
reufeiHent  n^eut  pokit  de  fâcheufe  fuite.    Voici 

l'autre 


Tautre  exemple.  La  aiort  de  &  Feoitne,  qi4  lè 
avança  de  peu ,  fut  un  coup  des  {^us  fenuhlcs 
mur  lui.  U  fut  û  biea  modérer  fit  douleur  ^qiie 
le  jour  de  rEnterrement,  après  avoir  dofi  rendu 
les  derniers  devoirs  à  cette  chère, çQmpagae,..Q«i 
le  vit. agir  ,  &  caufer  avec  ùl,  fanfiille,  avQC  le 
même  âng  froid  qu'à  Tordinaire.  De  forcq  ^ise 
c'eft  à  tort  que  quelques«uns ,  comm^onlexe- 
inarque  ,  ont  cru  que  Texcès  de  fon  afHiâibn 
•voit  bâté  fk  mort.  C'eft  un  &m^ù  foupçoa^ 
fondé  uniquetnent  fur  l'événement^ 

Ls.  modefkie,  &  la  modération ,  allqieptde 
l^air  avec  l'étendue  du  favoir  de  des  lumiérçs  de 
Mu  Fabriàus.  Perfbnne  ne  pouvoit  avoir  CKm^ 
fdre  opiition  de  lui ,  qu'il  n'en  avoit  lui^mê|ne. 
U  avoit  (Xtte  idée  des  ConnoiQànces  Uun^inçs 
en  général  ^  que  ,  fi  nws  fimam  tm.femMoms 
fue  imts  ne  favons^  nous  ne  Jkurkmf.  rien.  £c  il 
penfoit  de  lui  en  particulier,  que,  s^tl  iàvoit 
quelque  cfaofe  de  plus  que  les  autres  ,  c'était 
peut-être  qu'il  cômprenoit  mieux,  combien  peu 
il  iàvoit*  Quand  qudcua  témoignait  être  £ir- 
pris  de  le  voir  concinudlement  ocotq)é  à  é^- 
oier  &  à  écrire,  il  diibit:  Il  faut  bk»  queTHom^ 
me  ^amufe  à  qne^ue  chefi  pendant  ^U  vif.  On 
ne  remarquoit  en  luini  oftentation^  ni  mépris 
des  autres,  ni  efpric  de  difpute.  ni  aucun  d<s  ces 
défauts ,  qui  deshonorent  également  les  Belles* 
Lettres, &  ceux  qui  les  profefTent.  Dans  la  con- 
veriàtion,  il  difoic  librement  ce  qu'il  penfoit,  & 
nt  changeoit  pas  aiiement d'opinion:  maisjamaîs 
ai  ne  chpqua  perfbnne  par  des  traits  .p^uans.  U 
étoit  extrêmement  fâché,  quand  il  voioit  les&k- 

vans. 


^nxïSy  8t  IbMout  losThéolonenfl)  dtfpiiter  avec 
tigreur.  il  avoit  tant  cfayerhon  pour  ces  tanéB 
4e  coittefticions ,  que  giwtques-iiBSi  comme  ddl 
Pordinaim  ,  font  taxé  feerétemefit  de  trop  êm 
douceur,  parce oaril  n'avok  pts  ems^iolé  ftgrMfri» 
de  érudition  à  réfiKer  les  Erreurs  ThéologiquetJ 
Mais  il  étoit  fi  conviiflcu  de  la  Vérité  de&  Ke* 
ligion^  &  du  tort  qu^  font  les  dictes  mat  ré^ 

Ëêcsy  qu'il  dMbit,  que,  ans  ces  querettes^flt  fi 
9^  Hommes  avdent  {dus  de  foin  de  bien  vbrtCy 
tout  le  monde  devienifOf$  ChrA^y  é*  mime  IM^ 
fbérhn.  ' 

'  Il  émit 'bofmête  ,  douir,  obligeant ,  offideitt 
ënyéts  tout  le  monde ,  de  fur-tout  ehariiafaîle  tasM 
yer5f  les  Pauwes.  Quand  on  l'averti fibft ,  que 
«d  ou  t^  ^^eoit  réduit  à  la  rtàtêfrt  par  ià  fiiute^ 
0t  qu%fiifî41  ne  mérteofc  pas  qu\»i  l^affiâilt;  H 
itè  iagH  pafy  lépondott^il,  ^Sf  jf&tnir,  emnmÊmt 
*tet  homme  efi  devenu  mèffrahky  nùns  fil  i^fi  vé"^ 
titaèflement.  Il  recomchandoit  principalement 
i^ette  forte  de  libéralité,  qui  conufte  à  paier  wk 
peu  lai|[emettt  £tns  nàarcbander,  quand  on  voit 
ique  les  Ouvriers,  Artiâtns,  Mardiands,  onau*» 
iteis,  ont  de  la  peine  à  gagner  leur  vie/  Car^ 
d^Ht-il^  une  telle  anmène  eà  plus  grande ,  ât 
non  feulement  plus  agréée  à  Dië0,  mais  en* 
lk>re  pixis  HVite  à  l'Etat ,  que  celles  qu'on  fait  à 
iiàs  Mendians,  dont  la  plupart  nourriflënt  par* 
A  kûr  Mûéûsme.  11  n^envioit  aux  Grands,  qo^. 
le  bonheur  qu'ils  avoient)  de  pouvoir  faire  du 
tnen  à  beaucoup  de  perfonne$,  par  oà  es  écoieâc 
«n  état  d'approcher   le  plus  de  la  nature  de 
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qu'on  nfe  nomme  pis,  fe  dispofe  à  achever  l'Ou- 
vrage. Mais  Mr.  Remar  n'a  guérés  bonne  opH 
nion  de  cette  entreprîfe.  Et  au  fond,  3  arrive 
rarement,  que  les  Continuateurs  d'un  Ouvrage 
d'autrui  ,  réuffifTent  de  manière  à  ne  pas  faire 
trouver  une  grande  différence  entre  le  coounèn- 
cément  &  la  fuite. 

Mr.  Wabricius  ne  pouvoir  qu'avoir  commerce 
de  Lettres  avec  bien  des  perfonnes  de  divers  en- 
droits. On  nous  en  donne  ici  une  bonne  preu- 
ve, par  les  Extraits  qu'on  publie  de  ce  qu'il  y  â 
â%iftorique  &  de  critique  dans  les  Let;(res  de 
foixante-fix  Savans.  On  les  a  rangée  félon  le 
liom  des  Auteurs,  mis  par  ordre  Alphabétique; 
en  fe  bornant  aux  morceaux  qui  avoient  quel-^ 
que  chofê  de  remarquable.  Il  7  a  bien  des  par- 
ticularitez  littéraires ,  des  explicattons  ou  co!>» 
redions  de  divers  Paffages  d'anciens  Auteurs  i 
des  points  d'antiquité  examinez  ,  quelques  là- 
fcrîptions  nouvellement  découvertes  &c.  L*E* 
diteur  y  nî^e  quelquefois  fes  propres  obferva» 
tions  ;  &  ces  Lettres  nous  en  font  connoîtrc 
quelques-unes  de  celui  à  qui'  elles  étoient  écri* 
tts. 

On  en  a  même  inféré  une  toute  entière  de  Mr • 
-fahriciuSy  où  il  eft  traité  d'une  queftfon  impor- 
tante, fur  laqudle  on  hit  avoit  demandé  Ion  fen- 
timent.    Quelques  perfonnes  vouloientprofcri- 
re ,  dans  l'Ecole  de  Muhlhamfin  en  thurh^y 
4a  lefbure  de  Térenct^  Horace^  CkéfWfy  §lumté* 
Curfe  ^  &  autres  Auteurs.ClaflîqueSy  pour  mcf- 
'tre  à  leur  place,  entre  les  mains  de  la  Jeunes- 
se ^  des  Auteurs  Chrétiens  >  npn  iêulement  an^ 

déns, 


ciens ,  comme  Prudenfi^  mais  encore  moder» 
nés,  un  (a)  Schanaus^  un  SeyboUus ^  quoi  que 
d'un  ftik  barbare.  Voici  la  réponfe  \b)  de  Mn 
Fabrkius ,  que  je  vais  traduire,  laiilànt  les  com* 
plimens,  &  le  préambule.  „  Perfonne  de  nou« 
„  ne  douce,  que,  fi  Tamour  de  Jesus-Christ 
^,  étoic  incompatible  avec  la  leâure  des  Auteurs 
^,  Paiens,  &  fi  l'on  ne  pouvoir  apprendre  la  pu« 
^  reté  de  la  Langue  Latine  dans  les  Auteurs  Re^ 
^^  mains  y  Se  celle  de  la  Gréque  dans  les  Ecrivains 
y^  AttiqueSy  fans  perdre  les  fentimens  dclaPié* 
,,  té  Chrétienne  ,  ou  en  courir  vraifemblable* 
^  ment  le  rifque,  il  ne  Fallût  jetter  tous  ces  Li-» 
,,  vres,  &  les  bannir  bien  loin  des  Ecoles  Chré<». 
^,  tiennes,  quand  même  nous  devrions  pour  ce^ 
9,  la  ignorer  toutes  les  richefTesÔc  toutes  Iesbeau« 
yy  tez  de  ces  Langues.  Mais.,  de  tels  inconvé*: 
yy  niens  ne  font  nullement  à  craindre  de  l'ufàge. 
j,  dont  il  s'agit.  Dans  le  tems  même  que  lePa* 
yy  ganisme  {ubfiftoit  encore ,  les  anciens  Chré* 
yy  tiens  ont  été  perfuadez.  du  contram,  puis  que 
,^  par- tout,  dans  leurs  Ecoles,  ils  ont  conftam?» 
,,  ment  confervé  les  Grecs  y  Homère,  Dëmos* 
,,  THENE,  Aristophane,  Xenophon  &c 
y^  les  Latins  y  Ciceron,  Terence,  Virgi- 
yy  VEy  8c  ^\xtTes  femblablcs  Auteurs  Clafliquesj: 

jy  jus- 
(a)  Comeltm  SchondUs  >  de  Ttr^ow ,  qui  donna  ^  la  fin 
du  XVI.  Siècle,  ou  au  commencement  du  XVll.  un  T«« 
remim  ChrifiiontUi  impiimé  pluûeuis  fois.  Fout  ce  qui 
eft  de  Stjboldsés  t  ]e  vois  pat  le  P^lyhifior  àc  MORHOFIUSt 
Tom.  I.  pag,  S35.  que  cet  Auteur  avolt  publié  qudqucf 
Tir9cimA  Crammâfica ,  qu'il  mépiifc  beaucoup, 
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^  jusques  à  ce  que  Julien  tAp^fiat^  pour  ch*> 
,,  sriner  les  Chrétiens ,  &  les  dépoiuller  de  ce 
^  bel  iiiftniment  de  TEloquence  &  de  l'Erodi* 
^  don  y  interdit  aux  Ecoles  Chrétiennes  >  par 
,1  (on  fameux  (4)  Edit  ,  ru%e  des  Auteurs 
9,  Paiens.  Grégoire  .j^  Naiàémxey  &  âpol- 
^  LIN  AIRE  5  voulurent  en  quelque  manière  ré- 
y  parer  cette  privation j,  par  leurs  Vers  nouvel-* 
^  lement  compofez.  Ênfiiite ,  après  la  mqrt  de 
91  Julien  y  (oa  Edit  aiant  été  aboh^  les  Chrétiens 
^  revinrent  volontiers  aux  anciens  Auteurs^  quoi 
yy  que  Païens,  mais  plus  propres  au  but  qu'ik  (ê 
^  propofoient.  Qiii  ne  s^étonneroit  donc ,  <|a'il 
y^  fe  trouve  aujourd'hui  des  Chrétiens,  qui  »  fous 
'^  ombre  de  Piété  >  veulent,  nous  perAïader  ou 
9,  nous  prescrire,  ce  que  Julien  y  TEnaenli  du 
3,  nom  Chrétien ,  avoit  autrefois  ordonné  pour 
„  nuire  aux  Chrétiens?  Durefte,queroopui(Ic 
9)  &ns  danger  faire  lire  les  Auteurs  Païens  dans 
^  les  Ecoles  ,  que  cette  leâure  même  puilTe 
^  être  utile  i  la  Piété  ,  avec  l'aide  d'un  bon 
3P  Maître  y  j'en  fuis  aum  pleinement  perfiiadé^ 
y  que  je  crois  qu'on  peut  entretenir  l'Epicuréis- 
5  me  éc  l'Hypocriûe,  en  faifant  lire  Scbemàus^ 
^  ou  quelque  autre  Auteur  Chrétien.  Cela  pa- 
jy  roît  par  l'exemple  d'une  infinité  d'Hommes 
ji  Oluilres,  dans  tous  les  Siècles  ,  qui  aiant  ap- 

(4)  Cet  Edit  fe  trouve  paimi  let  Ociiyres  y  JEpt^,  XLH. 
Hr.  Fabrieius  en  paile  dans  fa  BIBLIOTHEQUE  GREQyB, 
Tom.  VII.  pa^.  77.  oUl  il  indique  divers  Auteurs  qui  en 
ont  traité.  A  quoi  on  peut  ajouter  Pllluftre  Baron  de 
SPANIIeim  ,  prdféit.  in  Oper,  JUUAM.  paff.  z6 ,  27.  &  un« 
Difleitation  de  Mr.  LUDEWIG,  imprimée  à //4// ,  en  I7»2> 
^as  ce  tltte  :    £di^9m  JUJ.IAMI  (9mrA  Fkihfipbêi  Ckriê^ 


ly  pris  les  Langues,  Latine  &  Gréque^  dam  Us 
„  Ecoles,  par  la  lefture  de  Cicérm^  Tfrencf^ 
,,  Horacéy  ^iuinte-^wrfe ,  Htmére'y  Dêmofibéitê^ 
yy  n'en  ont  pris  aucune  impredion  de  Paganisme 
^  ou  d'irréligion  ,  ou  qui  inftruitknc  les  autr«g 
yy  par  de  telles  leâures,  ont  eu  grand  foin  de  ne 
^y  jetter  aucunes  fetnences  d'Impiété  dans  les  <q«» 
9,  pries  tendres  de  la  Jeunefie.    Je  puis  rea^ 
),  dre  ténx>ignage  à  Pune  &  à  Patitrede  ces  cbo» 
,,  ftk.    J'ai  eu  dans  ma  Jeuneflèjpar  la  grac6  de 
^  Pictr,  de  tels  Maîtres,  de  je  ne m'a{jperçois 
yy  point  <|ue  la  leâure  des  Auteurs  Pakâs  m'ait 
yy  &ifpiré  une  feule  maxime  libertine ,  tme  feule 
9,  '  o^^n  impie  ou  effi'ontée.    Lors  qu'enfuit^ 
yy  pius  avance  en  âge,  fai  expliqiié  ces  Auteurt 
^^  à  la  Jeunefie,  fy  trouvois  un  grand  notthre 
yy  de  cbofés  vérteaMes,  belles,  bonnes,  des  ez* 
^)  hortations  excdllentes,  des  penfêes  remarqua* 
,,  btes ,  des  exetnples  très4ouables.    En  celé 
yf  même  ,  car  Dieu  «fr  s'eft  pas  laiffé  frn$  tim 
,,  fffwfgnage  aux  Paient ,  en  cela  les  Chrétiens , 
yy  qdùi  que  beaucoup  mieux  inftruits,  ontâtde* 
yi  quoi  imiter.  Se  dequcn  avoir  honte:  en  cela 
^  il  faut  (aire  en  forte  que  nous  Chrétiens  ,  ne 
„  nous  laiifions  pas  furpaffer   par  les   Paien«, 
yy  X^ue  (i,  comme  il  arrive  quelquefois^  mais  ra^ 
„  rément,  il  &  trouvoit  dans  ces  Auteurs  des 
yy  peafées  licentieufes,  ou  fauCres,des  (èntimens 
,,  qu'on  ne  doit  nullement  approuver;  alors,  eo 
yy  témoignant  l'horreur  que  j'avois  pour  les  uoes^ 
„  &  réfutant  les  autres,  je  faifois  voir,  combien 
,,  grandes  fc  épaiflès  font  les  ténèbres  des  Sages 
9,  mêmes  de  ce  monde  ,    £ips  la  Cdomolâftnce 
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y  de  Jesus-Christ  y  combien  nous  fonuner 
^  heureux  d'avoir  appris  de  lui  à  mieux  penfer, 
^  combien  nous  fommes  obligez  d'obéir  fîncé- 
yy  rement  à  un  û  Divin  Dodeur ,   &  de  pren- 
^  dre  garde  de  ne  pas  nous  laîflèr  corrompre  par 
y^  ks  Erreurs  ou  les  PaŒons  déréglées  du  Paga- 
nisme.   Quant  à  l'utilité  qui  revient  des  meil- 
leurs &  plus  anciens  Auteors  ,  Grec^  8c  La* 
tins  y  pour  le  but  qu'on  fe  propofe  dans  les  E- 
^y  coles,  que  cette  utilité  Ibit  plus  srande^  ^ue 
^y  celle  qu  on  tire  d'autres  fources,  bs  plus  opl- 
'yy  niâtres  devroient  s'en  convaincre  par  r^pinion 
^  conftante  des  pius  favans  hommes  de  tous  les 
^  Siècles.  Mais  la  chofe  parle  d'dle-même.  On 
yy  regarde  comme  une  grande  partie  de  PErudir- 
^y  tion,  de  pouvoir  lire.  &  entendre  ces  Auteurs. 
'^  Ce  font  eux  de  qui  Ton  peut  &  l'on  doit  û'- 
yy  ïtXy  lîon  feulement  la  conhoiflànce  des  Lan- 
p^  eues  mêmes ,  mais  encore  celle  de  l'Hiftoiro 
^  ce  des  Sciences.    Ils 'ont  été  les  premiers  gé- 
^y  nies  de  leur  Siéclq  y  chacun  exaâ  &  élqgant 
jy  dans  fon  ftile  ^  approuver  >  comme  Auteurs 
yy  Claffiques  y  ou  de  la  i»rémiére  claflè,  par  le 
^  confentement  de  tous  les  Siècles.    Ç'eir  eux 
yy  qu'on  prend  pour  régie,  quand  il  s'a^  de  ju« 
'yy  ger  des  Ecrits  modernes,  en  ce  qui  r^^de 
yy  h.  politefTe  &  la  pureté.    Ceux  donc  qui  au* 
yy  jourd'hui  renvoient  la  Jeuneffe  à  des  Modcr- 
5,  nés  (ans  autorité  ,    que  font-ils  autre  chofe  , 
,,  que  donner  lieu  aux  Dlfoiples,  quand  ils  fe- 
yy  ront  parvenus  à  l'âge  de  maturité,  d'être  firr- 
s>  pris  &  de  fe  plaindre,  mais  trop  tard ,  que 
9»  Icur^  Maîtres,  par  un  mauvais  goût  >  au  lieu 
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^,  de  leur  donner  à  imiter  les  meilleurs  Ecrivain^' 
y^  leur  en  aient  fait  lire  qui  font  infiniment  au* 
,,  deflbus?  Car  on  fe  trompe  fort  de  croire,  que 
j,  tout  le  prix  &  toute  la  beauté  des  anciens  Au-» 
,,  teurs  confifte  dans  les  mors  &  les  phfafes,  flc 
„  qu'il  faille  les  lire  feulement  à  caule  de  cela  5 
„  avantage  que  Ton  prétend  fc  trouver  auflî  dan« 
i,  les  Ecrits  des  Modernes.  Quand  on  6uroit 
^y  fur  le  bout  du  doigt  tous  les  termes  &  toutes 
^  les  phrafcs  de  Ckéron^  ce  n'eft  rien:  on  n'au- 
P,  ra  pas  feulement  l'ombre  de  fon  caradére,  fi 
,,  Pon  ne  connoît  auffi  l'air  de  fon  difcours,  la 
^  fécondité  de  fon  invention  &  de  fes  raiibnne* 
mens,  le  choix  &  l'abondance  des  très-belles 


„  rioii  feulement  il  éft  de  l'intérêt  dç  l'Erudition, 
,,  mais  encore  de  celui  de  la  Piété ,  qu'on  neic 
i>  préfère  point  à  Térence.  C'eft  à  ceux  qui  met- 
yy  tent  entre  les  mains  de  la  Jeunefle  des  Corné- 
,,  dîes ,  compofées  fur  des  fujets  très-iâints  ,  à 
„  voir  ce  qu*ils  font.  Ces  fujets  me  paroîflcnt 
,,  trop  férieux,  pour  être  ainfi  traitez  en  forme 
ji  de  jeu  &  de  divertiflèment^d'où  il  eft  à  crain- 
„  dre,  que  les  Enfans  lifant  enfuite  des  Hiftoi- 
^,  fes  très- véritables  dans  l'Ecriture,  foient  fort 
„  éjoignex  d'avoir  pour  les  Chofes  Divines  le. 
^,  rcfpeft  qui  leur  eft  dû  ,  &  croient  lire  qud- 
^y  que  Comédie  ou  quelque  Tragédie, 

Mr.  Fabricius  avoit  écrit  bon  nombre  de 
Lettres  femblables ,  dans  lesquelles  il  répondoic 
\  des  qucftions  utiles  &  curieufe$  qu'on  lui  pn> 
.  ^  ^  pol^î 
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pofoît  ;  &  on  trouve  d«s  Extraits  de  plufiéur» 
dam  ties  Livres  imprimez  ,  où  on  lui  en  a  fait 
honneur.  U  y  en  a  uns  doute  bien  d'autres  tn^ 
tre  les  mains  de  ceux  avec  qui  il  avoir  commer- 
ce ,  qui  mériteroient  de  voir  te  jour.  Lé  Gcii- 
dre,  plein  d'ardeur  pour  tout  ce  qui  concerne  la 

(gloire  de  fon  liluftre  Beau-Pére  ,  eft  dispofe  à 
es  publier ,  s*il  peut  les  recouvrer.  Pour  cet  ef- 
fet, il  prie  tous  ceux  qui  pourront  lui  en  four- 
ttir,  de  vouloir  bien  fatisfaire  fon  déQr,  confor-« 
me  fans  doute  au  défir  du  Public. 

Il  nous  donne  au  devant  du  titre  de  ce  Lme^ 
le  Portrait  de  Mr.  Fabr ictus  ,  beaucoup  mieux 
vé,  &  plus  reflèmblant ,  que  celui  qui  eft  à 
tête  du  I.  Tome  de  la  BibUothéijue  Grenue. 
Mais  de  plus  il  a  fait  mettre  au  haut  de  la  pré- 
îpiére  page  da  Corps  de  rOùvrâge,  l'empreinte 
d'une  mâaille ,  où  l'on  voit  d'un  côté ,  la  tcte 
de  Mt.FairiciuSy  &  au  revers  cette  Infcriptiôn: 
Magm  TolyhiBoriy  JJtitafum  glorue^  Germmtùe 
hmini^  Hamhurgi  ornamento  y  Coltega  MiCHAEL 
RiCHET,  amûfis  monumentum,  C*eft  un  mo- 
nument de  l'amitié  d'un  Coll%ue ,  à  qui  il  ne 
fait  pas  n)otns  d'honneur,  qu'à  celui  dont  3  ce-*: 
lébre  les  louanges.  La  Médaille  eft  dror  9t 
d'argent,  du  poids  d'environ  cinq  Ducat*.  Mr. 
Wchey  la  donna  pour  étrennes  à  ibn  digne^Atni 
fc  premier  de  Janvier  1722.  Il  y  joignit  deux 
Epigrammés  de  fà  façon ,  que  Mr.  BjnmaT  n'a 
pas  manqué  de  rapporter  ;  en  y  joignant  des 
Vers  de  Mr.  La  CroZE  ,  &  quelques  Vers  Af- 
lemam.    B  nous  donne  au(fi  une  Lifte  Àlphabé* 

*   tique- 
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tique  de  ceux  k  qui  Mr.  Fahkius  avoit  commu- 
nique  des  Manuicrics  d'anciens  Auteurs ,  ou  des 
Collations. 
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ART.riCLE    IV. 

à  W 

Pktri  HoRREi  g,  F.  EccL  IVorc  Frifiî  Ob- 
sERVATioNKs  CRiTiCiE  in  Scriptore^quos- 
dam  Grxcos  Hiftoricos ,  Herodotum  prae-^ 
cipue:  Thucydidbm  item;  uc  9c  Xsno« 
fhonti;m>  ac  Arrianum. 

Ceft-à-dirc: 

RsM^RQUfis  critiques  fur  qutlmus  Hifiorieni 
.  Grecs,  favoir^  Hsrodot^,  THUCYDibs, 
XekophoN  y  Arri£N  ,  mais  frincipalemeMi^ 
fur  le  tfémer^  In  odavo ,  fi^gg,  606.  A. 
JLewarac,  cbe%  Tobie  vaq  Dcffd,  é*  i  Har-» 
lingue,  €be3&  Folkert  yan  de  Pla;u;S;^  2736. 

CE  n'eft  pas  ici  le  premier  Ouvrage ,  que 
Mr.  HoRREUS  a  mis  au  jouf.  Il  donna , 
en  1:7189  étant  encore  Etudiant  en  fl^éolpgie^ 
une  nouvelle  Editipn  des  Pialogues  du  Pbiïoib* 
phe  EscHiNE ,  que  Mr.  Le  Cx«erc  avoit  ras-; 
femblez.  &  publiei;  quelque^  années  auparavant^ 
Le  Livre,  dont  on  vient  de  vpir  le  titre,  imon- 
tre  qu'il  aa  ceflé  depuis  de  cultiver  l'étude  de  Iz 
lumine  Gréjue^  malgré  les  fondions  du  Minifté^. 
rc,  qu'il  exerce  à  f^q«i  co  Frtfi.    Auffi  téj 
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moigtie-t-il ,  que  cette  ét^lde  a  toujours  fait  (êf 
dâices,  dès  fa  plus  tendre  jeuneflè;  La  leâurd 
satentive  &  continuelle  des  Auteurs  Qrect  lui  % 
fourni  de  vaftes  Recueils  d'Obiervations ,  donc 
il  nous  donne  maintenaot  une  partie. 

Le  plus  grand  nombft  eft  fur  Hérodote» 
B  y  en  a  enfuite  fur  TMPCtdide  ,  fur  Xeno^ 
PHoN,  âcfurÂitRiEN.  L'Auteur  vouk>k  toQ^ 
d'un  tenss  y  joindre  ce  qu'il  avoic  de  prêt  &  for 
bien  d'autres  endroits  de  ces  Hiftoriefi^,  &  fiir 
d'autres  Auteurs  Grecs  de  divers  genre.  Mais 
il  changea  de  deflein  pendant  le  cours  de  l'im^ 
preffion,  à  caufe  de  la  grodèur  du  Volume,  ^ 
ne  lui  permettoit  pas  d'aller  plus  loin  qu'il  â^ 
feit.  '         —  i  v'w 

Le  but  principal  de  k:^  Obfervations  (ur  fid^ 
sodote^  eft  de  défendre  la  leçon  ordinaire  <ie  di- 
vers endroits ,  que  feu  Mr.  Jaques  Grono^ 
vius,  dans  fon  Édition,  la  dernière  de  toutes^ 
a  changez,  uniquement  fur  l'autorité  d'un  Ma- 
nufcrit  de  Florence^  qu'il  fiiit  presque  par<40uc, 
comme  fi  l'on  ne  devoit  avoir  aucun  égard  aux 
mitres  Manufcrits,  &  aux  Editions  précÀlentes. 
Mr.  Horreus  n'eft  pas  le  premier,  qui  y  ait  trou- 
vé à  redire.  Outre  quelques  Remarqties  ano- 
nymes, qu'il  indique,  publiées  depuis  peu  dans 
kis  [a)  Ohftrvaiiùnes  Mfc^Uanids  qui  paroifl^t 
régulièrement  à  Amfterdam  ;  d'autres  l'ont  fait 
plus  au  long  ,  &  plus  vivement ,  peu  de  tems 
après  que  l'Edition  de  Mr.  Gronovius  eût  vu 
}e  jour.    Mr.  Bergler,  qui  étoit  fur  le  point 

de 
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de  donner  la  ûenoe ,  2c  qui  fe  vit  «n(i  prévenu^ 
de  mstfiiére  que  cela  a  empêché  apparemment 
qu'il  ne  pût  exécurer  foa  delTein  ^  publia,  dans 
les  (a)  AQa  Eriêditwrtmry  bon  nombre  de  re« 
marques  ,    où  il  ortciquoit  le  nouvel  Editeur  à 
cet  égard,  &  à  d'aorreirJ  Pendant  la  même  an- 
née, Mr.  Ku$TBit  iméhtèrtx  dans  la  BMiotM^ 
fuâ  ^m^nne  ^Mfdfme  de  Mr.  Le  Clerc  {lf\ 
un  Bxme»:Cr^Hntni*Editknif  noviffima  Hero- 
POTi,  fiér^Aimo  fuperiore  ,  Lugduni  Baiavo* 
rum  in  lucem  frodiit.     Le  Journalifte  y  joigoit 
une  Lettre  écrite  de  Va^rts ,  par  un  Abbé  qu'on 
ne  nomme  point,  dans  laquelle  on  porte  un  ju* 
cément  très«desavamageux  de  l'Edition  de  Gro^ 
mviusy  &  Ton  fait  beaucoup  efpérer  de  celle  de 
Mr.  Btriht.9  à;  qui  Mr.  Kjtper  s'étoit  chargé  de 
procurer  ,10  collation  d'un  excellent  ^Manufcric 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  d'y  ajouter  quel- 
ques remarques  d^  fa  façon.     Mr.  Horreus  ne 
paroîc  avoir  rien  connu  de  tout  cela.    On  voit 
néanmoins,  qu'il  pouvoir  aifément  confuker  ksi 
Remarques  de  Mr.  Kufier^  par  une  citation  (c) 
où  elles  étoient  indiquées  >    &  dont  il  &it  lui- 
même  {d)  mention.  Rapportons  en  abrégé  qudr 
ques  endroits  de  fes  Obfervations. 

L>iK  L  C^.  32.  Dans  la  converfation  qu'H/- 
rçdùte  Ëiit  tenir  entre  Croesus,  Roi  de  I^ydie^ 

& 

fi)  Ann.  ijié.  Mtnf.  ^niufi.  ptg.  377,  &  ft^jtf,  Meif^ 
Siptembr,  pag«  417  •  (Sr  Jr^f .  Voyes  encore  l'Exczait  da 
rEdicioD  de  Gronwiusj  lb\d»Mt»f  Maj,  pag.  x^lif^ifff. 

(b)  Toni.  V.  f4;.  381 1  &  f«*iq>  (c)  De  Mi.  DARKAt/D» 
Sftâm*  u4mnMdvtif*  CHtiuir*  &c.  pag,  ij$,    {4)  Pag.  $9^ 
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Ce  S0LON9  le  fameux  Légiflateur>  fur  It  ques^ 
don  que  ce  Prince  avoit  faite  au  S^e  ^tbémem^ 
Quel  homcDe  il  avoir  vA ,  qu'il  jugeât  le  pli» 
heureux  ?  comme  Crvfus  eut  reçu  une  répoalê 
bien  éloignée  de  <»lle  qu'il  attendoit,  cotnptant 
que  ce  feroit  lui-même  que  Sohn  reconnoirroit 
tel,  il  lui  dit,  tout  fâché  :  Hite  Athénien^  ^ 
tet^vous.dofH  fi  peu  de  cas  de  notre  bonheur^  fue 
veus  ne  nous  mettiez  pas  même  de  niveau  awt  dà 
fmpks  FoTtkuUers'i  A  quoi  Selon  répondit:  Mt 
dcmandetr^veus  ^  comment  vent  les  cbofis  htfnmi^ 
nés  y  à  moi  qui  Jais  combien  la  Divinité  efi  envàe»^ 
fe  i^  turbulente'^  Après  quoi,  il  ajoute:  'fiy  y\^ 


wm  fM9fS  XC*'f  V'AA^  làf  \th  Ihit  rh  unrn  IS^kAm  ,. 
wh>k  it  flg  7rt$k%iK    CoT  9n  efi  fujet  M  voir  en  fets 
4e  tems  bien' des  cbofis  qu^ on  ne  vetêdr^t  fas^  ^. 
À  foufrir  bien  des  chojes.    Ici  Gfonovisfs  a  mit 
dans  letexte,  fur  la  foi  de  (on  Maaufcrit,  ihïp^ 
w^M ,  au  lieu  de  ÏHw  »  fra^iw  »  que  ponenc 
toutes  les  Editions.    Notre  Auteur  ne  s'arrête 
ppint  à  cela;  il  laiffe  feulement  aux  Leâeurs  à 
juçer  par  le  Stile  à' Hérodote^  s'il  écoit  nécef&ire 
4'oter  ici  Plonisme.    Le  nouvel  Editeur  traite 
cnfuite  de  Jot  Laurent  Valla  ,  pour  avok 
traduit:  In  diutumoenim  temfore  multa  videntuf 
^Uét  nemo  velit  videre^  ér*  tolerantur  muha  fu^ 
molit  quispiam  tolerare.    Les  derniers  mots,  dit- 
il^  qu4e  nobt  quispiam  tolerare  y  (ont  une  additioa 
4uTraditdeur)&  uneaddition  inutile, puis  que  le. 
fen6>en  e&  renfermé  dans  le  mot  «'«:h&>&  c'eft 
iK>ur  cela  ^^Hérodete  les  a  omis  ici;  au  lijcu  que 
diflns  le  premier  membre  de  la  pér&ode,  cela  é^ 
loit  oéceifaire ,  parce  que  le  verbe  ittà,  veir^ 

ftuae 


a  une  fignification  générale  &  ambiguë ,  qui  ren-' 
ferme  &  ce  qui  eft  defagréable  >  oC  ce  qui  eft 
agréable.    Mr.  Harteus  {a)  douce  que  le  Crid^. 

2ue  ait  bien  entendu  la  penfée  du  Traduâeur,' 
cil  Texplique  en  plus  d'une  manière, qu'il  croie 
(oAtenable.  Mais  je  pafTe  tout  ce  qu'il  dit  là- 
defluS)  parce  qu'il  ne  s'y  tient  pas,  &  qu'il  pro- 
pofe  enfuite  Tes  propres  idées.  Encre  Mm,  vohr^ 
&  wt^'if^fitfffrify  il  n'y  a  pas  tant,  dic-il,  une 
Oj^Gtion ,  qu'une  gradation.  Soujprtr  eft  quel« 
que  chofe  de  plus  >  que  de  V9ir  hmplement  cê 
^o»  ne  n^àdroit  pas.  Sur  ce  pié-là,  il  n'eft  pas 
oécefflurede  répéter  les  derniers  mots.  Pour  ce 
qui  eft  délia  aiflerence  qu'il  y  a  ici  entre  les 
cbofè»  qu'on  voit  ^  &  celles  qu'on  fitfffre  ,  let 
premières  peuvent  être  celles  qui  nous  arrirent 
de  la  pZTtdçsHammffySc  les  autres, celles  qu'oa 
(buftre  de  la  part  des  Dieux.  Mais  à  cela  s'op- 
pofe  le  langage  commun  des  anciens  Auteurs^ 
ui  attribuent  à  leurs  Dieux  tout  ce  qui  arrive, 
e  quelque  manière  qu'il  arrive.  On  pourroic 
encore  entendre  waàih  des  Malades  en  particu- 
lier ,  exprimées  fouvent  par  ce  mot ,  en  forte 
qu'alors  voir  (e  rapporteroit  aux  Maux  en  géné-<i 
ralj.  Mais  ici  encore  Mr.  Horreus  trouve  une 
difficulté ,  fondée  fur  quelques  paroles  qui  fui* 
vent,  oà  il  y  a  un  mot  (b)  dont  je  parlerai,  plut 
bas.  Il  propofe  enfuite  cette  autre  explication. 
Voir  bien  des  choies  qu'on  ne  voudroit  pas ,  c^eft 
les  éfroiêver;  fensque  ce  mot  a  (buvent,  com- 
me plufieurs  l'ont  remarqué,  &  dans  les  Auteurs 
Sacrer,  Sx.  dans  les  autres.    Et  les  chofcs  qu'on 

,  éprouv 
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éprouve,  font  principalement  les  travaux  dek 
Vie  Humaine.  SouQrir  fe  rapporté  aux  maladies^ 
&  aux  nutlheufSy  à  quoi  on  eâ;  expofé,  foit  de 
la  part  de  Dieu,  i(Ht  de  la  part  des  Hommef» 
5ur  ce  pié  là,  qu'on  répète,  ou  non,  vpxhsfeuf' 
jrify  les  mots,  qifon  nevoudrêit  pas  y  c'eft  tout 
un ,  &  rien  n'empêche  qu'on  ne  le  fàfle.    Mais 
enfin  notre  Auteur  aoit  presque  ^  que  ces  mots  fc 
-rapportent  plutôt  à  voir^  ôc  cela  par  une  eiri- 
l^afè  fingiiliére.    Il  fousentend  ,    oc  dans  ïSkTf^ 
ôc  dans  cr«3'i7f ,  mata ,  les  maux  :  5c  il  prétend  ^ 
que  les  mots,  ce  qifon  ne  voudrait  pas,  ajoûtex  à 
-v^tTy  infinuent  (ju'il  s'agit  là  feulement  de  petits 
nfattXy  de  ce  qui  eft  ficpplement  désagréable.  Au 
lieu  (fxtfouffrir  regarde  ici  les ^ria:»^^  mauXyCC^rL 
ui  caufent  le  plus  de  douleur  &  de  chagrin* 
n  verra  dans  l'Original  tout  l'étalage  d'érudi- 
tion, que  l'Auteur  débite  ici,  comme  âlletirs, 
avec  profufion.    Mais  il  me  lemMe,  que,  (ans 
chercher  tant  de  myftére,  les  chofes  qtfon  voit^ 
-&  qu'wi  ne  vffudrmt  pas  voir^  font  tout  ce  qui 
ttrrive  hors  de  nous,  6c  qui  nous  eft  desagréable 
en  quelque  manière  que  ce  foit.    Et  ce  qu'on 
fiuffre ,  tous  les  maux ,  tous  les  chagrins  y  que 
nous  éprouvons  en  nous-mêmes. 

Le  but  de  Soion^  comme  il  parolt  par  la  fui-' 
te,  eft  de  montrer,  que  perfonne  ne  peut  fe  di- 
re heureux  avant  la  mort,  parce  que  la  Vie  Hu- 
maine eft  fujette  à  une  infinité  de  viciflStudes. 
Pour  cet  efièt,  immédiatement  après  les  paroles 
dont  nous  venons  de  parler,  il  calcule  le  aom- 
*i>re  de  jours  dont  eft  compofee  la  Vie  d'un 
'Homme,  qui  la  pouffe  jusqu'à  foixante-dix  ans: 

aprèf 
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«près  quoi  il  dît  :  jitfcu»  de  ces  jeitrs  fi  aminé  & 
mime  chofe  qu^un  Mutre.    Puis  u  conduc  ainfi  : 

"OvfTti  mfy  K^^Sn.  «rSr  tri  if^^êiwe  ^vftfêçi.     Atl 
lieu  de  «-«y  ,    rEdition  d'Henri  Etienne ,    fie 
fes  autres  publiées  depuis  y  portent  ir%.    Mr* 
Cronovins  a  mis  m»,  fur  la  roi  de  Ion  MS.  de 
Fbfence:  mais  il  a  aufli  pour  garants  les  ancien- 
nes Editions  d'ÂLDE  Manucb  ,  6c  de  Camb- 
RARius.    Il  traduit  ainfi  :   Ita  igitnr  ^  €^mfe ^  m^ 
mverjum  ejt^  h$mo  calamitas.    Ce  qui  fignifie» 
félon  fa  peniiee  :  Voilà  donc  y  Crcefus ,  i  quei  font 
fi  réduit  :   f  Homme  efi  le  malheur,    Expreflion 
courte  &  vive  ,   qu'il  compare  avec  d'autres 
exemples  femblables.    Notre  {a)  Auteur,  après 
avoir  réfuté  la  critique  que  le  nouvel  Editeur  6dt 
des  Verfions  Latines^  défend  le  vZç  qu'elles  ont 
fuivi ,  mais  il  Tecplique  autrement.    Ce  mot^ 
comme  le  Latin  omnisy  qui  y  répond ^  (éprend 
ici,  de  même  qu'on  le  trouve  emploie  qudque- 
fois  ailleurs,  non  coUeâivement,  maïs  par  tetur. 
Ainfi,  félon  Mr.  Herreus ,  le  fens  de THiftorien 
eft  ;  VHomme  teut  entier  y   c*e{l>à*dire  ,  félon 
lui  9  pendant  toute  fa  vie,  n'efi  que  malheur.    Il 
trouve  le  même  fens.,  en  lifant  m»  :  quoi  qu'il  y 
cherche  encore  quelque  autre  explication,  félon 
fz  fécondité  ordinaire. 

Mr.  KufieTy  dont  notre  Auteur  n'a  point  vu 
VBxamen  iritiquey  approuve  {i)  ablblument  la 
manière  de  tire  vSrr  mais  il  condamne  la  ver» 
don  de  GronoviuSy  &  en  ce  qu'elle  a  de  parti- 
culier j  &  en  ce  qu'elle  a  de  commun  avec  ton» 

tes 

(4)  Cdf.  VL 
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tes  les  ftutres  »  donc  Mr.  Horreus  ne  s'éloigne 
point ,  à  l'égard  du  fens  de  wv^pê^.  Ce  ter- 
me à  la  vérité  te  prend  la  plupart  du  teois  en 
mauvaife  part ,  &  iignifie  màweur  :  mais  il  ft 
dk  proprement  de  tout  aceùbmt  y  bon  ou  mau- 
Tiis  ^  oc  on  le  trouve  dit  d'une  chofe «agréable 
qot  arrive,  en  deux  endroits  (s)  d'ÂRisToPHA* 
NE.  Dans  le  paflage ,  dont  il  s'agît ,  on  doit 
Pentendre  de  tout  M€€ident  en  généml,  de  quel- 
que namre  qu'il  foit.  Car  il  ât  faux,  que  coue 
les  Hommes  foient  malheureux:  &  Solany  dant 
ce  discours  même ,  reconnoît  qu'H  y  a  eu  dar 
Hommes  véritablement  heureux  ,  fiivoir ,  ceii!t 
qui  aiant  abondance  de  toute  (brte  de  biens, font 
morts  avant^ue  d'avoir  éprouvé  les  revers  de  la 
Fortune,  ut  plus ,  par  cela  même  que  S^9n 
veut  perfuader  à  Crœfus^  Que  perfbnne  ne  peut 
être  dit  véritablement  heureux  avant  la  mort,  il 
fuppofe  que  ceux  qui  ont  vécu  jusques-là  ùnM 
interruption  de  bonheur ,  font  &  poivent  être 
^ts  heureux.  Âinfi,  félon  Mr.  Kufltr^  le  paŒi<* 
ge  doit  être  ainfî  rendu  :  Vmi  dêut ,  t.  Crœfi$s^ 
€9mment  la  choje  *va:  P  Homme  H^tfi  fu*auidemf^ 
ou ,  t  Homme  efi  une  chofe  entièrement  fiyette  â 
des  accidens.  Cette  explication  me  paroît  bora 
de  doute.  J'ajouterai ,  qu'elle  fe  confirme  par 
Plutarque  ,  qui  exprime  à  fa  manière  ,  lé 
{èns  du  discours  de  5o/i7»:  {b)  rux^uç  inMVâJWMft 

ISnXf  Té  ftiXXùt  Sec.     Dire,  que  la  Vie  Humaine 
eft  ferfétuellement  fujette  à  une  iirfimté  de  d^*^ 

rens 

(*)  T^mt,  v«C  652.     Lyfiflrdt.  vcrf,  lijU 
(^;  Vit,  SoUn,  pag.  P4.  A.  fi. 


fins  changemens  de  fortune:  Qqc  T  Avenir  fféfmi 
re  i  chacun  des  accidens  tout  divers  y  qui  ne  f0n-> 
vent  être  frévusr.  c'eft  dire  la  même  cbofe  qu^Hi^ 
redHe^  dans  le  pafTage  en  queftion. 

SoLoN  parle  aiôfi  plus  bas,  en  faifant  le  por^ 
traie  d'tin  homme  heureux  :  ""Airii^  ^'in^  mm* 

rff  )  iI^taIMc  mmMÊf  ,  Wr«<f  >  e^iàiu     Voilà  Citt^ 

expreffions ,  par  lesquelles  il  défigoe  autant  dd 
parties  du  bonheur  de  l'Homme.  Les  quatra 
dernières  fignifient  clairement,  qu'il  eft  examt  d$ 
mnUdies  ^  qu'il  ne  fimgre  femt  de  maux  y  qu'il  eA 
heureux  en  eyffans  >  qu'il  eft  beau.  Mais  que  vcuc 
dire  ici  le  premier  mot,  inuçtti  Sa  fignificatioii 
aaturelle  cil:  indéterminée ,  qui  r^a  peint  ^env^^ 
ou  expérimenté.  Et  il  n'y  a  xien  dans  la;Uiite  dit 
discours,  tel  que  le  texte  eft  conçu  dans  ies  E«» 
dirions  &  les  Manufcrits^  ^  détermine  le  ièns 
à  quelque  chofê  qui  convienne.  Par  cette  rat*^ 
fi>n,  le  favant  Gkmyivs  corrigeoit  ainfi:  '^Am«« 
fH  y  tr\  nirmf  *  1/  f^a  point  épronv/  de  maladies^ 
Tannsguy  lb  F£vre,  à  qui  il  communiqua 
cette  côrreâion ,  (^r)  l'aflura  ,  qu'elle  lui  étoit 
dqKi  venue  à  lui--même  dans  VeCptky  &  qu'il  Ta^ 
voit  écrite  à  la  <nai^e  de  fbn  exemplaire.  Mais 
Kufier  en  a  propofe  une  (h)  autre  ,^  beaucoup 
plus  aiiee,  &  qui  ne  change  qu'une  (eule  lettre^ 
mal  prononcée  par  les  0>piftes  à  caufe  de  la 
rei&mblance  du  ibn:  Il  lit  «xt^,  c'eft-à«dire^ 
nui  a  tous  fis  membres  en  leur  entier.  Cela  faic 
ici  un  très^bon  fens.  Il  s^agit  des  biens  qui  com^ 
poftnt  la  Félicité  extérieure  de  l'Homme»    Qr 

1  mtc- 

(«)  TAK.  FABR.  Efifi,  Lib.  L  £p«  59,  pag,  20|. 
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Pintégrité  des  Membres  du  Corps  eft  autant 
un  de  ces  biens ,  que  Texeintion  des  Maladies. 
C1CERON3  dans  fon  Traité  JDe  {a)finHfus  Bo^ 
mofum  ^  Mahrmn  ,  où  il  traite  des  Biens  du 
Corps  &  de  la  Fortune ,  n'a  pas  manqué  de 
même  en  ce  rang  un  tel  avant^e.  Le  iàvant 
Mr.  Darnaud,  rapportant  le  paffage  d'Hirtv- 
Are  dans  une  autre  vue ,  indique  en  un  [h)  mot 
cette  corraàion ,  &  témoigne  Fapprouver  abfb- 
lument.  Notre  Auteur,  qui  n'a  point  vu  PEcrit 
AeKttfieVy  la  rejette,  {c)  fans  en  rendre  aucune 
raifon.  Il  croit  pouvoir  expliquer  i^^rupe^,  en 
Ibusentendant ,  ks  petits  maux^  ou  les  fouets  , 
ks  ttéÊVitiux  de  la  Vie  Humaine.  C'eft  aux  Sa- 
vans  à  juger ,  s'il  y  a  aucun  fondement  folide 
dans  cette  fuppofition. 

LiB.  L  Cap.  41.  Crobsus  parlant  à  Adtaftey 
Phrygien,  lui  dit ,  comme  portoient  toutes  les 
Editions  :  '£7*1  9%  rvfiféff  çn^-Xr/fêifêf  y  ix^  ^* 
VN  •»»  0yii}/(îvf,  fiui5vifÂ.  Mr.  Gfonovius^  trou* 
vant  dans  ion  Manufcrit,  àxt^rn»  r^t  •»»  •uHfyy 
a  ainii  corrigé  le  texte:  &  il  traduit,  non  ingrs* 
t0  tibi  héee  exprohro.  Mr.  Bergler  (J)  mite  cet-- 
te  correôion,  &  tout  ce  que  l'Editeur  dit  pour 
Tappuier,  .de  ii  ridicules,  qu'il  ne  daigne  pas  en 
alléguer  les  raifons^  &  qu'il  fê  contente  de  don- 
ner fa  verfion  des  paroles  de  l'Original,  comme 
très-claires  &  faifant  un  très-bon  Tens  de  la  ma* 
niére  qu'on  les  lit  ordinairement  :  Adrafiey  eg^ 
U  cshmitate  ferculjkmy  ilLetabiU  juicft$am  tibi 

haud 

{a)  Lib.  V,  Cap,  27 ,  2«.  ib)  Dans  Tcndcoit  cite  ci- 
deiTus.  (c)  Cap.  YVL  pag.  $9*'  (d)  ACTA  £RUDITOaVBi» 
$Mft*pr*  pag.  41^. 


BauJ  expraham^  exfiavi.  Mais  notre  .Auteur 
(«?)  emploie  onzepages  à  dire  ibn  fentiment^  & 
lur  la  leçon  du  Texce^  &  fur  l'explication  des 
termes; 

Il  y  a  un  autre  paffièe,  mais  difficile,  fur 
lequel  Mr.  Homus  {b)  rémte  &  le  changement 

Sue  l'Editeur  a  fait  dans  le  tt$tty  &  la  manim 
ont  il  l'explique.    'A**'  iç  mt  ififnt  éfféuMêm  U 

mtmrùç  {c)  r?  i(Mfj^  xfir^M  rwi  j^fnriptêirt.  Il  réfute 
en  même  tems  Mr.  Darnaudy  qui  (d)  change 
rvT  iftfpfi  en  fêt^  ifûf^.  Celui-ci  ne  dit  rien  des 
coQJeâuresde'deux'autresSavanSy  dont  il  a  au 
moins  vu  l'une.  La  première  eft  de  Mr.  Kms- 
ter  y  qui,  dans  VEtiamen  critique  j  déjà  cité  plus 
d'une  fois,  crdt  (e)  qu'après  «/«^  il  y  avoit  une 
lettre  de  notnbre,  omife  par  les  Gopiftes ,  com^ 
me  i  ou  X.  L'autre  eft  de  Mr.  (/)  Bergkt^ 
qui,  au  lieu  d^tKurt  vf  i(*if^y  lit,  liutirêr^  if^'ff: 
Selon  cette  dernière,  le  fens  efb.  Que  Crtgjui^ 
qut  vouloit  cpnfulter  les  Oracles,  fur  l'expédia 
tion  qu'il  méditoit  contre  les  Terfis ,  ordonna  à 
ceux  qu'il  envoioit  pour  côla>  qu'à  compter  par 
jours  depuis  celui  qu'ils  étoient  partis  de  Sardes^ 
ils  confultaflcnt  les  Oracles  le  centième  jour.  Voi* 
là  qui  donne  rh  %»ftnv  rSh  ifUfiêtfy  dont  l'Hiflp- 
rida  parle  enfuite ,  ce  jour  déterminé  ,  où  les 

Dépu- 

(s)  c^.  VL.  pag.  74.  tr  f¥iq.      W  ^-^*  3ni.  pag. 
fo6,  &  ft^ef,      (cj  c*eft  ainiî  qae  Mz.  Grmwiut  a  mis» 
au  lieu  d'ifxtfçoy ,  qui  cft  dans  les  Editions  pxéc^dcntcs^ 
(d)VbijHpr.        (e)  ?Zg.  39S  »  &  I*^- 
If)  ACT.  ERUDIT.  nbi  fit^.  pag.  4»o,  4»^ 
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Députez  dévoient  entrer  dan3  le^  Temples,  ^ 
Crmfus  jouer  à  SarJts  le  jeu  qu'il  avoit  concerté. 
Mr.  Bergler  donne  fa  correûion  pour  auffi  fûre 
que  l'Oracle  d'Apolh».  Elle  a  certainement  «a 
grand  avantage  (ur  les  aunres,  pui$  qu'elle  ne  âiit 
que  fupprimer  une  lettre ,  &  par*là  réiuiii&it 
4eux  mots  que  les  Copiftes  ont  pu  fi  aifément 
^larer,  elle  montre  à  découvert  le  nombre  des 
jours  )  que  les. autres  Savans  cherchoient,  uns 
pouvoir  le  couver  que  par  des  ^onjeâures  fort 
incertaines. 

Le»  Obfemttions  de  Mr.  Horreus  fur  Hfroifa-^ 
if  parcourent  de  fuite  les  cinquante  premiers 
Chapitres  du  I.  Livre,  Se  le  commencement  du 
II«  Après  quoi  il  en  dixme  fur  quelmies  en^ 
^oits  par-ci  par*là  des  autres  Livres.  Pour  ce 
qui  eft  de  Thucydède  ,  Xénofhon ,  &  Arrieny  ii 

tie  Eût  qu'entamer  le  commencemeitt  d^  ces 
Auteurs, 


§#«••••••»•"■•— i"»iw*i>* 


A  R  T  I  e  L  E    V, 

^ISTOIRK  ait  Yncas  ,  I^is  éf  PfiRotf  ;  M 
fuit  U  frémer^  Ynca  Manoo-Capac ,  Fik  ik 
Sakily  jus^à  Atahuilga.»  ^ert^  Yn(^  :  Oè 
f»m  voit  ktÊf  Btahlijfement  ^  leur  Région  y  ktfft  • 
LêiXy  leurs  Conquêtes;  les  .Merveilles  du  Tem^ 
fie  du  Soleil;  é*  *out  l'Etat  Je  ce  grand  Em^ 
fire ,  m;ant  que  les  Efpagnols  t'en  rencMenS 
maîtres.  Traduite  de  fJ^agnol  de  /'Ynca 
CARCitLASSO   PK   LA  VfiOA.     On  a  joint 


i  têtu  Edition  fHiftoire  de  h  Conquête  de 
la  Floride,  par  k  mem»  Auttur  &c.  A^ 
wec  des  Figures  <^  déjpnées  farfem  B.  Picart^ 
*  le  Romain.  En  deux  Tomes  m  quarto  ^  donc 
le  I.  a  540  pages,  iàns  la  Préface  de  F  Auteur^ 
un  Difeours  Préliminaire  de  l'Editeur,  &  la 
Tabh  des  Madères;  le II.  en  contient  37^^ 
y  compris  un  autre  Ouvrage  qu'un  y  a  joint  : 
NouveUe  Déamverte  d^un  Fays  fins  grand  qne 
/^Europe ,  fitué  dans  /'Amérique ,  par  le  P. . 
Hennepin.  a  jùnfterdamy  chth  J*  Freda^ 
Tic  Bernard^  ï737- 

LA  première  des  Hiftoires  «  qu'on  nous  re^ 
dânne  id  en  François ,  ^r^  pour  la  prc^ 
suere  fois  à  Farts ^  in  jnarte^  en  1(33  ,  fous  ce 
dtre  :  Le  Commentaire  Royal  ^  on  Hijtoire  dn 
iYncas,  Ibois  du  Pérou,  écrite  en  Langne  Pe^^ 
rnvienne  par  PTnca  Garcillasso  de  la  Ve** 
OA  y  ^  traduite  fur  la  Verjion  Efiagnole  ,  par 
Jean  Baudoin.  Le  débit  en  fut  d^abord  fi 
peu  confîdérable,  que  le  Libraire  en  facrifia  aux 
Épiciers  le  reile  des  Exempiaires.  Par4à  néaa*' 
moins  étant  devenue  rare ,  elle  fut  enfuite  re- 
cherchée ,  il  bien  qu'elle  fe  vendoit  à  tm  prix 
fort  exceffif.  Enfin  >  vers  le  comsicnoement  de 
ce  Siècle ,  les  Libraires  de  Hollande  s'avilëceot 
de  la  rimprimer  [a)  en  deux  Volumes,  grand  im 

(«}  a  sAmfiitiétn  en  17 oi^  Il  y  a  faate  izvs  It^Mé" 
mtires  du  P.  NiCEROK,  qui  met  cette  Edition  en  lltU 
Aitid,  de  J.  BAUDOm»  Tom.  XII.  fog^  21X, 
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th0ze.  On  fit  plus.  Un  habile  homme  fechar-^ 

S  de  la  mettre  en  meilleur  état.  Il  retrancha 
répétitions  ennuieufes  de  P Auteur  8c  du  Tia* 
duâeur.  Il  retoucha  le  ftile  furanné  de  la  Ver- 
fion ,  &  en  éclairdt  une  infinité  d^endroit»;  le 
.tout  fans  préjudice  de  la  fidélité.  Dèâ4&rt  cet- 
te Hiftoîre  a  été  commune  par^tout ,  £c  les 
Joumaliftes  la  firent  connoitre  fuffifammeflt;  Qn 
trouva  dans  l'Auteur  cette  fincérité,  qui  fait .  le 
plus  eflentiel  caraâére  de  l'Hiftoire,  6c  ion  Ou- 
vrage très*curieux,  malgré  les  défauts  de&ma- 
niére  d'écrire  >  qui  ne  doivent  pas  psrcâtiK  éttaa* 
ges  dans  un  Indien  d'origine. 

L'Editeur  (c'eft  le  Libraire  même)>^1;pMf^ 
blie  maintenant  cette  nouveHe  Edition  ^  y  d  jomt 
de  &  façon  un  Difiourf  Trétiminai^e  fnr  ftiifiai^ 
Te  dtf  Y NCAs.  Le  deflèin  qu'il  a  de  faire  va-» 
Idr  le  Livre ,  ne  l'empêche  jxis  de  Tecomvoître 
'de  bonnefbi  kflUê  é^t  &  langmffknt  dê^Ws-^ 
torien,  B  convient  auffi  que  te  Oébut  dé  fÀ»'^ 
tenr  ffe^  fas  avantageux  i  f  Ouvrage,  ,,  Ënta- 
„  mer  PHiftoire  d'une  Monarchie  par  rècher- 
,,  cher,  S*!l  y  a  plufieurs  Mondes  ?  fi  foutantes 
^  Zones  du^ôtre  font  habitées?  s'^fflivrer  i  notis 
„  prouver,  qu'il  y  a  des  Antipodes,  c'(^,  di« 
^  ra-t-on,  vouloir  difcourir  inutilement,  ou>  ne 
9,  favoir  par  où  commencer.  On  ne  manquera 
^,  pas  non  plus  de  craindre  la  pardaUré  d'Un  Au- 
^,  teur  né  au  Ferou^  &  qui  ne  ceflfe  de  p2ttcA\S[C 
,,  feniible  aux  malheurs  de  fa  Patrie,  quoi  qu'il 
„  t&che  de  fe  furmontcr  en  faifant  vrioit-'  atiz 
9,  Indiens  leur  converfibn  auChriflianisme.  Mais 
f^  fi  l'on  a  égard  à  la  précaution  qu'a  cet  Auteur 

d' 
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I,  d'appeller  les  Efpagfiols  en  témoigtiage  de  & 
^,  bonne  foi,  de  citer  même  pour  garants  des 
^>  Religieux  )  qu'un  faux  zélé  pouvoit  eng^er  à 
^>  déguifer  la  vérité  ^^  on  ne  manquera  pas  de 
9,  revenir  d'un  préjugé  d'autant  moins  fondé,  que 
^  l'in^nuité  de  l'Ecrivain  per^e  par-tout,  &  té* 

.  3,  nioigne  en  fa  faveur Après  avoir  tŒixyé 

99  l'ennui  d'une  douzaine  de  pages,  on  commeiH 
^y  ce  à  fe  dédommager  par  les  choies  utiles  Se 

>9  curiedès  qu'on  trouve  Sec S'il  y  a  du 

^  nierveilleux,rAntiquité  nous  raconte  des  cho- 
^  (e$  auffi  incroiables  &  auflî  peu  conformes  à 
,,  nos  idées.  Les  contemporains  de  Garcsllaffi 
9,  n'en  dilEent  pas  moins  que  lui.  Enfin,  cet 
„  Hiftorien,  né  Tfua  ,  8c  IfTu  direûement  des 
^,  Monarques  de  cet  Empire ,  devoit  être  mieux 
p  inftruit  qu'aucun  autre,  du  Gouvernement  de 
^,  ion  pays.  Outre  que,  s'il  eût  avancé  des  faus* 
yy  SktesL  y  il  fe  feroit  expofé  à  être  démenti  par 
^,  d'aatrès  T»c4s  qui  vivoient  encore  ,  &  qui 
^,  étoient  d'une  branche  ennemie  de  la  fienne* 
%  Le  refte  de  ce  Difcours  tSt  eo^oié  à  faire 
des  réflexions  fur  rétablifremènt  &  les  progrès 

.  de  la  Mofl^chie  des  Tmcos;  fur  la  fageUe  6C  la 
tioisceur  de  leur  Gouvernement  y  fur  la  beauté 

.  de  leurs  Loix;  fur  la  Rel^on  des  Peuples  qu'ils 

.  conquirent ,  &  celle  qu'ils  y  fubfUtuerent  &c; 
On  remarque  ,  fur  ce  que  Garàllaffb  dit,  que, 

-  dtos  quelques  Provinces  du  Ferêu ,  u  y  avoit  an- 
ciennement des  Btmcherief  (a)  oè  ton  vendait 
fuHèfuemen^  d»  U  Cbair  HtfméUne  ^    qu'on  ne 
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trouve  rie»  de  pareil  dans  t^ntiquit^.    „  Je  dis 
'j,  plus ,  ajoute  TEditeur  ,  c'cfl:  une  calomnier 
^  Elle  eft  la,  première  entre  celles  qu'on  a  fait 
^  fervîr  d'Apologie  aux  cruautés  des  premiers 
j,  Conquéransde  V Amérique;  Se  }q  trouve  étran- 
7>  ge  que  Garcillajfoy  qui  favoit  que  la  Vente  & 
„  TAchat  rfétoîent  point  en  ufage  aux  Indes  Oc- 
jy  cidentalesy  ait  eu  la  foibleflè  de  répéter  cette 
yy  calomnie.    Si  Ton  adoucit  l'idée,  &  que  par 
^  Boucherie  on  entende  la  diftribution  que  les 
jy  Sauvj^  faifoient  emre  eux  de  la  Chair  de 
yy  leurs  Ëniiemis  ,  il  n'y  auroit  rien  à  répliquer* 
yy  La  ^  même  coutume  fubfiftoit  parmi  les  Sc/- 
^thesy  &  chex  les  anciens  Barbares d'-4i^ij»«/' 
On  renvoie  auflî  au  P.Lafitau,  dans  fon  Ou- 
.vrage  des  Mœurs  des  Sauvages  de  V Amérique»  Je 
ne  &i  9  fi  dans  l'Original  il  y  a  précifëment  1q 
mot  de  vendre.    En  tout  cas,  ne  pourroit-il  pas 
avoir  été  emploie  improprement  par  Garcillaffb  > 
pour  dire  fim^emeot  trafic ,  échange  ?  Les  Peu- 
ples, qui  n'ont  l'ufàge  d'aucune  Monnoie,  & 
qui  par  conféquent  ne  vendem  ni  ri  achètent ,  à 
parler  proprement ,  ne  laiflènt  pas  de  comcner- 
cer  entre  eux ,  en  dojtwiant  chofe  pour  chofe. 
Du  refte,  une  Relation  Angloife  de  {a)  la  <x«f- 
mée  nous  a  appris ,  qu'on  y  avoit  vu ,  en  un  cer- 
tain endroit,  vendre  publiquement  de  la  Chair 
Humaine. 

L'Histoire  delà  Conquête  de  la  Floridk ; 
psQ-  le  même  GarciUaffo^  eft  précédée  d'un  A^ 
"vn^iemnt^^  tel  qu*U  a.  été  fublié  à  la  tête  des 

ftécé^ 

(4)  SNELGRA7B»  ydf  8fW  ^A<!i%m  offim^àm  •f  GUI- 
fSLK  &c.  pag.  Si.       *'  •     " 


précédentes  Editions;  &  d'un  autre  Avertiffemin$ 
du  Libraire,  four  cette  muvelle  Edition»  LaTra« 
du^ion  n'eft  pas  de  Baudoin ,  mais  de  Riche- 
i^ET,  qui  la  publia ,  en  deux  Volumes  i»  lau 
l'année  liîjQ.  Elle  fut  depuis  rimprimée  à  Pa« 
ri3  quarante  ans  après  ^,  &  enfuite  à  Leidoy  en 
X7  ji.  Cçft  de  la  féconde  de  ces  Editions  que 
le  premier  AvertifTement  a  pafle  dans  la  troifié- 
n^y  ôc  dans  cellerci,  qui  en  par  conséquent  la 
quatrième»  Il  eâ:  parfemé  de  Notes ,  la  plupart 
m&L  longues ,  où  il  |r  a,  entre  autres  choies, 
quelques  particularitez  littéraires.  On  y  voit  en 
original  le  titre  de  tous  les  Ouvrage^  oe  GartiU 
laffo  y  le  lieu  Se  l'année  de  l'impreflioQ*  Outre 
les  deux,  dont  il  s'agit,  il  donna,  comme  une* 
Seconde  Partie  de  VHiftoire  des  Xncas  ^  celle 
des  {a)  Guerres  Cimlet  des  Ëfp^ols  dam  let 
Ikdes  y  &  VHiJioife  générale  du  Panou.  Cet-n 
te  dernière  n'a  jamais  été  traduite  en  notre  Lan* 
gue.  On  n'auroit  pas  manqué  (ans  doute  de 
«ous  apprendre  quelques  particularitex  for  .la  per^ 
ibnne  de  l'Auteur,  (rl'on  en  eûtfu.  X^arciuaffk 
4e  la  Véga  naquit  vçrs  le  milieu  duXVL  Siècle, 
à  Cuzco,  Vâle  Episcopa}e  de  \ Amérique.  Mé^ 
fidionah  dans  le  Pérou  ^  dont  elle  écoit  autrefbia 
la  Capitale,  &  la  demeure  des  Tncas^  qui  y  a- 
voientun  Palais  £e  une  JfortereilieV  Son  Père, 
Gentilhomme  Efpagnol ,  époufa  une'  Dame  du 
pays^  qui  étoit  de  la  M^^n  des  Tncas.^    Il  vou- 

'       '  "        lue 

(4)  Traduite  auïfî  pat  Bduâçm ,  &  ximptîm^e  ^  [^m*- 
JUrium^  ca  17061  xetottdiée  de  mëmt  pooc  le  SûIcd 
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lut  lui-même  prendre  le  nom  à*Xncëy  fi  slorieas 
pour  lui,  &  qui  lui  remetcoit  toujours  k>n  ori- 
gine devant  les  yeux.    Il  ibrtit  du  Petou ,  £e  vint 
en  E&agne^  en  15^0.    C'efb  là^u'il  tcavailk 
aux  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Voilà  touc 
On  pouvoit  ajouter,  que  ûm  Père,  nommé  auffi 
GareiUaJfo  de  la  Vegay  avoit  été  Gouverneur  de 
Cttiuoy  comme  il  paroîtpar  THiftoire  {a)  mêr 
me  des  Xncas.    Il  etoit  natif  de  BadajoXy  com- 
me le  dit  auffi  le  Fils,  dans  £bn  Hifiaire  (i)  des 
Guerres  Cimiles  &c.  où  il  donne  aitteiirs  coûte 
entière  VOraifon  {c)  fimébte  faite  en  Tfaonneur 
de  Ton  Père,  par  un  Religieux,  dans  laquelle,  on 
voit  Ton  extraâion  noble  j  ficThiftoire  oe  fa  Vie. 
L'Hiftorien  parle  de  quelque  (^0  Emploi  qu'il 
eut  lui-même,  mais  il  ne  dit  pas  en  quoi  il  con- 
fiftoit.    Il  nous  apprend  encore,  cpmbien  il 
s'intéreflà  &  agit ,  lans.  aucun  fiKcès ,  {e)  pour 
eng^er  la  Cour  d^EJiagMâi  à  traiter  avec  Quel- 
que douceur  ce  qui  reftoit,  dans  le  Fervuy  de  la 
,  Famille  Royale  des  Tmas,    Lui-même  ^^aAt  de- 
mandé (/)  xéçompenfe  au  Roi,  en  confidéra- 
tion  des  fer  vices  de  ibnPére,  fut  non  ièulemcnt 
écûXKkiicà  cet  égard,  mais  encore  on  loi reBilk 
la  jouïfTance  des  biens  deiâ  Mère,,  àcauiède 
quelques  iùux  rapports  qu'on  avok  faits  contre 
^rére.    Cependant,  ajoute-t^il,  j'avots  eu 

.  l'hon- 
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(4)  Liv.  n.  (Up.  Z6.  Liv.  VII.  Cbdf.  12.  Il  le  fnt 
pendant  tioit  ans  ,  comme  le  Fils  le  dit  auifi  >  Hifinn 
iUt  eûmes  Civites  ^  Fait.  II.  Uv.lV.  Chap.4.  pag.  5S<» 

(h)  £Jv.i:'Chap,6,  (0  Liv.lV.  Chap.  Ij.  (d)  /fr>f. 
detTHeasi  LifMX.  Chap.45.    f)  '^^'^  U  Hifiêire  dit  Gu^r* 

res  civiUt^  chap«  doo,    (/}  Aid.  Paît.  XL  LiT,I«  O^f^ 


PfaoaneuF  de  fervir  fa  Majefté  en  qualité  de  Ca^ 
pitaine  fous  le  Roi  Philippe  IL  &  fous  le  Se-* 
réniffitne  Jban  tt Autriche.  Il  fe  vit  contraint 
par«là  de  fe  retirer  ,  6c  de  vivre  tranquillement 
dans  une  folitude ,  où  apparemment  il  compofii 
k  plupart  de  fes  Ôuvraees. 

Vêftons  à  VHifiûire  de  la  Conquête  de  U  Fhride:, 
Voki  le  jugement  qu'en  porte  TAuteur  de  TA-» 
vcttifTement.    „  On  ne  iâuroit  développer  avec 
),  plu^  d'exaâitttde^  qu'on  le  fait  ici ,  ce  qui 
^,  s'eft  pafië  dans  l'Expédition  de  la  Floride.    Si 
9,  cet  Ouvrage  fait  de  l'honneur  à  Gatdllaffby  il 
^  ifeft  pas  moins  glorieux  aux  Efiaguok  fie  auiç 
^,  indieus.    On  voie  dans  les  premiera  une  pa- 
),  tience  extraordinaire,  qui  n'a  pu  être  infpiréé| 
„  cpie  par  un  excès  d'amour  pour  la  gloire ,  ou 
),  pour  les  richeffis.    Les  Indiens  7  font  pardt* 
,,  tre  un  courage  &  une  prudence  fort  au-deflixa 
„  de  l'idée  qu'on  fe  forme  ordinairement  des 
,,  Peuples  B«:bares.    Cette  Hiftoire  ne  paroîc 
,,  pas  écrite  fur  de  fimpies  ouï-dire  >  comme 
^,  l'a  prétendu  un  Auteur  {a)  Moderne.  U  faut 
,,  âue  GaTCîUàffa ,  pour  entrer  comme  il  a  fade 
yy  daas  un  auffi  beau  détail ,  aît  eu  des  Mémoi- 
,,  res  exaâs  ,  &  bien  circonftanciez.    Sa  ma« 
^  niére  de  narrer  eft  infinuante  :  fi  l'on  a  que(^ 
,,  que  chofe  à  lui  reprocher ,  c^eft  d'avoir  trop 
^  de  détail  >    &  peut-être  quelques  minuties. 

(4)  Mr.  it  citri  de  U  Gmm  ,  Fi^face  de  fa  Ye^fion 
àt  La  CêntjtUtt  di  lu  f  LORIDE ,  ëcritc  ^ar  un  Gentilhom- 
iae  ^m^Miu    •a  xëfme  (es  xaifons  >  àua  nat  Nacff, 
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^  Mais  jusques  aux  bagatelles ,  à  qui  tes  fait  pla- 
^  cer  à  propos^  tout  fert  à  &ire  connoître  les 
,^  Hommes.  Il  accompagne  ù.  narration  de  ré- 
^y  flexions  judicieufes^  &  ces  réflexions  coulent 
y,  naturellement  de  fon  figet. . .  «  La  traduâioa 
^y  eft  de  main  de  maître.  L'on  fait  quel  hon>- 
^  me  étoit  Mr.  Bicbekt  y  pour  la  pureté  de  no- 
yy  tre  Langue.  Et  fi  Ton  veut  faire  concevoir 
^  quelque  chofe  d'exaâ  &  de  châtié ,  il  fuffit 
yy  de  dire  que  cette  Verfion  eft  de  lui.  Il  eft 
,>  trop  connu  dans  le  monde  par  foa  excelienc 
^y  Diâionnaii^,  pour  entreprendre  d'en  dire  ki 
^  beaucoup  de  cho&s  &c. 

Le  jugement ^ue  porte,  &  de  TOuvrage^  8c 
du  Traducteur,  ie  Libraire  même.  Auteur  du 
lëcond  AvertiiTement,  n'eft  pas  fi  avantageux^ 
&  montre  qu'il  ne  veut  pas  trop  vanter  ià  mar* 
chandiie.  ,,  Si  l'on  me  demande ,  dit-il ,  ce 
yy  que  je  penfe  de  cette  Hiftoire  de  la  Ekrùk  ^  je 
,,  répondrai,  qu'elle  renferme  quelques  circoU'* 
yy  ftances  curieufes;  mais  qu'un  petit  nombrô  de 
yy  circonftances  ne  rend  pas  un  Livre  afièx  né« 
^,  ceflaire,  pour  que  l'on  ne  s'en  puidè  paflèr^ 
^  qu'en  général  cette  liifloire  eft  ieche  j  que 
„  les  réflexions  y  font  froides  &  infipkles;  que 
yy  le  ftile  en  doit  être  languiflànt  d«Qs  l'OriginÂl, 
„  puis  qu'il  l'eft  confidérablement  dans  la  Ver- 
yy  fion ,  malgré  le  génie  du  Traduâeur.  A  l'é- 
^,  gard  de  ce  dernier,  il  n'eft  pas  néceflaire  d'a- 
yy.  vertir,  que  fes  phrafes  &  fês  périodes  ne  (bac 
..yy  nullement  à  la  mode,  non  plus  que  plufieurs 
t,  de  fes  termes.  Son  ftile  eft  auffi  trop  fin^e 
^  &  trop  uniforme»    U  nous  faut  aujourd'hui 

«  du 
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^5  du  léger  ^  du  vif^  &  du  pétillant.  Cela  nou» 
,9  amafe  ,  &  nous  voulons  même  cet  amufe* 
,^  ment  dans  les  chofes  les  plus  férieufes ,  &c. 

Au  rcfte,  comme  dans  le  premier  Avertifle*' 
ment ,  on  avok  dit  quelque  chofe  fur  la  vie  & 
les  Ouvrages  deRkbelety  le  Libraire  y  ajoute^ 
daosleiien,  quelques  particularitez,  &  une  no- 
tice exaâe  de  tous  les  Ouvrages,  fur-tout  .des 
difierentes  Editions  du  Diâùmnaire  François, 

Il  a  cru  devoir  joindre  à  VHifioire.  de  ta  Florin 
iky  une  Relation  curieufi^  amufante^  ^  inflruc'^ 
tive  y  d^un  grand  Pays  que  ton  peut  fresque  regar^ 
der  comne  appartenant  à  la  Floride  ;  c'eft  lâi  Nou^^ 
nielle  'Découverte  ePun  Tays  plus  gx^nd  que  /^£uro« 
pe ,  fitué  dans  /'Amérique ,   entre  le  Nouveau 
Mexique,  ér  let  Mer  Glaciale.    Ce  Livre  avc»t 
pAru  à  Ar^erdam^  en  1(^97,  in  12.    L'Auteur 
en  eft  le  P.  Hennepin,  Miffio^naire  Recol- 
let, qui  avoit  déjà  publié  la  Deftription  de  U 
LouïsiAHE.    Je  vois,  dans  les  Lettres  (a)  de 
Mr«  Bayle,  où  il  parle  de  la  Nouvelle  D/cou» 
•oerte^  que  ce  Recollet  s^étoH  intrigué  y  P  année 
auparavant  j  à  U  Cour  du  Roi  Guillaume  ,  e^ 
avoit  trouvé  des  Patrons  y  qui  parlèrent  au  Rin  de 
fin  Manufirit.    On  lui  répondit^  que  fin  travail 
étoit  agfééy  ^  qu*on  fir^t  hien  mfi  qiiil  lepu^ 
bUât:    Sht  tette  réponfi  favorable  y  il  chercha  im 
Patron  y  ér  le  trouva,    La  Lâvre  parut  ^  dédié  à 
Sa  Méi^efié  Britannique. 

Le  Pays  découvert,  dont  il  s'agit,  eft  celui 
desenvir0iy{  du  grand  Fleuve  de  MsffiJUipiy  que 
FAoceur  ^pelle  Mefihaf^.    U  dit>  qu'il  l'avoit 
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déjà  parcouru  ,  lors  qu'il  mît  au  jour  &  Defcriph 
tton  de  la  Louïfiam;  mais  qu'il  cacha  alors  ion 
iècrec,  pour  ne  pas  s'e^^fer  au  reflèntimeat  du 
Sieur  de  I^a  SalU^  qui  vouloir  avoir  finil  toufee 
la  gloire  de  la  découverte  ^  quoi  qu'il  n'y  eAc 
d'autre  part,  que  d'avoir  envoie  notre  Mifflon- 
natre,  accompagné  de  deux  hommes  fêulernooc, 
&  avec  un  fort  petit  équipage»  On  a  jotn&iei 
une  Carte  de  la  Loudjkmeyôc  un  autre  du  Ckxim 
daMiffiJfifi,  A  Vil*     -  > 

"■        ■  I        '        |i  irifiHHiiitiT 

ARTICLE    VI. 

SvMoifTMiB  François  ,    hun  Affketitet^fi^ 

:  fmff  Avecju^eWs,  Far  M.  tAkhé  Giraro, 
S.  T.  D.  R.  Et  Traité'  dtU  Prosoihk 
Frahçoiss,  far  m.  VAhbé  ifOuirzr.  Jim^ 
'velk  Èditiâ».  A  Amfterdam,  cbe%>  J.  W«i>- 
fioin  &  G.  Smith,  f^.  34.3  ^fam  urne  Piéfîice 
^msr  Table. 

LEs  deux  Ouvn^^es  cpii  paroiflènt  réuwia 
dans  ce  Volume,^  écoient  dignes  d'être  as^ 
ibciés  hm  à  l'autre,  &  on  doit  iàvoir  grd  aux 
Libraires,  qui  les  préfeatent  Ibus cette fonnâ.  Si 
le  choix  des  Synonymes  eft  un  ornement  au  Iai|« 
gage,  k  Nemtre  Qc  VHarmo$ùe  des  termes  n^ 
contribuent  pas  moins.  Il  importe  que  les  Mai-^ 
très  dans  l'Âtt  de  parler,  en  faflent  ^alemenc 
le  fiyet  de  leurs  précepties  ^  &  nous  ne  doutons 

poiaç 


fK>iiit  qu'après  avoir  profité*  des  Obfenracio&s  in^ 
céreffitaces>  délicates  &  originales  de  Mr.  PÂbbé 
dréÊrd^  les  Leâeurs  ne  fe  pcteat  avec  fdaifir 
flux  recherches  neuves  >  cvurieufes  &  utiles  de 
Mr.  r  Abbé  d'Olive^. 

Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  a  d^  re^ 

cueilli  en  partie  les  applaudiflèmeos  qu'il  mérite» 

DèrrannoB  1718,  Mr.l'Abbé  Girard pnhbB^  (a) 

^issSyftâm/misFranfMs finis  ce  ixxxt^'LaJu&efftâs 

la  Langue  Franfoifi^  ou  les  drff^entes  fiptifica» 

fions  des  mots  qui  fajfent  four  fjnonymes.    Les 

coanoiflèurs>  reçurent  cet  Ouvrage  avec  appleu* 

diflement.    Ecrit  avec  goût,  avec  fineflë,  avec 

précifion,  il  ne  pouvoit  manquer  de  plaire;  âc 

je  croi  que  ce  que  dit  l'Auteur  eft  vrai  à  la  kt- 

&[e,  qa'^  an  a«  été  le  Critique  kflus  rigide,    tl 

«éàîudEok'étse  de  bien  mauvaife  humeur  pomr  lui 

jon  voaloir  ^u  mal ,  puisque  fts  Critiques  ont 

.valu  au  PuUic  la  nouvelle  Edition  qui  a  Servi 

^temod^eà  ceUe«€i^(()  £c  qui  effc  presque  w^* 

mentéeda  double  de  la  précédente.    Que  d^E« 

câleains  «bligeroieat  la  j^épublique  des  Lettres^ 

fi  au-lieu  d'eniànter  Volume  fur  Volume  ',  ils 

daignoient  ainû  fe  rendre  leurs  propres  Cenfeurs, 

-&  prendce  la  peine  de  retoucher  exaâemeiit 

lourS'prémiàres  produâions! 

^  Le  but  que  Mr.  l'Abbé  Girard  fe  propofe,eft 

jic  faire  comprendre, que  presque  tous  les  mots^ 

«us'oo  D^rae  comme  pufaitement  fpumymeo 

4ans  notre  Langue  >  diffèrent  rédlement  datu 

leur 

(4)  A  Paxis,  chte  Làuntit  ^Honf^f  VoL  Ib  tu  pag. 
^»5*    {})  A  ratil  >  chtt  la  Ycaye  ^Hfury  »  Uk  ii*  pag.49a, 
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leur  fignification ,  à  peu  près  comme  une  même 
couleur  paroît  fous  diverfes  nuances.  ,,  Les  ob* 
„  fervadons  qu'il  a  faites  n'ont,  dit-il,  {a)  pour 
),  objet ,  ni  les  règles^  de  la  Grammaire ,  ni  la 
9,  pureté  de  l'Ufage^  mais  uniquement  la  difife- 
9,  rence  délicate  des  Synonymes  :  c*eft-à-dîre  le 
^,  caraâère  iingulier  de  ces  mots  qui  ont  une 
,,  idée  commune  ,  d'où  nait  un  air  de  reflèm« 
„  blance,  &  de  cette  reifemblance,  une  indif^ 
,,  féreoce  dans  l'emploi:  qu'on  en  peut  faire  ^ 
,>  mais  qui  ont  en  même  tems  des  iaées  propres 
9,  &  acceflbires  à  l'idée  commune ,  d'où  nait 
),  une  diderence  particulière,  &  de  cette  di£^ 
„  rence  une  néceflité  de  choi^t  dans  certaines 
3,  occafions,  pour  les  placer  félon  le  goût  &  la 
„  précifion  convenable  à  ce  qu'on  veut  fidre  en-^; 
„  tendre. 

Selon  ces  principes,  des  SyTtonyftks  qui  fi|;ni«> 
fieroient  préciiement  la  même  chofe  devien^ 
droient  à  cha^e  dans  la  Langue,  bien  loin  d'en 
faire  la  richeue,  comme  on  le  croit  ordinaire* 
ment.    Qu'y  feroient-ils  en  eflfet,  que  des  fon^ 
inudles,  dont  l'abondance  fuperflue  ne  (ènriroie 
qu'à  produire  d'ennuyeufès  répédrions  ?  Il  eft 
vrai  que  la  dififêrence  des  Synonymes  eft  queU 
^uefbis  fi  fine  &  fi  délicate ,  qu'elle  en  paroît 
imperceptible;  mais  quand  on  aura  lu  les  retoar^ 
ques  de  Mr.  l'Abbé  Girard^  on  conviendra  qu'a- 
vec de  l'efprit  &  du  difcernement,il  n'eft  point 
împoffible  de  faifir  cette  diflEérence.    Pour  la  dé- 
finir ,  il  faut  plus  de  peine  &  de  génie.    Autre 
çhofe  eft  appercevoir  ou  fentir,  &  autre  chofe 

rendre 

(*)  Préface ,  fài.  IX, 


rendre  en  termes  propres  &  clairs  y  ce  qu'on  ap^ 
perçoit  &  ce  qu'on  fenc.  Pau  de  gens  réuffi<J 
roient  au  dernier^ comme  notre  Auteur ^  &  s'il 
m'étoit  permis  de  bazarder  mon  jugement  fur  le 
prix  de  ion  Ouvrage,  je  ne  balancerois  point  à 
dire  que  la  juftefTe  de  Jes  définitions  en  fait  >  à 
mon  gré,  le  mérite  principal.  Quelques*unes 
peut-être  font  trop  fubtiles;  d'autres  encore  en 
petit  nombre  paroitront  un  peu  arbitraires;  mais 
la  plupart  font  également  (impies  &  naturelles. 
On  croîroit  qu'il  n'y  a  rien  de  û  facile.  Qu'on 
eflaye  ^urtant ,  avant  que  de  juger  !  Voici  des 
exemples  choifis  au  hazard.  Si  le  Leâeur 
vouloit  bien  prendre  là  peine  de  définir  lui- 
même  les  termes  qu'il  trouvera  à  la  tête  de 
chaque  Article,  avant  que  de  lire  les  définitions 
de  l'Auteur ,  il  verroit  ce  qu'elles  ont  pu  luicouter.f 

„  Légère,  Inconstante,  v\>la- 
^  &E ,  Changeante.  Une  légère  ne  s'attache 
„  pas  fortement*  Une  inconftante  ne  s'attache 
^  pas  pour  long-tems.  Une  'volage  ne  s'attache 
^  pas  à  un  feul.  Une  changeante  ne  s'attache 
^  pas  au  même. 

„  La  légère  fe  donne  à  un  autre, parce  que  le 
^  premier  ne  la  retient  pas;  tinconfiantey  parce 
^  que  fon  amour  eft  fini; la  volage yp^rct  qu'elle 
„  veut  goûter  de  plufieur$;&  la  ehangeanteypAt^ 
^  ce  qu'elle  veut  goûter  de  diffërens,  &c.   _ 

„  Adresse,  Souplesse,  Finesse,  Rvse^ 
J,  Artifice.  VAdreffe  ç&,  l'art  de  conduire  fes 
yy  entreprifes  d'une  manière  propre  à  y  réuCSr. 
,,  La  Soufleffe  efl  une  difpofition  à  s'accommo* 
9,  der  aux  conjonâures  £c  aux  événemens  im- 
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;^  prévue.  La  Vineffe  eft  une  façon  d'agir  fê^ 
y^  crcttc  &  cachée.  La  R«i/J  eft  une  voie  de- 
^  guiice  pour  aller  à  Tes  fins.  'UArtrfice  eft;  un 
„  mojren  recherché  &  peu  naturd  pour  ^çxé- 
^  ciicidn  4e  fes  defTeins.  Les  trois  prén^iers  de 
^  ces  ax)ts  fe  prennent  plus  fouvenc  <^  bobne 
09  part  que  les  deux  autres.  ,       ' 

^j  VAdrejJe  emploie  les  moyens ,  elle  deman- 
',,  de  de  rintelligence.  La  SêufUffe  évité  les  ob- 
y^  ftacles,  elle  veut  de  la  docilité.  Là  Fineffe 
\^  infinue  d'une  ËiçOn  itifenfible^  elle  fiippoft  de 
^,  la  pénétration..  La  Vtjtfe  d-ompe>  elle  a  be- 
P,  ibin  d'une  imagination  ingéniéufe.  .  1/Art'Hice 
y,  furprend,  il  fe  fert  d'Unef  diffimulation  prepa- 
^  ree,  &c.  .     , 

„  Choisir  y  P&eferer.  Oti  ne  cbçifi^  pss 
^^  toujours  ce  qu'on  préfère^  mais  on  fréfèré  tout-i 
9,  jours  CQ.qu'on  ch^ifit. 

y^  Choifir^  c'eft  fe  déterminer  en  faveur  de  la 
'^,  chofe  par  le  mérite  qu'elle  au  ou  par  l'efUme 
j,  qu'on  en  fait.  Préférer^  c'eft  fe  déterminer  en 
^  la  Êiveur  par  quelque  motif  que  ce  foit>  mé- 
^  ^  rice^affeâion^complaifanceou politique, n'im<^ 
„  porte. 

„  L'efprit  fait  le  choix:,  le  cœur  donne  la  prl^ 
.  ^  férence,    C'eft  par  cette  raifon  qu'on  chaifit 
^  ordinairement  ce  que  l'on  connoit;i  &  qu'oo 
.  »  préfère  ce  qu'on  aime.  &c.  ? 

5,  Traduction,  Version.  la^TraduSkm 
^,  eft  en  Langue  vulgaire,  &  la  Verpon  en  Lan* 
^,  eue  étrangère.  Ainfi  la  Bible  Françoife  de 
^,  Sacy  eft  une  TtaduSian^à:  les  Bibles  Latines, 
„  Grecques,  Arabes  &  Syriaques  font  des  Vet^ 
„>»f,  &c.  »  Mot, 
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3,  Mot  ,  Terme  ,  Expression.  Le  w^  e$ 
\^  de  la  Laïque,  Tufage.  en  décide.  Le  ttm^ 
),  eft  du  fujet ,  h,  convenance  en  fait  la  honte. 
,)  Vexprejjîon  eft  de  la  peniëe,  le  tour  en  fait  ki 
,y  mérite.  La  pureté  du  Laqgage  dépend  des 
,,  mots;  (a  précifion  dépend  des  termes;  &  fb^ 
^y  brrilant  dépend  des  expreffiMs*  Tout  dÎ9«- 
3,  CQurs  travaillé  demande  qqe  les  fftûts  isioat 
yy  François  ^  que  les  termes  (oient  pro[»'es  }  6c 
5,  que  les  exfrejjions  foient  nobles,  &c. 

yy  Notes,  Remarques,  OssERVATioNf^ 
,)  Keflexioms.  Les  Notes  difent  quelque  dx^ 
„  fe  de  court  &  de  précis.  Les  RemarqM^s  aiw 
,,  noncent  un  choix  &  une  dlftinâion.  ]>8 
yy  Ohfervations  défignent  quelque  chofe  de  cri<- 
9^  tique  &  de  recherché.  Les  Itéfiexmns  ex- 
^y  priment  feulement  quelque  choie  d'ajouté  aux 
5,  penfées  de  1* Auteur* 

,,  Les  notes  font  fouvent  néceilidres.  Les  i«»^ 
'<iy  marques  font  quelquefois  utiles.  Les  aififfVMt^ 
yy  tions  doivent  être  favantes.  Les  réfiéxhm  ne 
„  font  pas  toujours  juftes,  &c. 

,,  Sincérité'  Franchise  ,  Naïvktr'^ 
j,  INGENUITE*.  La  Sincérité  empêche  de  ptfv 
„  1er  autrement  qu'on  ne  penfib^  c'eft  une  ver-; 
yy  tu.  La  Franchife  fait  parler  comme  on  peiir-' 
yy  fe;  c'eft  un  effet  du  naturel.  La  Naïveté hi^ 
,,  dire  librement  ce  qu'on  penfe;  cela  vient  qud- 
yy  quefois  d'un  défaut  de  réflexion.  Vingémtté 
55  fiiit  avouer  ce  qu'on  fait  &  ce  qu'on  fent  5 
55  c'eft  fouvent  bêtife. 

.  55  Lejincère  eft  toujours  eftimable.    he  franc 
Tm,  XlXt  Farf'  U.  B  b         „  pWc 
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yy  plait  à  tout  le  monde.    Le  nssf  oSenk  quel- 
„  quefois,    Uingénu  fe  trahit. 

Voilà  plus  d'exemples  qu'il  n*cn  faut  pour  tricN 
tre  le  Leâeur  au  tait.  Nous  en  aurions  été 
moins  prodigues^  &  nous  avions  voulu  le  furr 
prendre. 

Il  eft  tems  que  nous  difiotis  auflî  un  môt^  du 
Traité  de  la  Profodie  Franfoife,  Ce  Traite  oc- 
cupé à  peine  80  pages  ^  (^)  mais  il  contient  pres- 
que autant  de  chofes  que  de  paroles^  &  quoique 
par  fa  nature  il  foit  très  fusceptible  d'An^fyfe, 
le  tout  en  eft  fi  concis ,  qu'on  ne  peut  presque 
Fabréger.  C'eft  un  Euai  qui  part  dç  main  de 
Mairre.  Mr.  l'Abbé  à'Olivet  en  cff  Muteur*^ 
c'eft  àffez  en  dire.  .'  \, 

Ce  favant  Académicien  partage  foo'Oavrage 
en  cinq  Articles.  Le  premier  elt  employé  à  dé- 
cider quelques  Queftions  prclipinaires.  Lé  fe* 
cond  fojule  fur  les  Accens.  Le  troifième  fur  VAs-^ 

{riracion;  le  quatrième  fur  la  Quantité.*'  Ep  aans 
e  dernier  il  recherche  à  quoi  peutfervir  la  çon- 
noîfîance  de  notre  Profodie. 

I.  Les  Queftions  préliminaires  ûùç  |*Auteûr 
discute,  fe  réduifent  à  trois  principale?.  "Pr^nie-^ 
rement  y  dit-il,  ^u*efi-ce  que  FrofiHieî  Et  il  ré- 
pond, ,que  Ton  appelle  frofodie  ,  la  manière  de 
prononcer  chaque  fyllabe  régulièrement;!  c^ftr 
a-dire  fuivant  ce  ou'exige  chaque, fyllabe  prife  à 

I)art  dans  fes  trois  rropriétés,  qui  font  }* Accent , 
'Aspiration  &  la .  Quantité.     VAcceTft  rè^e  le 
tan  haut  ou  bas  de  chaque  fyllabe.    U Aspiration 

les 

.(a)  L'Édition  de  Faiis;,  faite  çh^Gànimn  en  17%^% 
ctt  ua  la  la,  de  11%  pagef. 
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ks  fait  prononcer  avec  plus  de  rudejfe.    Enfin  la 
§luaniM  en  détermine  la  mefare ,  &  les  rend 
brèves  ou  longues.  Ce  font-là  des  principes  fixes 
dans  toutes  les  Langues  bien  établies.    Il  feroic 
honteuîf,  dit  Mr.  TAbbé  à^Olivety  de  les  igno- 
rer;    Leur  origine  vient  du  goût  naturel  que  les 
hommes  ont  pour  l'ordre ,  c'eft- à-dire  pour  le 
rapport  que  les  fons  doivent  avoir  entre  eux,  & 
avec  lés  organes  foit  de  celui  qui  parle,  ibit  de 
cèïui  4uî  entend.    Vouloir  examiner  en  quoi 
confident  ces  rapports  &  qu'eft-ce  qui  fait  cettd 
coAforttiité  ,  ce  feroit  s'égarer  dans  une  difputé 
obfcurç,  &  d'où  la  Pbvfique  fe  tireroit  difficile* 
ment.    Les  leçons  de  la  Nature  font  moins  dif- 
ficiles j,.&  plus. certaines.    C'eft  par  l'habitude 
ôVelIe'ihftruit>,&  ici  fes  leçons  dépendent  ab- 
iolument  des  organes,  qui  à  leur  tour  dépendent 
beaucoup  de  la  différente  nature  des  climats/ 
C'eft  de  quoi  la  Prôfodie  de  toutes  les  Nations, 
fournit  mille  preuves.  ? 

Maïs,  demande  en  fécond  lieu  notre  Auteur^ 
a-tjàn  connu  autrefois  notre  Trofodie^  Ô*  jufqu^a 
quet^ointî  tl  le  prétend*  &  il  en  fixe  l'époque  au 
tems  dt^^ranfois  h  .  A  la  vérité  il  obferve^ 
q^'on  ne'i^urbit  détermiiner  quels  étoîent  alors 
les  ÀccénSy^zxct  que  V Accent  imprimé v^ç^  point 
le'  mêrrie  que  Y  Accent  frofodique.  MiisY  Afpira^ 
iionïf^hns  doute  point  varié;  &  pour  ce  qui 
eftde  ïi^antité ^nos  Anciens  paroiflent  j.  avoir 
été  plus  décidés,  que  nous  né  le  fommes  aujour- 
d'hui. Jodelle  fit  en  155  î  fous  Henri  IL  un  Dis- 
tique mefuré  par  Daâyles  &  par  Spondées.  P^/- 
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î^?    ^BlBI,IOTHp<tfB  Br4ia(WN|^^^ 
Vfter  («)  attrib^ic  l'inv^tipp  dçs  vers  mçûwçp; 
^  Hmés  toyt  cnferéble,  â  ™aiç  .Claude  de. Bef- 
■(Mj^doot  les  Poefies  pariyeac  en'isô^j^/I^tiis 
&^uliigné  (If)  remonte  plus  hautjOc  a[fÛT'e  qd'im 
•noDiiné    Mouffet,   «voit  traduit  l'ilia^  '8c  j?Q- 
d^ffée  en   vers  Hexamètres,  "avant  que^?ft/pA> 
fut  au  monde-     On  voie  de  plus  dès,V3ft,ii|7o, 
une  Académie  fondée  $our  iravaitt 
ment  du  X-anga^  François  ,,^  à 
tant,  lafeçon  dt  la  Tùepe ,  iiie  ta,  m 
ment  ^  tfi  Mii^'}iie\  anciennement 
^recs  é"  pa^  lis  Romains: ,  ^iaCi' 
(pourfuit  le  {ivant  Académicien), 
àea  Priqripes  fixes   fur  là.  tropdi 
qous  ï  exaipiner  ce  qui  nous  en  rç 
■   Puisque  la  ProJodiefKt  autt^isj^-t^f^^^ 
\juei  PeP  elle  aujourd'hui  Jï  peu  f  C'èS:%  ir^me 
Queftion  que  Mr.  l'Abbe  )tOlivet  je  propofc 
;PÔur  Y  fanTaire  fl  obfervç  -  - -', -^l--P'^^^f 
Trùpimt  étoîc  pour  les  Gi-ei 
mains  d'une,  obligation  iodii 
léfaifpit  reffençe  de  leur'vei 
'regardée  dans  notre  Langue  i 
licaceDè^  un  fgrêment  acci 
admiration   Outrée  dç  la  be 
Xangues  «  rendu  ipattémif  ai 
trç.    Et  3-,  que  les  grands  c 
arrivés  dans  VOrtbç^phe  d 
ont  achevé  de  contribuer  à 
J*ro/M!r*j'par  là  fuppteilîon 

-,      '  .  .<l"i 

U)  7.(c»(rcbj,  Lit.  vu.  chap.  ij.  ;      * 
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qùr  èxioîen t' U  O uapttté.    Il 
qci*9n  tînt  Tà-deffiis  yti  jufté 


feroît  a  fouhaîto: 
milieu.    Ccft  ce 

?*ue  Meïîîéi;r5  de  V,  Académie  Prançoifi  îont  c^ 
éiiir  îjù  on  'ttouvera  4ftps  la  troifi^e  Edition 
<16  leur  Diâibnnaire  ^  ;<jui  eft  gâuellemehc  jCbi» 


;  II.  Ces  (^jieftiorïçprHîminaiVes  étant  édairdes^ 
Mir:  i*Abbé  d*0/;i;ff/  entre  dans  un  .détail  très 
•COfieux  &  très  inftrufltit  fi^r  la  nature  des -/^c- 
<éns.  îl  '  en  diftîngùe  de  cinq  cfpèces.  i .  L'ac- 
cent >rp/o^^»e  n*eft  qu*une  iqÔexion  de  la  voix, 
qiii  relevé  ou  qui  s'^baifle,  Çç  d'où  le$  Grao^- 
iii^îtiens,  ont  fbripé  racçent  atgUy  le  &rave^  ijb 
le  i^canfiekf^  2.  L'atcent  oratoire  en;  une  î^ 
flexion  de  vqIx^.  qui  réfultë,  non  pas  de  ik  ivlla- 
hê  tnatérielle  <yie  npu^  prononçons  ^j^ma^  d\x  feos 
qu'elle  fèrc  àfbra>e]f  daid^ïaphraiè  bilellèfë  xxo^ 
Ve.  ■  On  ititerroge, on  répond 3cc.  3.  t'accent  ffiih 
^caî  fubordôntiç  PabaUTenient  où  Télévation .  de 
là  voix,  à  des  intervalles  certains  &  «efurâ. 
4.  L'accent  Nafionat  o\i  Provincial  iinil»:a{|e 
tDQt  ce  qui  a  rapport  à  la  prononciation.  XJh 
isàitif$  abrège  des  fyll^bés  lodgues.  .  XJn  Ni^ 
Tfïai^d  fait  tout  le  contraire.  5.  vaCcènt  imMftté 
"tie  tétond  point  à  Taccèût  pfôrodiâue.    II  nie 


mé;  ou  les  différentes  fignifications  d'un  mêise 
toiôt ,  par  exemple ,  4^  adverbes  iJtj  èè;  &  Wà 
niarquer  Une  fyllâbe  longue  par  la  fbppreffiôh 
d'une  lettre  9  comtne  dans  hite^  tH  &(•  Pôfnc 
de  diâiçMkés  ^  fàk$  fur  ose  qoatie  dcurnii^c»  for- 
tes d'acc^i»}  mais  lé  prâpièr^  4?icM^«^/r#yMI- 
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^ ,  «xifte*tidl  dam  nocre  Langue  ?  Le  fâv^aisr 
^cadétniciaii  répond  que  oon^  &  il  ajoucei  qoe 
Taccent  vratmi  y  fupplée, 

IIL  &  IV.  11  faut  voir,  dans  l'Ouvrage  même, 
les  remarques  de  Mr.  i'Abbc  d'Olives,  fur  l',^/-' 
firatkn  &  fur  la  ^antité.    Sur  le  ptccaier.  de 
ces  articles  il  donne  une  Liftecompleueede.toua' 
1^  mots  où  TH  eft  as^fée^  foie  au  comoaeOGC- 
znenc,  foit  au  milieu ,  foit  à  la  fin  des  vm6s  ,jni^ 
fi  bien  que  de  ceux  où  elle  eft  douteufe,;  &rtf^} 
Qccafion  )  il  appuyé  &  oclaircit  ce  quevplu&euf» 
Qrammairiens  om  remarquée,  avoir ^  «}«i^ nûsr 
cinq  terminaifons  nazies  ^  4»^  eis^»  m^on^nuy^ 
doivent  être  r^ardéescomitie  de  vérilableftVQ^ri** 
lec»    Pour  ce  qui  eft  de  Ja^  §lu0mti$i^^  .ell^^mf^ 
que  le  plus  ou  le  moins  do  it^imfjwqu'of^. doit 
mettre  à  prononcer  une  (yllabe ,  eus  e^dvvaiax . 
proportions  ioimuablea  qui  doivent  régner  pntte 
elles.    Notre  Laneue  a  des  fyllabes  hrivetyéitt. 
en  a  àjtlo^gn^s ,  eue  en  a  de  d9uteuff$v  L'Auteur  - 
détermine  tout  cela  en  parcourant  divecfes  ter- 
ipinaifons  dont  il  donne  une  longue  Lifte^.^ul, 
remplit  près  de. trente  pages,  &  qu^ondoit  Urc 
dans  rOrîgimU  ^  :--.■'  . 

V.  Le  dernier  Article  où  il  s^agit  de.AK/rto/ 
dp  U  ProJoJie^  eft  plein  d'ohfervaaona  curktifis,. 
&  de  la  dernière-  importance  dans  l'Aiit  (te^  par- . 
1er.  .  Ceft  à  r^ret  que  nous  ne  fuivoos  point 
l'iogéoi^ux  Ajpa(ëmicf en ,  daps  les  détails  où  il 
entre  pour  déveloper  les  ufages  de  cette  F^ûfr^ 
die  par .  rapport  à  la  F^^fce  Françoife.  .  Rie»  cn- 
cpre  de  plus  intérei&nt  que  ce.  qu'il  dit  de  (oa 
utilité^  par  .rapport  au  Style*  Ofir/#/rf«    Toute 

l'har-» 


monie du  dtscouradépend de kt  Profodie.  i.  i/^« 
fn«tf  ,qui  a  vêct:i  plus  de  600  ans  après  HMMr^jeft 
regardé  comme  le  premier  inventeur  du  Nombre 
Oratoire.  Ck/ran  fut  à  cet  égard  Vificrate  des 
Latins.  Pour  nous,nou$  ne  connoHIbns  ce  ^en-^ 
re  d'harmonie  dans  les  vers  que  depui*  MMer^^ 
ivi,  Srdsins  la*profe  que  depuis  Baizat.  2.  Il' 
eA  écontiânt ,  comme  Ckérên  Ta  obfervé,  que 
cette  découverte  aie  été  faite  fi  tard,  puisqu'il 
fttISfok  pour  cela  de  remarquer,  qu'une  pbrafe 
bien  4adenté9^  comme  le  haxard  en  produit  fou* 
veut  ,»eift  plU5  agréable  q^ 'Me  autre  donc  le  tour 
n'aura  rien  d'harmomeujf.  3.  Qu*èft-ce  dcMic- 
qu«'Cete&  cadince  l  C^etl  (dit  notre  Auneur)  uM 
f&fnJ$  modtèlàHon  :y  non  feûlmmni  de  ia  tfaleuf 
ffllâhiépa^tnats  encêre  de  ta  quahié ^  de  faffém* 

SÊmtm^  d^  mùts.    fl  ne  fe  contente  pas  de  te  dé^ 
dder:,  ii  le  prouve ,  &= l'on  trouvera  vA  uneex- : 
pMcation  detaiUée  de  cette  définition.     Le  tout 
revient  à' dire,  „  qu'une  phrafe  bien  ckèfcncée 
,,  eft  tm  tidU  de  fyUabe$  bien  cholfies ,  6c  mifes 
„  dans'un  tel  ordre  que  les  organes,  foie  de  ctlluî 
,/qûi'pirrIe,fo(t  de  cdoi  qui  écoute, font  agréa* 
„  blemenc  flattés  par  une  forte  de  modulation , 
,,  qroifait  que  le  discours  n*a  rien  de  dur  ni  de 
,,  tache,  fi^  de  trop^  lotlg  ni  de  trop  court;  rien 
„  és;  pe&nt  tii  de  fautiUanr  ^.    4<  Enfin  la  véri*. 
tabte'  place  du  Nombre  Oratoire  doit  erre  le . 
comctienoement  &  la  fin  d\ine  péricxle,  fans  en 
neiger  le  milieu.  Toutes  nos  phrafes  d'un  bouc- 
à  Tautre  doivent  être  notobreuies,  ficb^cadence 
doit  perpétuellement  en  varier ,  (èlon  les^dées 
que  lea  termes^  expriment.  Qjielquefodjs  (dit  Hn-. 
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^eideux  Ac2èâ6ttAckxi)  y  vin  mot  fuffic  à'  FeQttfeï*' 
ufi  CQOC  donc  doit^aJôTs  ftàet  tc^te^h-çhfi^^, 
y^mah  forffilk  ne  fi  fidne^tjumti  f-ffft^^fi  4m^: 
tem.  L'6(IèÉdet'^ de  tôûjoïirs  Iktî  lâ^plM^efr 
de  manièFe  ^i/ellei»  fôiént  enchitbiéês>'r#ia  à 
Tftutfe.  Rlm  de  plu:»  contraire  à  PhftmiôtiièMqùâ 
dès  repo9  trop  fréquent,  &  qui  ne  gaKteflrMll^ 
pn^oition  entré  etix.  >>  Aajotflrd'hiri^^dilErbi^t^^ 
5i  (ajduee  Mr.  PAbbé  d'Oiivet)  ^  c^t&iûf^yâ 
5^  qu\>n  "Toudroît  mettre  à  la  mode;  'iOti'iàimê 
y,  un  tifiu  de  petites  phrafes ,  ifi>léêl^ ,'  diteOuf* 
,$  fueS)  hachées,  déchiquetées.  Il  femble  que 
9i  h  vdeur  d^une  ligne  K)it  une  immenfê  carrtè- 
;^  re^qui  fu^fe  poqr  épui(êr  lés  forces  de  TAu* 
3^  téur;  &  ou'enimte^oùt' hèrs'^ld'Balexne  il  aie 
y,  befoin  de  ndre  une  paufe^  qui  le  mette  en  état 
yy  dé  recommencer  à  péîtfkn  CMinfciii^dâieiit  4ces 
,,  fortes  de  gens  ont  des  idées  ^àuffi  bornée»^  & 
yy  auffi  peu  Héés ,  que  leurs  pfarafe».  YraiésTxo- 
3,  pies  de  cet  R^JhSy  dont  C^^rlÛ  din  qëe  ii 
^  qudcto'ûn  cherche  \mf9t  Ecrivain,  11  wa  ^u'à 
51  prettdre  cduWà*  ^      »  t: 

On  voie  par  tous  ées  détails,  eofftMèû^ilim- 
porté  aut  OraUurs  de^s'abaiffer  ju^u^àîr  plus 
petits  foins,  pour  le  choix  tt  l'atraft^mbi^des 
mots.  „  Si  on  n^eft  pas  maitre  de  Te  '^di(%ner 
P,  des  tàkifs  ,  on  eft  maître  de  fe  doHiia^des 
y^  connoiflàûces.qui  toutes  feules,  à  la'vémé^ne 
yy  feront  pas  un  bon  Ecrivath,  mais  ùàs  lew|uel- 
„  les  auffi  on  ne  fkuroit  bien  écrire*    ^ 

Telle  eftb  Science  de  yPnrfiJie.  Mr.  l'Ab- 
bé d'Oô^^^ .beaucoup trop  modcfte, féat ija'oa 
regardé  le  Ttaiqi  qi'U  en  a  fidt ,  oOQxne  une 

-  -  fim-» 


ficB^la  )éb^UiCHl3«  $>  Pour  rachweif  (dif-|l),  il^ 
^  ^vm;  pQ  Gïttwnairkm  ,  i4a  Oraieui;^,  un  Poëte^- 
^.,wiM^^en;^âci'aicMit|î>  un  Géoro^trc;  car 

j^  iî#(an4e.efiwi9es.,Arl>efoia  de  û  Mmbode"». 
Wçwi.fiioyWfisî  pounaïK  qu€  perfoo,neîfie  fçroic 
plu^f Pïftpee  ,ii  fouïnir  «ttct^cb^j  que-çç^babile, 
A^f«nif k».;.  &  ik¥«s  ce  dpmoqs  paf  qu*w  n^ 
ftfl^ayeo.tious  d««  ,VicpùX),'pour  qiii!il  continue 
èt^fe^etopper  &  ^  peifeàiowei?  un,  iVn;  û  uùle 
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M^^îP^Arche^véoMe  d^rSEH^*    Ouvf4i^  dédié  au 
Sfi  Mf  Mr^de^  MûJMTORRO^  ,.  Ço^eiiler  du 

la  Compagnie  y  1737.  4.  P^es  ak&L.{k>WCrr^- 
..  fi^tf^^dk^oire^  <^  gçuv  VMift^ire,  df-  UiCon- 
.  .[yerfiif»  de  PMUHfi,  -ffour.Ja  Dffert^tiof^fiir 

.i0xfin  die  0u  Témoigff^ey  6y  pour  ÏHifiairerM 
xySHmfaUchSy  ^^.poiiv.ç^Ue  de  Mar^etih 
,  ,\^'ïi^dfmù^  -5a.  poM*,^lU.  4e  Marie- Anne. Coit^ 
;..,jjff«5Ktf»^.  74»  pqur.ç^lc^de  J^giterif^^Fran^ 
,  fpif0  df^Cbef^y  .5^  pour  c^Iq  de  PhiU^ei^Ser^ 
gent^  44  pour  ceUede <Pi>rr^G4«//^.y  .5^.jpour 

i  ceUd^  de  X«(Mfiyê  C#/m  .&  de  itf^/f  Carter  y  ^ 

^  ^2  |KHir  celle  de  l^ïfe  Hardêuin^.,z%\mii 

Igs>  Cpffijpems  ,SP^.  K^,  doit  titer  des  Miréh^ 
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dn ,  avec  la  R^poTtfh  Mt»  Ohje&ùmf  ^tNii  y 
.  offuffe^  %%  pour  les  Piètes  juftffcstitfer  dé  là' 
fréanêre  Hijioire ^  3S  pour  oelies  de  lafié^miey 
30  pouT  celles  de  ki  troèfiètné^,  f6  pour  «ceHîèâ 
de  la  quatrième^  27  pour  celles  de  la  >j^f/i^« 
19»  »  18  pour  celles  de  ki  fixième:^  ^  pour 
celles  de  la  fipfième^  &  20  pour  c^Me^  db  Ak 
hm$iimê  :  ce  qui ,  en  ajoutant  4  pagtp  pour 
VAvêrfiJfement^  fait  cft  tout  790. 
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la  manière  <k)nt  les  pages  de  eelLiîi^^t 
_   _    été  numérotées,  00  s'apperçolï  aiféokjô^^ 
qu'il  doit  avoir  occupé  plufieuft  Prelfe^i- «è'i^lÉP 
paE  coDfë(}uent  l'Impreffioa-ena  éré^pr4ci{>ir^^' 
Oii^e  dfispenièr»  d'eir  chercher  le$  Talfe«i^  <^i8tJ> 
j'aifone  avec  ingénuité  j  que  quandje  les'ftépfoîi^  ' 
je  oe  les-dirois^pas^    Je  m'imagine  pouti^A^'^œ- 
i'intndc  du  gain  n^eft  'pa$  la  i&le  qui  )a1s^p6i^. 
les  Libraires  à  faire  tant  de  diligence,  ^qikHqU'ear 
efi«t  elicfiBuc  bien  <n^m  avoir  pas  été  la^naoîÂs 
forcer  •  Les  gens  de  leur  profeffion  n^igtiorënt 
pas.^foel'eft  Femprefienvent  du  Pablk  poùr^èti 
OuYcages  qu^  veut  lui  défendre^  6( Wf^teC 
que  la  SupprefSon  leur  donne  toujouns  an»  ti^li^t 

Ser.    n  fuffiroic  que  celui-ci  ait  fsiltJ^e^rc^, 
1  Auteur  à  la  Bafiilk^  &  métité  fJndi^riarièa. 
de  Sa  A^jeilé  Trè$-ChVétfemie,  ^urtULC^m^Xz. 
curiofité  de  coût  le  manàt  j  Scies  Fr^^^^fiOs  ^euk-r' 
mén^,  tout  adoratàiti  qu^iU  font  de  1^  uûtenté  . 
de  lemns  i^iinces ,  ont  à  cet  égatd  là  ^nétoe  kl- 
docilité  qde  les  Etrangers  les  plus  libres:  tant  il 
eft  irrai  qu^terdire  un  Livre,  &  or^nn^'^e 
k  li»^  c'e^  à  ^pea  pris  la 'fi)pi&och<^c  I 
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A  cela  près,  et  Volume ,  pour  être  (i  gi^os, 
cîft  6  peu  varié ,  &  Ton  y  voit  par-tout  fi  fort  la 
tnême  chofe,  qu'il  n'y  a  guère  que  des  Lrâeurs 
très  7jè\és  pour  ou  contre  la  Caufe,  qui  puifletrt 
s'empêcher  de  bâiUer  presque  à  toutes  les  pages* 
Mais  quelle  attention,  quelle  patience ,  qadie 
vivacité  même  ,  ne  donne  point  Fefprit  de 
Farci  dans  cette  kâure ,  lor^ue  les  antmofi- 
tés  (ont  portées  au  point  exceffif  où  eUca  pa- 
roiflent  l'être  à  préfent  dans  tout  le  Royaume, 
entre  les  Partifans  &  les  Ennemis  de  k  Con|K« 
tutÎQn  !  Peat-^tre  n'y  a-t-^il  rien  qui  mais^uli 
mieux  cette  extrême  chaleur^  que  le  giaiid  bnni; 
QMfi,  ce  Livre  a  fait  à  Farts  ^  éç  qu'il  fera  vrai.**: 
fembUblemeiM:  dans  toutes  les  PrOTÎnces.  N'é- 
toic  le  bonheur,  dirai-jc  ?  ou  le  maibeur d'tme 
circon&ance  pareille ,  on  l'auroit  kiil^  tran*' 
quillement  fervir  de  Supplément  à  FHiftoiir  de 
Sceur  Marie  à  la  Coquê, 

L'Editeur  de  Hollande  en  a  certainement  jugé 
d'une .  manière  ifbrt  différente  ;  car  il  nous  die 
daas  Ton  Avertiffement ^  que',, cet  Ouwif&4r 
,^  dequoi  piquer,  par  bien  des  endroits ,  k  eu» 
„  fioMtéla  plus  louable.  UOh\&t  y  4^te*i-il^ 
,,  ne  peut  être  plus  important,  puisqu'il  s'agic 
,y  de  Miracles  qui  prouvent  évidecnment  PExis^ 
,,  tQQce  de  Dieu,  &  fa  Providence,  k  Vérité 
^,  duChriftianisme,  laSaioreté  de  TEglife  Ca* 
,,  tholique,  &  k  juftice  de  k  Caufcdes  Appe^ 
,,  lans  de  k  Bulle Unigenitus:  Miraciesqui 
,,  intérefTent  par  conféquêne^  toi^e  k  Religba, 
,,  .&  par  irappdrt  à  k  Religion  tous  les  hooimes 
^  quels  qu'ik  foi^at,£cq^e^ue  parti  qa^ils  aient 


'^  ^,  OU  qu'ils  Aient  n^ligé  de  prbidit  ja^'à 
^  préfent/*  L*kléè  éft  ma^arfiquc ,  &  jâti]^ 
Ecrit  ne  fut  annoncé  tfune  Façoq  'çhis  ^oiç^ièii- 
ie.  Bien  des  gens  croiront  néancnéins^c^lie  celtix* 
ciaurok'dâ  l^êtreaveC  plus  iie  îlisctétiDa.  *£:* 
jfit/tow  id  U  Caiêje  lAr  j^pdlant  mi(e'à:  la' 
des  au^es  itiifixis,  répand  de  terttt^^  Ibdp^di^ 
fur  Je  ifefté.  Car  fi  d'eft-tt  un  des  Obljet^  mie 
Iton  crdit  ititéreflfer  tùut^  la  ^tligièni  é^fâ^rkj^ 
fÊft  à  U  "BJtUiim  tmfs  les  hofmvei  ',  On  à'^ààd 
ixmde  le€roire,&  plUs  éntore  de  fecfifè:  Efli- 
.cedoncquelVïnnenéue  trcirenlctt  ïJîeu^'rd 
a9i  Êi  Providence,  ^  en  Jéfos-aîrift i^^  tMte 
qiiQ  ifbo  n^ttppelle  de  k  Bulle  l^i^dnf^îc^ 'aàCç^ 
elle?  No»,  cete  tie^fe  petrè;  ft  p^'cbm^etfc 
un  Oavragô  qUi  téàd  à  pWuV'ef  ce  P^yaifoie , 
dk  un  Ëcilt  qui-  n^t^effe-  tii  ttutt  Id  Hetigim^ 
.jûkparwamn^t  àlét^id^ièt  tffusks  hôntmes. 

Qu(M  qp'il  en  foit,  TEdiwar  nodr^intie  dans 
fim  Awrtiffment  nxiie  tiartiede  rHStôîre  dé  cet 
Ouvrage,  &  paffitet^cdle  dé  cette  îlcKtîbrt, 
^,  l'Auteurv  J/W/,  deftinoit  à  fa  lV^«r  lïdi- 
^  cion  qu^ll  Y  ^(tàa  farte  avec  des  ^làes  &  des 
,,  dép^âib  incroyabtes,  i^ar  des  Ouvtter^'tqàSl 
,,  ne  çoimoiâbic  pas  ,  &  avec  àtn  îlh'êtbit 
^  qu'efi  felaci<)n  «tflèz  éloigtiée.  Il  a  ^ubaîté 
.>5  que  celle  qu'on  dôhhe  àujoutd^bui  fë  ^!k!^'' 
^  bttâi:  detns'  les  Pays  Etrangers.  li  n'a  )tim  é- 
10  porgné ,  aSn  qu'elle  fÙt  également  bblle  & 
„  cotreâe  ;  &  a  voulu-  qu'elle  Ac  i  bon*  tiiar- 
,,  ché,'  pour  tous  cetiDt  qui  toudroient  s'ml^ai- 
^  re  £c  s^édifier.  Oh  iff  a  point  fait  de  change- 
t%  ootns.  qu'U  s'ait  defirés'&  approi^Véïf/'^ 

Ala 


A.^^  ^p  4c  cflt  ^^f^Ipn^mt^  qui.eft  ddtqdii 
i6,Àbûj  i73;(p  tÇa.trow«  U  Prière  4e  Mr.de 
M^n^ge^on ,  njutç'^dreflç.  à,  Qiw  ^  .  par  tes»  jnéïitdi 
.de  f^j¥S'Chfifi  >  fiç  PV  KqWç«flÎQP  cW4H  Sè«l 
i^ew,.  &  d);.Bieiîihç^ri?u2p,Fr^«iï^  ^  J^nf*^  ce 
^Ui^  ^1^  lujivi,  4»?  Dhimf^^  flue  ,^  Coo&iUôr.fi^ 

jgç|s^t)r^  Pièces,  au^  contie»c  ce  Vdumey  i 
^,  ma^wée  ,|S  exçtâemeat.  d^m  le  iTitre  de  cet 
j^rtiçlÇy^  rocçafioQcdvi.narobre  desf agea,  qw 
v^pif  crpi^^.l^.îépécuÎRO  inutile.  .  t^'iordret^iieje 
^oisiiqimr  dpq^er.  dans  s^on  £xcr|dc  ^  bien  plos 
^iti[^^nu,  Sf,  ydiyfstfes  réSiexions/m'/oati  f«ft}i»< 

çjçivaiQs  pou«  y  donqi? 4!^  Jhurtneioe»  iieolms 
déveîpBpet*  p»s  .médiocrement  céU»'  quel^i 

4oit  fe  fip^rç  djc  foo  Ecrit.    Cette  Mathn  eft 
da^t^e.  4e  P^^if  le  Gtq  Septeio^bcet  xjl^^  &  figoée 

'  ;  Ij^Âut;eur>,  naquit  à  Wafis ,  à  la  fin  da  mois 
\^yïï^,i(^^ ,  &»  Pèj?ej>-  A4aitce  àm  Requêtes 
<,  qi^,^ViÇ^t;  pc^t  d'autre  Ënftot  ^  imit  pemr  lui 

'i^e  ^^d^e^e  ^  gveagle  9.  que;  dès  S»  pins  bas 

^^I^m^t;  V^fliie  très  b^dls  âS'tr^  timide;  peu 
d^ambition  ^  mais,  bc^coup  de  vanité;  &  une  & 
gr^d^  opinion,  de  iin-igcoie,  qw  cela  l'a.  ftic 
topjb^r.trè&ibuvent  dan3  le  ricHculei  II  avcdt 
îm  de  ion  Corpii  £3n  Idole.  U  itoit»  non  feuk^ 
ment  ingrat^  mais^tn^me  inrcapable  de  toute  re* 
connoiflaoce,  .  Il  h^t  yioienc  dan$  {OW'^  de- 

^  _      .  ^ 
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fin;  mais  il  avoir  une  imaginarion  vi\re,  &  de^ 
erpreflSons  heureufcs  ^  étant  flatteur  &  careflknd 
è  Téxcës.    Toutes  ces  mauvaifes  inclinations  ne 
(e  développèrent  qu*avcc  le  tems.    On  crur  mê- 
me remarquer  en  lui, dans  fon  bas  âge, un  grand 
relpeÛ  pour  les  chofes  (kintes ;  mais,   des  Ce 
tems'là,  on  remarqua  aufli  en  lui  un  amour  et- 
ceffif  de  toutes  fes  aifes^une  grande  pareûe,  beau- 
coup de  vanité  &  d'orgueil,  &  une  obftination 
extraordinaire  à  fuivre  toutes  (es  fantaifies.    On. 
lui  donna  un  Précepteur,  qui  fe  piquoit  pîàs  VfeT 
Bel-Ëfpric  que  de  riété.    A  peine  le  jeune  Je 
AÊmtgerm  eut-il  15  à  i6  ans,  qu'il  fe  laiflà  fé« 
duire  à  Finrrpureté  la  plus  file.    Une  ardeuf  dé-, 
mefurée  le  portoit  àjettcr  la  vue  (ùr  les  Nudités 
les  plus  dangereufes.    Il  n'y  éroit  niillement  dé- 
licat, &  fe  contentoit  de  la  plus  miferable  Créa- * 
ture,  pourvu  qu'elle  fût  jeune.    Cette"  indigiie" 
paffion  lui  fit  prendre  la  réfolution  dt  né  plUs 
approcher  des  Sacremcns,  &  de  vivre 'ainfi  jus- 
qu'à l'âge  de  40  ans,  auquel  il  fe  convertirait.' 
Quelque  fblle  ijue  fût  cette  penfée  ,    elfe  étoit 
néannnoins,  dif-il^  la  fuite  des  principes  c(e  ïa 
Mcrale  Anti-Janféniflre  qu'il  avoir  appriffe  au. 
Collège.    Une' avanmre' fort  fingulière  qui  lui" 
arriva  en  Juillet  1707,  réveilla  fa  confcîencè^ 
&  lui  fit  former  le  deffein  de  s'aller  "confiner 
dans  le  Couvent  de  la  Trappe.    Une  maladie 
dahgereufe  l'en  fit  fortir,  &  le  retour  de  la  fah* , 
té  le  replongea  dans  Tes  vices.    Son  cceur  ob- 
fcurcit  bien-tôt  les  lumières  de  fon  eQ)rît.     Il 
commençai  à  douter  de  la  Religion ,  parce  qu*il 
ilKihaicoit  qu'elle  ne  fut  pas  ^  &  n'étant  plus  ar- 
rêté 


y 


arrêté  que  par  rappréhcnQon  des  fiipplices  d« 
TËnfer  >  il  imagina  bien-côc  des  raifons  pour  ne 
les  p^  craindre*  Il  éceignoic  chaque  jour  de  plus 
en  plus,  ce  qui  lui  reftoic  de  lumière.  Il  lifoic 
^vçc  avidité  les  Livres  Déiftes,  &  en  vint  ^  di$^ 
if  y  bien-tôt  au  point  d'être  véritablement  con* 
vaincu  que  la  Religion  n'éroic  qu'une  pure  Poli- 
tique y  une  des  chofes  qui  le  fortifioit  le  plus 
dans^cefaitiment,  étant  la  manière  dont  vivent 
Placeurs  de  ceux  qui  en  font  les  premiers  Chefs. 
Il  le  forma  donc  un  Syftême  qui  approchoic  de 
C^Tui.des  Sadducéens^  &  comme  fès  plus  fqr(e$ 
inc)ir^ûons.le  portoient  à  Tinfamie  &  à  l'impôt 
didtç,.(ans  être  retenu  par  aucun  fenûment  de 
déîicatelTe  ni  d'honneur ,  il  s'y  livra  û  entières, 
''ment,  que  cecte  honteufe  padion  fut  chez  lui  la 
ibûfcei  de  tous  fes  autres  crimes,  dont  le.détaiL 


peme 
rappelle. 

.  ATâge  de  25  ans  ,  Mr.  Je  Montgerm  acheta 
une  Charge  de  Confeiller  au  Parlement  de  P^* 
ris  ^  dans  laquelle  il  fut  reçu  au  mois  d'Août  1 7 1  r. 
Son  e;ctrême  vanité  l'y  rendit  extrêmement  ridi- 
cul^e^  £c  £es  fales  inclinations  allèrent  toujours 
cix  croiffant»  En  171 5,  parut  la  CoT^^itution^ 
Cq  fut  bieujtôt  pour  lui  une  Pièce  victcrieufe» 
Quoiqu^il  ne  fût  pas  parfaitement  inftruit  du 
fond  de  la  Religion ,  if  en  favoit  néanmoins  af*- 
fcx,  dit' il ^  pour  remarquer  que  cette  BuUe  coa- 
damnpit  les  principaux  rondemens  de  la  Morale 
Chrétienne  j  &  il  en  tira  la  conféquence  ;i  que 

ceux 
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ceux  qui  racceptoicnt,  penfoient  comme  lui: 
&  ne  (ai&nent  proFei&on  de  ci:oire  la  Religion 
que  par  pure  Politique ,  puisqu'ils  en  abandon* 
noient  fans  peine  les  Maximes  les  [rius  iroportan*- 
tes.  Il  feperfuada  donc,  quoiqu'à  tort,  ajamte* 
t-il ,  que  tous  les  Conftitutionnaires  échiiéi 
étoient  des  Déiftes  ,  &  qu'il  n'y  avoit  propre^ 
ment  de  Chrétiens  que  les  Oppofans  ,  qu'il  re-' 
gardoit  comme  des  Vifionnaires.  Il  entreprit  i 
cette  occafion  de  faire  pancher  (on  Père  du  cô- 
té des  Appellans;  &  n'y  pouvant  réuffir,  H  en 
■wnt  jusqu'à  \t  méprifer ,  &  même  à  le  haïr,  vi- 
vant d'ailleurs  fans  Religion  &  fans  remords^  ce 
qui  dura  jusqu'en  1731,  qu'au  moment  précis 
où  Mr.  le  Garde  des  Sceaux  Chamveliny  ï  qui  fl 
avoit  l'honneur  d'appartenir,  Se  auquel  il  /écoh 
ofièrt  pour  perfécuter  les  yanfénifiesj  avoit  pro- 
mis de  le  préfenter  à  Mr.  le  Cardinal  de  Wkmry  ^ 
fk  Converfion  fut  opérée.  ' 

Dès  le  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  il  avoit  en- 
tendu parler  dœ  Miracles  qui  s'opéroient  fur  le 
Tombeau  de  Mr.  l'Abbé  Je  Farts.  Ce  bruit 
l'irrita,  parce  que  les  Miracles  ne  pouvoient  s'ac-^ 
corder  avec  fonSyilême;  ne  lui  étant  pas  poifi- 
ble^  Jit'il^  de  concevoir  que  les  prières  faites  à 
un  mort,  qui  n'étoit  plus  fekm  lui  qu'une  vile 
pouffière,pu{rent  produire  quelque  eSctj  ni  que 
l'Auteur  de  la  Nature  voulût,  en  déranger  les 
Loix  pour  autorifer  une  Religion,  qui,  fiiivant 
£»  idées ,  n'étoit  qu'une  pure  Idolâtrie.  Sa  fu- 
reur étant  calmée,  il  réfolut  vers  la  fin  d'Août 
d'approfondir  les  faits,  &  d'en  venir  àrExameo. 
Ses  principales  difiEkultés  étoient  la  prérendue 

^  impoifi- 


i  t  > 

hnpoffibilicé  phyGque  qu'un  feul  t)ieu  pût  Itré 
en  trois  Peribnnes  ,  &  que  le  Corps  &,  TAmé 
Se  Jéfus-Chrift  fuflènt,  en  même  tems,  tout- 
ènaers  ibus  toutes  les  Espèces  dont  on  Ait  la 
Confécration.    Mr.  Bourjier  ,  qu'il  confiilta  là- 
deîlus^  fe  CMitenta  de  lui  incfiquer  quelques  Lf-» 
Vres.    Ne  pouvant  digérer  la  peine  de  cette  lec- 
ture y.  il  réfolut  de  chafTer  de  i(bn  dpfit  toutes 
tés  penfées  qui  le  rappelleroiént  à  la  Religion. 
Mais  le  récit  d'un  nouveau  Miracle  le  6  c  retom- 
ber dans  fan  trouble,  &  n'^n,v;oulatit  croire qwé 
fes  yeux,  il  forma  le  deffein,  dès  qu'il  ferôit  çû 
Vacance  ,d'aller  lui-même  tous  les  jours  au  Tom- 
beau de  Mr.  Je  Paris  ^  recueillir  aVec  attention 
ce  qui  s'y  pafTeroit.  ïl  y  alla,  avec  cette  préten- 
tion^ des  le  7  de  Septembre  173 1  ^  fur  les  rroîîi 
bi^  quatre  heures  du  fbir.    îî  entra  dans  le  Q- 
tnetière  avec  l'air  d'arrogance  &  de  hàUtcfur.  qui 
4ui  étoit  devenu  naturel  .    bien  réfôlu  4e  tout 
examiner  avec  la  plus  fèvère  Critique.    Âiant 
apperçu,  dès  le  preinier  coup  d'œll^  le  recueil 
lemenc,lacomponâion  &  la  ferveur. qui  étoieni: 
peintes  fur  le  vifàge  de  la  plupart  de  ceux  qui 
^rioient  en  ce  faint  lieu^  il  fut  frappé  d'un  fen? 
tmient  intérieur  de.refpeâ,  n'aiaht,  et^çore  ja* 
mais  vu  perfonne.  prier  Dieu  avep  tant  d'ardeur, 
ïl  fe  mit  lui-mêtpe  à  gehoux,lès  coudes  appuyé* 
fur  le  bord  du  Tombeau ,'  Cdu>^rant  foii  vifage 
avec  fes  mâîns.     Voici,  à  ce  qtfil  dit  y  quelle 
fut  à  peu  près  fa  première  ï^rière.    O  i^us^  par 
tinter  ce jfion  de  qui  fon  publie  qu^ilfe  fait  tant  de 
Miracles^  sUl  efl  vrai  qu^une  partie  de  vons^mêmf 
vive  encore  après  vôtre  tnort^  ^  que  vous  ayesi 
Tom.  XJi;X.  Parti  II.  C  c  f «e/- 
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champ  la  Prière  fiit  ekaocée^^  :&  pcadanc  quatre 
hBoresqiie  le  BSnkei^  tefta  inaoïotriie  à  gcnocnCy 
ikfiiémo&sfedévdûppa<d'i|neiQan  fox&n 

Me,-  que^'toes  fes.fiac& qi^il  a^eoit opprïs ^ dans 
(à  jcaneflb  y  ou^lw  dans^  ler^Litrre9\  die  hÂ^  ppé« 
fcnca'un%ft£me  compieC-aes  PreuvradGâaKe^r. 
1j|^03k  dont  b  décail,  qu'il  mit  fiir  le  ftoptcTAtite 
qufi^fiitdeiieobary  &qufiLnoas^  donne  id^fîenc, 
19  gpQtd»  ftaaei.  IljJKaateiiuecesSl£fle9lion% 
ftpD&s'fitre  cKvsbippées  VuiK^apièS' Faut^  de^ 
vaiit fiàyeujc )  &  pmènéirent  cnfemMc iducà^ 
la  fpis  1^  4^.  forsiéreiit  un^tmc  qui  dit]^  enfctèrev: 
liient'^  ténèbres.'  DèS'kxiioiis'leè  Oï^eiis  de 
fesiPaffioosiafeuiientipIurjàuilun  pouvoir  Sotiihri 
cœur»  &  ks  pedônner  (]afiL;aToit*aiméâ9  firent 
de  vai^s^tdfibiç  pour  le  «tenîrL  ^Leu&^préûiïbcv 
leikr^'dîsGOÙti  y  &  lennjfamncsv^  n'euràtit.poâC' 
conte aépofaifa^^  Be^edioiigiiéti&jieiftresj^.âc 
tousfièfe  liet^l  furent  brifcsài  uéjoat4.BoQrjcot^ 
rohQer  cet  ouvrage^  îi  eogage^ibn  JV^fé^i^Iê^ 
ùixm  d'tm«Direâew  ConftkaiBîocin^te>  ^Mint^^ii 
pcendie. an Ap{jfl|ant^  qi|i aTbicéteCojâp^qeft 
du  Bienheureux  Mr^ À Pjrr/li  ^    u-^w  *  . 

^TeUeveft  la-A^iSii^itf»  xji^e  FAuteor  éousdùane 
li64ilêinedeâ  Vift^^Si^  dera.GoQvci£odÉ^^.j'éi 
futeî  en  .tout,  autant  bue  je  V^  pu,'  f€s.^9rofie»- 
termes^  «l'y  aianc  nDeme  rien  ajouté  ife^ipon 
chef.  QjD*il  IM  ùAvà  pnsfimc  pérolis  de/fiûca 
quelqaes  Téflexions  <  fiuf  .tette  Himxf e^*  St  j^^rt  r&« 
marque  d'abord^  zw  Que  l^Ikooduitte  dq  A£^  4(r 


jMta|mq»  ii'0(Vosr  jàtkiatt  été^«  toËÉki  ni  iiii^ 
fonnée^  EUe  ms  ,itt^.pQi^  totale^  .car  i.  ilpi^^ 
loSc^Qite  V^^jfféèmfim^  derj^iifpliaf  ék.-.iBt^.  fis. 
2xiaiac^c>toQiDqrs.d^Qa)£in  .  Il  "dû:  qim  à 

diflîper  tecte  iaBint»4-  tnaU  jîl  avôueiâufli  »  cpiVa 
X7:)>£ ,  cil  ^qsfoltifr  ide  ofMi^eau  4!^  dmffBrJbtJM.  ^ 

ftièmivriifnEffimtrmblè'é^^:  Donid  les  kiimèrcsc^ 
û'iCc^ienoe  D^écodeat  jpat/emioceaatciit  cctiti^ 
t^V'Àiuil.dat)  :9ffnm^ymAtH  de^tf^iadpe^^do 
foi,  qi3tcaufoiqàt.en!UiLix^^^igt^^ 
tttdfr  &:  db  icrmotAi  S'  '$kèifin|iâtb}ot  àof  eUâ  dsâr 

il  etpofc  ik\iiBt<^eilBjiQw/{nia!«liiGte:^^^^ 
i|Ue  ui  OonfdLehc«iuLlBp  raAseMxf  ksj^opé^^ 
àipi^îâxi^Bpm^^  ûunaaxBL  avoue^  WfÉt-^iSc,fwtcèlt/ 
pjdn^d^ultîéti  ij&:èmmùmat\2ai  MjQàa^:às.Mï 

Ovy^enicela^ocii  œ)  dames  foT^^  JPoixua^^ 

detiia^BÉîeiqpâh  :^  -&  j^::fe^eiQier;|ou^  f 

dîfieîeooe  ^y'iooouioi€iQ^iratt:^:1èi^!r<^  à  urâl 

croie  rien,  parce  qu'il^mexfiQic^^^^^ 

dfc:  mUeatsL<ii|ijteL.  f yoT^^pLkvàiÀ  ^ifm£fmt.ijiir9 

fO&kaUamm  <  amvdwiÊ^  fie  ^ù  /  l^is^uMM»itA 

idUiypetbob.    Çztiû  êo^ii^-^i  ^^jiïibii- iseftpi&dfit ; 
jp«nfies}kmt4ljs  >iicppeHi»e^  qtiij 

awoidâ  pii  être  i^idUès  l'aj^ée  z^i^ij^ii^ 

Ce  a  "  '  '  v^riu- 


>  •  •  «  ■  . 

ii/MtMéMm  'câ»vahfciif  àiié  toittte  la 


à*étoit  du;îmi)ôftaré>  Ce  gti'fi  ^pA^  une  <?tw* 
i:rf(3ir>»  ijétitahle^  n*étôIt'doht  proptteiefet  ^liAi* 
ùe  CùHtfi&ièk  ftfjiMe^  jtur  tih  t>éck  iïombre^ 
àbuiies ,  'dû'  tte  raîfijns;  -'  4..*  <3c  tjti^il  ajoute  au 
fûjet  de  "fâ  Ct«tfKtutîc>tt^'*qm^  patat  cn'ïjrj-,  fie 
bcrmfet  tJaJs'  <J*iÈïi'  douter.  '  Car  îl-'avoiie  '  ^en^Sê^ 


ht  Pavëihj)as  cortMér6e*afe  tous  1e^  côïft;;* 
que -pair- 'cbrilï^uéût  ^  prétfendù^-Ï^^Hwai!^"  eh 
^765;  tfécôît  pas  ^fritilite\  tmisqùc  6  ^ifti*  li- 
tres ■  eUè  '  fa*étoit  fericorc  que' irtlriMc.  îf .  E^ 
{ut  mê&c^lbt^  fi  partiale,,  qu'a  Kii  i^oft  «flfet 
aé'CôttlKdtcë  pbot^juj^f  Vjtre'tîctté  Oà^ftmnân 
ttmiàiènét  kï  '^^nnti^dûl:  fmâièiiiitns  4e  4à  'Ms¥iâe 

fdM^ii^l  fff  aîàrit  fr^emfht  dé  Chffiîi^s  ^ 
m  tf^mànv  -  Gbnçoit-dh  ^ta  <)tf iM  Kteïnttt 
n)^tmei^htMwmf\n^U  ^ 

^  i>oîiiif^. y^9c  (jo? 'dar '^toriftquœe  'aàiéft 


dHç-jî^'j^ildi  ftîbtaWètfaétf  t  ^dé  -dcti*  Yjôi  ^lAf 
firifrmeni -'thrAk^  ;  -que^dfe-  cictct  '^(ii  «fcéM- 

Cht^tiemr^ï  la  ReHftioîl  tféft  brfii«e'Gbnï6- 


dîé  tfÊtat'éfea*ëih^i*quîlbttefts^tft|^^ 
Cdmédièhs'i'  de  deux'  ^  çhw^ftent  iet  fMe^ 
Wiiis  duChriftîanfenàe,  6iï'dé-  ceux  qdMéi*46- 
fendetft^  H  n^  a  ^iht  de  douté  que  aaIttJ  «ettt 
fuppfibtfoâ  ;'îé  fïinffmps  ^*ht  ^Wf0t^mfs 


<]jue  vifwMaiusy  £ç  dVù  vient  donc  c^  Mr.  ék 
Jkfoutger^n  jy^  c^ue  li^  Politique  ctoiC  uniq^e7^. 
ipem  daos  le  rajrti  Jjib/r»^  ?  La  raîibci,  ça  fauco. 
$lux  yei^x.  C'eft  ^  di^s-lors  &  Cparçiencj^  ^cgii. 
^f^^mjf^y  fans  q^'il  s*co  .^perçut;  &;  cjv^e  pail 
cpnféquf m;  il  étok  çncoce  pluf  CbreVej$  \}iu^\è^ 
.«j^  i^'il  n'ofoitfe  lo  dire.  .(î.  J'çq  d^^Fchgrqij^ 
£KHl«p(i«9t  une  pn^uve-  dans  l'ipi^iefliqn  qq^ç  £t. 
ù^}{»îkl^  bruic  dies-Mô^aç)^  Janfénifi^s.:  C^  tirt^fir 
i'/rri/^,  ^  il  le  mit  en  /iw^.  Up  XXçifte ,  qai 
l'pA^  fl»r  <iféritakk  ÇovPf&m^,  rit  df;  la  Sottif^  dvt 
J?Ç^JR^eJï  il  fe  ipoque.de^  SiipçrJftitiqqs  &  de.  )f| 

Piédttlité  d^  Vulg^irei,  À  y  ^dç  .n)ê^\e>.  ?6n  dq 
«'m  4wttir  davantage. .  M^  ^  Hwnjw  qw  ii^ 
«ICQ.<ten*  I^  Péîfme^  Wntçf;  ia  Confui&jon  jqti^ 

U^l  f^,  qi^  le  mec.  jptçi^çurçu^itf  ^i^  .prife$  ^^ 
^»ç  l«î-^iBen  7->Daï^ .  ce  xx^^m.  »enw-Ià  Mr* 
liip  Mm&f^u  emy^w  de  fairç  f^f%  /«?i  P^ 
r^'4(v  ^«|< i^f  jiffriltfofAi  $ç  par  coQféq\«efK>  (k 
le  déc^cbei  du  ^zni  Copfiitutionmire^  Le  Fhs 
é^ir  dp^  J^^fifiie  dap^  r^wae,  ava««  fa  Cp©? 
afî^fion .  prétendu».  Il  i  «geotc  q*ie  le  Jaaifén^m^ 
«^  Ip  ièul  Pw .  ra^fc^able.  (8^  Chr(ùen^  i  ^ 

fon  tèle  é(oic  d^  6  giWl  pQv;r  la  C^^fe,  i^^f 

p'aiaot,  pu  réuffir  à  y  entraîner  ion  P^rP»  ile9 
wm  ai*  point  d«j  ie  mff^tfet  é^  même^  ^  le  haifr. 
JS.S'il  y  a  en^Q  q^ekiue  choie,  qui  puiifeJAou^ 
jEs^mtm  préci^f^nc  au  fait  fvr  la  native  £c  Iç 
iîaraftèije  de  fpn  J»êféffyi^4y  ç'eft.  cq  ^'il  dit.^en 
fiajSanfi»  au  fujet  da  Cukc  religic^  qu'il  y.Qyoii: 
rendra  au  Bienb^up^ei^x  F^m^  èc  des  Prièrea  que 

Cc  3  ■     Qe, 


*ar.  cRt-iï,  Je  rm^tvtfit'^ue  tjâiifé^Wfamm^ 
fi  'vouUt  en  i^ângér  to  mi^fèuf*  ai^fit  l«ft^ 
Setkûmy  jsti^  film  fis  idJ^^'à^'ékiP  ju'nHè-^piV^ 
îdotatrié.  Quelles  étoie«:*3j5tie*  alors  Yrtr  ^mm 
jy^ms^  qui  lût  fàtftnëîfTegafcîer^fef  WÎ»fl 
j^/f^j'  k  un  mùTty  fcdthme'des^  âfe  A^-ftn^^lMS 
&/r/j?,  poavoîent-dles  être  cBles  d'ôà  w»^«ê> 
Déîftr?  Datïs  te  ^ft^ihe  du  Béfemé,  f^cïPrt?? 
fc$  fottt  une  Sottife,  une  Nîâfëfîé,  ûhé  Supf^ 

ftiriott,  très  puérile '&'it«rriaictfeV*ttWfe^'^é^ 
Syftême  ne  Tait  ce  que  c^éft  qifahddéd  ÎBcffllP 
tre.  Il  faut  ddhe  néceifâlremettt  êfré^iffiS^Rai 
fâéery*irv«f ,  bu  MahmétMeSyXsaffotéfaàïéfi 
&  par  conféquent  dâtts^  les  îdéôs  dt  qudqii&  R^ 
ffigHni  ;  pour  fecDifttoftf CI  âéViiMatriè  diÉlik\m 
CSilté  'dùî'cbnflftB  à  rehdre^t'^Cférfoféi'tf^ 
i^anres,mi  tnortes, les  Hôhnetiirà  rVM^'qiS't^ 
rôht  dûè  qu'au  Cvéareui',  5.  Dé  8>i«?  <;d#  'je 
tbndùs.-que  FlhcrédUUté  dé  Mj^r^ë\fliiW>/|^^^ 
n'êtdt  nen  moins  que  tsi&nMà.  ^  El!»ïfl?*ht"jk^ 
làais'^chez  lui  qjie  Potivtagè  du  ÇcéftP,  «cHij^ 
lê  Syft&né  d^  PaShné^  iucpd  *ctfefi/dè  l^Hp^ft 
itt  pcft  >mai^  ft  rendre ,  màlpi ' mffleî«^^Ç 
èBfbrts^  t^t  ^  obseufcir,  &  'raÔne  ^^JoB?  Sf^^ 
tçihdfe  toùt-â-M  1»  iutnièfes.  'TodteT^ltaïUt 
fhn  noùéVaixùààct:  Dè^Tigéiit  tft'i&^^l 
îiànAné'p&t  te  Béhiott  de  PlmprfriEt^/il^réfetf  lî 
réfibêtio^  jiê  s'abfiéiiir  ^éks  Siicremém'yxè^W)nè^ 
ge  àîl?  40  .rf«r,  4u*H'  fé  projprfe  <te  *-r4w>«^. 
Cela  fe  paiTé  éï  iyoo  ou  t^oi.  Bn  i^^p/,1c 
i-etbiir  ài^vîcés  dtt  fi  grand;  que"78>^  Cc$$ir^  ©*jr- 
^rcit  itentof  les  lumière  drfin  SJprity^'qù*ii 


hjistr.pt\0lle,nefitxf^-u,j^  des  Lh 

ves  Déifies i  u  ,magipA^4iff  Wj(?»f>  il  tâche  de. 

Ennxc du ^a9»4«fii>]9etr.4?^>^^ci))(é3  contre fa^ 
iviûité.  de  opiyé ,  Sç^gpeijrf  ^;  du  Pwç/? Wî/- 
xetf.yde^  lumièri^  coatre^riay^atiQh.  dç$  S4n($^ 
£c.  contre  U  Tr^nflub&jmtûpion^  6c. à  lorce  de 
voulDif  être  Pçifte^  il  çxpit  l'êtjpe  deven^i  ^  iaot 
rétiiei'à  la  cotnjpcmi.près^  ^utretneat  qi^c  ne 
Vei&,:t,Qut  C«tholiqu&JS#»wri«  honn£ce^homme  ^ 
GOinecroit  pastout  ce  que;  Tqn  fait  prOfeiBoa 
à^  ÇKQire  dans  fan  £^& ^  ou  ^out  Prbceiftant  é^ 
clair^  4Bc  con^encieux^v»  qui  n'afliyetti^fa  foi 
qy'auîç  décUions  de  rÈcriture.  ,         .  .. , 

Q}ie  Ton  roiç. pardonne  U.Iaqgùeur  de  cette 
pnéoaière  Memar^r  M^^eoàw  y  étolt'npccs* 
iaire  po^ur  donner  plu^^Q  hx^eveiié,  aux.  i[ui vantes. 
Ma  25*  t&  donc,  que  ppjjx^oieQer  Mr*  dtMovt* 
gtr^  au  Janfémme^  QU  que  pour  le  ramener  ai| 
Cbripumismf,  il  n'écoit  nùUenient  be&in  de  Mi^ 
rable^.  Car,  comme  je  viens  de  le  démontrer, 
ûîfpït  aâueUenient  Ci&fé^/iflBi..&  JsnJMpy  a^ 
vBiit.l^  7  de  Septembre  1731,  ;our  qu'à  5|fEgne 
à  foi;  iietçut  vers  Pun  &  1  autre*  II  ne  lui  maa* 
i^pioit>  avant  ce  jour^là^  ou  qu'aflin;  de  vertu,' 
ouqu^aQ^dc  coun^e^  pour  rendre  gloire  à  la 
Vef^ute  -qu'il  eonnoififoit^^  &  poui;  triompiier  dci? 
indignes  pai&on^  qui  rayoiene  toujours  combat- 
tjue,  A  ctia  près,  le  Miracle.  lui  étoit-il  pécefr- 
faire,  ou  pour  l^ftniire  des  cbôiès  qu!il  avolp 
/«f^,.&  quril  avtnt  éij^jisJ  ou  pour  le  couvai^? 
cr^  qu'il  devcHt  croire  c^  qu'il  croyoit?  ou  pouf 
l^i  fairç/cmir  quç  le  m^ris , continuel  4eiiî.proè* 

Ce  4  *  pri 


«  "  »  (  .  1 


4^     IhN-M«iiKay>:  RAUOKm'S^     ■ 

pcc  CQn{ci&^0^  ^oit  de  ^ous  les  états  le  pk» 
tr^e^  comope  il  en  qâ^  Iç  plus  odieux  ? 

.Ccsci  m'oUjigQ  à  remarquer  30.  qu'en  eSêe  Mr« 
d^  Mmiiserm  o'a^endit  point  de  Miracle  pour 
fc  convertir.  U  alla  bien  m  Cimetière  où  é« 
toit  If}  Tospbeau  de  Mr.  de  Parts  y  pur  re^ueillm 
€9  qui  s^jf  f4fjffiroU  ,  pôuf  examiner  1^  Miracles 
qui  $'y  feroient ,  pour  épi«r  tout  fur  les  Ueux  ^ 
zim  d'y  exercer  &  fli^s  févèr^  mti^u^é,  Majs  lorsk 

3|}'il  eft  entré  dans;  ce Ciiœtière, il  n^  voie  rka 
f»  Qûracttjeux  y  poiiit  de  Malades  qui  bi^ 
guériâ  ^  point  d^  Morts  qui  re0ufcitent;  poiiu: 
dp  Sign^,  ai  dai9$  1q  Ciej  ^  ni  fur  la  Terre;    U  v 
découvre  feulement ,  dtà  fréfmer  co^p  d'œU^  h 
f^fueUkuifin^  y    U  C(m^am9i9ff^  &  la  ferveur  ^i 
éÈMnf  f^imfêt  fuw  ks  vifages  de  diverfes  perfon** 
j\es  Qj^i  étoient  en  prières.    A  ce  feul  aspeâ  ^ 
fièreincrédulice  s'év^ouït  ,&  les  prémîecs  woa-^ 
wmeos  éR  foa  coeur  le  rappellent  à  k  ReUgJNMi. 
Il  fe  met  à  g^noui^  9  &  il  prie.  Qji^une  Couver* 
^oa  6  fubke  foit  un  Miracle  elto-meme^  i  la 
bonne  heure,  &  je  ne  m'y  oppo&fai  ps^:  toèis 
ijl,  eâ;cbîr  aunsKûnsqu'eUe  n'a  été  précédée  cPau- 
cm  ^^cle>  qui  ait  été  fait  par  voie  tdeSigee 
911  d^  Sceau^  pour  qosârmer  ou  k  Chriflimns^ 
1^^  ou  le  jAnffmsmfii^  èç  que  par  coofêquottt  la 
IH^erendu^  Incrédulité  du  PéMent  éftoit  bien 
mua  im^  e«cèd  de  Coirupcîoa,  <^'un manque  de 
Foi. 

I>ifc^donc4a.  qu'en  fijppofanc  la  Conreefion 
àiiR  Mr.  de  Mmtgprtn  tout  aufli  réelle,  &  tout 
auffi  enti^  qu'il  la  repréfente,  il  n'en  eft  pas 
waîm  çssmk  que  l'kitçccelfioa  du  Sienbeuseu^ 

■     •  Faris 


s 


Bàrîs  n'entta  pour  riea  dans  relation  du  Mi-* 
racle  :   car  cette  Converfion  fut  opérée  avant 
me  le  Pénitent  eût  fait  &  prière  au  St.  Diacre. 
Il  eatra,  dit'ily  dans  le  Cimetière  avec  un  air 
d^rrogance  &  de  hauteur  ^  mais  à  la  vue  de  àU 
irerfes  peribnnes  qui  {>rioient  Dieu  avec  une  fer* 
veur  ^ui  lui  étoit  nouvelle,  il  fut  frappé  i  un  fan-- 
timmt  intMeuf  dâ  fespeB^  qui  le  fit  mettre  à  ge^ 
nifu»  lis  couder  appuyés  fur  h  Tombeau  ^  ér  cou^ 
nfrant^pm  vifag^  avec  jès  mains.    Voilà,  dans 
toutes  le$  règles ,  le  moment  précis  du  Mira- 
cle :    il  fut  opéré  dès  le  fentiment  h^érirur  de 
tefpe£i  qui  le  fit  mettre  à  genoux,  dans  k  pos- 
'•>  ture  la  plus  humble  &  la  plu$  pénkente.    La 
Prière ,  adreffée  au  St.  Diacre ,  n'en  fut  que 
r^fièt  &  la  fuite.    Car  que  ce  foît  dans  les  /m^ 
timons  infé^ieups  de  respek  pour  h  Religion  )  & 
Mtt  Salement  dans  les  aâes  extérieurs  de  pé- 
nitence qu'ils  prodttifent,  que  confifte  la  Coû- 
verfioQjduPécneur,  confidérée  comme  Topérâ- 
tionde  la  Grâce,  c'eft  ce  que  les  Exemples  de 
Sn.  BMàl  &  de  St.  Augufii»  juftifient;    Quand 
eft*ce  que  fe  fit  celle  de  l^ Apôtre  ?  St.  t>u€  nous 
Fappcend.    Après  que  Jéfus  lui  eut  dit  qui  étoit 
cÀvk  qui  bi  parloir  {a)  y  ahrs  y  dit  THiftorien 
SaCfé>  ^^f  tremblant  &^  effrayé  y  ii  dit  y  Setguekr^ 
que  voukz-^etts  yue  je  fajfe  ?  Il  n'a  rien  fait  eor 
core,  il  œ  ait  pas  même  encore  ce  qu'il  dojc 
faire  :  cependant  il  eft  d^a  aâuellement  con- 
verti, parce  qu'il  efi  frappé  d^HUi  fentiment  intd^ 

rieur 

^      (4)  ^^^VU  4»  J'ai  fuivî  la  Veiilon  4e  Mon^. 

Ccy- 


4ia  B^hJunmMi^?nK4*¥m'}^w^i- 

méine,  <te  l'iUiïftrc  jfiç  éiGS  Evêiçie ,  d'H^jj^j»^- 
(^)  Aprè5  aveir  parlé  d'une  YoixjqM'âj  wc3^.€n- 

yy  changeai  finiciain  dç  vî&ge  ^ , .  &piçh)^i)  (a^ 
,)  pouvoir,  peofer  autre  ^bc^i  fifiop.queiPî^ 
^y .  me  ^umnandoic  ^'ouvrir  Je  Livre  d^%kr^ 
^  de  Se.  Paul)  &.<k]ire  lepréokkreQdroic^Q 
„  je^  tmuvenn^is. .  *  Je  pria  le.Livre j -je l'<:l^fm^^ 
^  &  dam  le  premier  endroit  que  jç  rcncoarraf , 
,^'  je  tîia  tout  h$a  xic$  pm^ks  y  firr  ksqoj^s  d'jH 
,^  bofd  je  jett»i  les  y^ict;  Hf  vM>»9^f0s  dans  lu 
^  fifimfi  f^  Jans  t*kfrûgffeH$.y  m  éUtfskrimifi^ 

,,  /iMrx,  ^  /(?#  emw^i  m0is^r€mitt9^'¥eMs^ de  «a-. 
,^  /ir^  Sffièmnr  Jéfi$s^  çbrift ,  ^  n^.  ^bmhoccfas  À 

^^'finfitaM.  Je  n'«»^  v^kta  pas.Jjrexdi^va^agfr^ 
^i  &  auffi  a*en  écot^il  pas  t)eieiif  ,^9ui§(iuia.j^ 
yy  û'cua  :p«»'  ptet^  achevé  ^  lire.'  ce  pQ»  de^U* 
'^y  gnc8,  qu'à  fc  r^aiidîr  dans  cwn.  çceuc  èo^ , 
^  me«uie  luniîèc»^^  le^càk  <k0i^  un^pleiR«re^ 
,,  pos,  &  diûSpa  toutes  les  ténèbres  ae><Q»os  doiA^ 
^y  tes  'V  JUnu-danS'  St:,^Hiufii0^  V^mrjfte  dans 
&4  2^41»/^  le  finfm^e^ff  intérifàr  a  éteî'opÀFadQQ 
de  la  Gnice.)  pour  la  Converfion  de  ^e^dei^ 
^ands Pécheurs <& s'il  «a  a^^^i^niêia^di^ 
mvi^  J^f0frtgffm^y<(QSBmt  -W  aepeut  ep  diMi* 
ter  en  iuppoAm  la  ré^é  de  C0.  qi^'il  di^^  il  é* 

•:^.     •  .......      ^       ....        -  tOÎfc 

M  »?^  i^pifi»  ^ènfiffUnSt  tÎT.  VÏÏI.  Chap.  lau /'^ 
'Diivl  là  rkiêoM  êrHt»  d*JM4fy  ,^  pae.  so5.  «4^  dt  Vtf^ 


#«* 


i  tbk  tduelktnef^  èoli^tti  Vrm  ^ud  de  ft  met^ 

(  M  ^  géfknix;  6t'  par  ètttilKqdefic  l'îmerci^ffioci  ^a 

f  Këhhein^t  ^PWr^  n'eut  aucutiir  pMt  à  ft  Cdfw 

I  vetfiott.  Ce  que  je -dfe  eft  ttiémt  «  vrai,  quéoe^ 

}  là  «ne  fe  peat  cbinprettclre  aânremeot  ^  vu  les  âMt 

t  de  Ht  'dônféil^t  (ut  rinvocatkm  des  ^Saims^  a^ 

I  tt»iit'lef  7  de  Sieptefi^re  1791.    Ses  idi^ 6ioit^% 

!  dé  r^rder  c^  Cuke  conttne  ui$0  fute  IJoléttii^ 

I  JX'iàt  peut  donc  avotc  changé  dUMffy  gu'eti  (^ 

con vertHAmt  ;  8c  quand  eflhce  qu^U  en  ^change  ? 
Ce'^^ùttyit^i'e  niait  monsent  qu'il  prie  le 
Blenbeureu^  F^Hv ,  «d  tfpfès  4voif  fut  fa  Prière  : 
Cftr  &  le  Rangement  d^ïA^  n'avôit  pas  précé- 
dera GémjfAexKk)  Stk  Prière,  ikConfcience  le 
fSttit'oppùCèt  iL.<^  Aâ«s-de  ^Dé^odon  ,  pui$i» 
qn^t^e  iès  regardait  eneore  ^qiie  comme  des  aç- 
tsÉ ^  f^iJiêokÊffie^  .  I^ie^ittlt  cependant,  ît  ffi 
'mn?  i'^^eèdU^y  SciVpriey'àès  qu'il  a  èéfrapp/ 
ék  fh^Hment  tniêirieut  de  t^Sft^.  Ce  fintimerft 
^téFilmr'tlk  donc  Pinftant  préds  de  (à  Conver-* 
ûoniSt  tour  le  pouroir  qa*a  le  Bienheureux  P^- 
r^  '  d^ns  ^  le  Giel ,  n'y  érôk  plus  nécefTaire.  Qe 
pôu^ir  n'y  eftdonc  ÂMbhmieiitfmré  pour  ipioî 

^a: 'Que  fi  l*on  pfétendoit,  néancnoins^qoe  le 
défonf  Diacre  doit  avoir  quelque  part  à  hi  ^oiré 
de  ieer'Evénement ,  à  caufe  ^uq  la  chofe  arriv» 
dàlïd  Ibn  Gitnetière,  près  de  Ton  Tombeau  j  fia 
d«^  ^e  ASëmhlée  èlitièvenfieiit  Jti^tmfie;  je 
^ferots  ceu)t  qui  me  fe^ient  cette  Objeftion^ 
de  fè  rappeller  au  préalable  diverfes  particula^ 
licés  de  la  Relation  précédente.  Le  Pénitient  eft 
ua  Hopunç  qu| ,  .laq».  &ttjnfytùit  #>W  dans  U 


4tS     Bl»LNfTllftQim  RAiaQI9NXl»^'    > 

BetjgkM^  9a.ùit  afiSesL  pouc  conooitre  depra 
kxigcems  ,  qu'il  a'y  a  fimpreanent  de  Ch^étiem 
que  ks  yanfémfiet.  li  avoic  ^  i^!j»f  i^^  lÀvitety 
ou  il  avoit  4r/ym  dont  fa.j9mmffe^  às&  preuves 
foit  décaiUées  de  k  Diviûité  de  U  Rçligion  Chré* 
demie.  Il  n'avott  commencé  à  eu  ^uter,  que 
par  un  excès  de  dépravaiion  dans  J^s  Montes^ 
2c  que  dans  un  tems  où  Ufouhai^ùi  fifeUe  wfisi 
fétr.  Dès  l'âge  de  17  à  t6  ans,  lejoi»  de  k  h/ba^ 
nie  Cbrédenne  lut  avoit  paru  fi  peâot,  qt^^ 
voie  pris  U  ré^iOmt.  ik  iMh^emtJki  Bémmm 
jusqu'à  l'âgée  40  ëm^  auquel  il  fevpropaftât 
jde.  le  coaverâc  Pensbint  ^o  ameodecs^il  «* 
voie  eu  à  ^ucenir  ftswi  les  ocimbass  înclrieum^  £$1; 
toutes  les  e£bgrant8»f]radâèfes,  d'uEt  Cœur  qiu 
fait  d'inudlea  efioits  pour  ohscmér  ki  ImaurtsJà 
tEffTît.  ËataâàmiiesuixsfurlesaiiKiesAiCrâMr 
h$  fbtt  mm  ^  ks  pbff  h^nms  y  il  neipouipok  te 
détoe  de  fttfptûmifim»  Jet  fafplkest  4$  tEoffee. 
En  17  }i  »  à  Fâge  û'mmxock  45  ans^dans  oa  taim 
de  la  vâe  où  lâBaffioos  commencent  it  perdce 
learfSQrrce;oàeUea  diangent^affà  gàmsmxwo/Ly 
d-objecs  &  de  vues^  à  cet  1^^,  dia^^  la 
Cofiïcience  de  Mn  ék  M^tgeron  cqa^oÈni»  i 
6t  fittre  emeodrcM  &  CcmlUfie  Mr.  J^m^  ;  il 
Tmuc  ^zaminef  ptr  kii^mêroe.  Malgié  les  4M» 
aâèâés' i'jtnvv^ivpnr  ^  Jeb  hant^wt^  il  cft  imUn 
telkwumt  Ihhe  ér  /âm^i^  Jamais  tjinidilé  ne  fut 
mieux  phcée  n  qm  dans  le  i^^n^f  des  pfrfé» 
fmi  hfëffflkni  a^l^  fif(Sgi|«4  II  clwclÀ  l'oc- 
cafiQn  de  terminer  clouées  fes  peines*  Son  Cceur 
O  ^fé&Q&e.    L'hame.  de  la  GnK^.  eft  veoue. 


*•»  •  • 


Cette  Gtttce  opère  un  €l^agement>  auipiei  3^ 

«ns  de  Combats^  rafibibliffenent  des  Paâtons^ 

le  retour  de  la  Confcieitce,  les  tendres  fentùneoB 

tAe^oompiffioa^oiir  lesTaii&iifles^  aiiquel  toot^ 

^en  un  mot,  a  di^ft  le  Pécheur.    Il  feveiid^ 

i\  rompt  pfmt  fes  liens.    Voilà  ea  abr^é  fbn  Hi»- 

coire:  &  fans  nier  que  la  Converfion  de  THoi»- 

vEtt  ne  rok  toajours  un  Miracle  d'amour  de  k 

part  do  Dieu  qui  l'opère,  parue  que  fa  Grâce  em 

firûduit  tes  fontémens  h^ériturs  ,  &  en  prépsare 

toutes  les  Circonftances  ;  je  demande  à  préfent^ 

iqckHes  oooféquences  il  poM:  y  avoir  à  tirer,  pour 

tes  'Circonftances.qai  y  concourent ,  èc  fur-touc 

ipDur  le  Lieu  aà  Dieu^cfoiive  à  propos  deiidiie 

icfn  Ouvilige  ?Su  F^uifut  comrerti  fur  un  Grind- 

tfaemîtt.    St.  jiugvfikt  \q  fiit  dons  un  Jardki» 

Ces  detnr  Endroits  y  firent-ils  quelque  cbofe,  2c 

ttoracribuérent^ils  au  Miracle  par  quelque  vertu  ^ 

ampitopre^  ou  dérivée  ?Perft»me  jusqu'ici  ne  Vcft 

tncore  a^  d'y  chercher  du  Myftère  ;  2c  fi 

Vbxv^  en  diecctae  dans  le  Cimetière  ou  s'opém 

la  Gonvcftfion  de  Mr.  de  Jdonfgerotfy  ce  n'en:  é- 

^emmbnt  que  le  préjugé  oui  le  fait.    On  ne 

fidooie  ^iMMrer^e  toute  la  Terre  appartenant  au 

6(^etHr ,  il  m'y  a  point  de  lieux ,  ni  fi  com^» 

^uns,  ni  £  peu  ftnâifiés,  ni  fi  profanes  mè* 

tne  ^  où  (k  Oraee  n'opère  efficacement  fiir  les 

<3aMirs,  quand  elle  le  juge  à  propos.    En  faut-iî 

tîes  Exclfl|te?  J*en  donnerois  fans  nombre,  au 

befoin.    je  ïi'cn  alléguerai  que  deux  *,  pour  abré*- 

"ger.    Le  premier  fera  cetei  d'un  Hcnnme  qui  fe 

convertit  dans  une  Maifon ,  &  peut-être  dans 

•une  Chambue,  qui  avoit  mille -fois  fervi  de  fcè" 
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ne  i  Tes  déiégJtiDeiK.   <7eft  4u  fismaiY^ A  ^Hm^ 

Af.  Abbé  de  Ai  THiRK)  dont  je  patleici,  fur  ki 

fol  4e  Mti  des  MùzêMifx  i  qui  teœlt  te  fâk  4e 

Me,  de  St.  E^rêmmtd,    {a)  ,,  Jtmumi^y^U  U 

,^  Bmthiitàèr  de  Ruf^cé  (dit  le  orémier^^ â^C^û-* 

^  nu  ^fepuis  foitf  le  nom  4'utfii^  ifc  U  t^ofpe^ 

^  é(Ofc  ua  des  Amans  de  k  Dachelfe  de  illiM^« 

„  itifSM»,*  &  quoi  <|u^eii  dlf^r^  &s  Pattégyttitas^ 

^  il  eft  fur  que  b  tsoit  compte  &  iœp&â^dc 

9,  cette  Dâoie  fui^  le  |«inci{)al  mocif  de  â<Gdii« 

^  ver&on  &  de  fit  Retnice.    Voict  cotmitec. 

,y  •celf  arriva.    Madame  de  Mootbttzoïs  niioiiruc 

y,  de  la  PeiiteA^étt>l6ydans  une  Maifon  <ie>(ttm^ 

^  Mgiie.    L'Abbé)  qi»  était  parti  de  P^Bis  ^ 

,,  la  première  nouvelle  de  fa  tAànJLVQ  ^  ^«rlye 

^  dai»  cette  Maifoo.    Ne^  trouvai»  petibhiie  à^ 

„  fentnée ,  il  moece  dans  r^ppait^mebt  d#  la 

,,  Duchefle,  par  un  degiè  dérobé  qu*ii  cdAd^k^r 

^^  foir^  &  le  préB)ier  ^bj^t  qui  &  ptéfen^  à  & 

^  vue>y  c^eft.la  tête  toute  fanglaoce  idie  Mii4àd)e 

yy  de  MoncbazoB,  qu'on  aveit  coa|^  j^ce  que 

9^v  le  Cercueil  s'éooic  trouvé  trop,  cout^&  à^«ô- 

^  té  de  la  rête>  fès  yeux  fur  une  affiettew    Gda 

,,  fit  une  irapreffion  &  vive  fur  kii>  qufil  ittiQW^'- 

,,  ça  au  Monde,  £c  établit  dans  fon  AbbajKe  ù^\à^ 

jy  Trappe  une  Réforme^èsauft^  ^4  PWfmtiil 

ne  trouvera  tnauvaisj&tn'affttre^qtfaii  célèbre  Ab^ 

bé  i/(?R4s^j'a(rocte  un  autre  iUibé  qui  à'eflrgiiè^ 

re  nioins  fameux  :  c'eft  l;* Abbé i^  Matm^  EcotK 

tons  ce  qu'un  {avance  laborieux  Avocat  de  Pairêt  " 

nous  a  dit  depuis  peo^  decç  tiemier  ^  pour  noasap**^^ 

prendre 

.'   (4)  Uùu  àûMt  ^M^zamïï^  ôiiÊ9*  idti^^  gift^ 
mnit  Tpm.  il.  p«{.  xsi.  £d.  d*Amft.  I72tf. 


pmdrei  U .  rottte  jacoo^honfiblei  qui  lecoon^ 
dui&c  do  ia.vôe  te  pbidéti^ée^.à  b  CDûircia 
pkis^Êtmi^.  -(4)  9}  Toi^teii  les  N^o6iatM)âs  qu^it: 
,^ik.[iiiV(Meiê»créanfûcrs]^4râuac  échoué >  il  rû< 
yy  ffitrda  le  Moiuilàre  de  lavXrappe  comme  un 
9^^^ut  daû3fonrH»u&agcu  Ptèt  àembmfler  cq, 
M  piui>  ii  fi)préleiita^jaQC.Qceiifion  de  déhaucbe, 
91  airoQ  ttoeâledénégIé^;.«u  milieu  de.  foa  uou- 
9>  ^  &  defk  CQotftomaitioo»  d^  idées  de  {daific 
99  .&  oéveiUenc  dans  foxi  orne/  li  fait  une  partie 
^y.d'aUcc  à  Sul>enys:  là  â^'oabUa.  Après  cet-;, 
99,.t«  vdîveiifion^  q£Ù  fk  à  fi»  jêticimens  de  peDÎ- 
^  «enc«9  .il  rentra  idans  Tétat  dont  sl^coitionj» 
y^6c  &  lim  aux  p^ées  qu'il  avoit  à:actéies 
^  pQii^apt  qodqûe/teoas.    V^  & 

^  rjapmmei fWâle«  Ce^  demieriiiniic  le  peint  au. 
,^  natiinrik  .  11  fenit.fts  ^ireseieoa^  Ses  refiexîpos . 
yy  farj&- dernière  aâion  redoublent  ramercutne, 
yy  de  fes  b»rmeS)  &  ie^cpnfirfncnt  dans  ledeflein 
yi^àsi  idMrar  ju»^'à  la  mort fes  dérég{kemeas>.  U . 
»v^ UrAW^saye deja Tiappe &c/'  Ceftdonc 
id.w  ^otijnet  ag^aré^ku  dernier  point  par  les 
Qx^onftantses^tS^^  commis  dans  un  liemde  dé- 
bauebft^  iiui ipène  un  iPécbeuc  à  k  Pénitence,. 
6g  qui  «oaiepurti,  dans  to  mains  de  la  OraoC)  à. 
opérariâr  Conmfion.  Cs^m'eft  donc  pas.  à  la 
fi^^arité;  des  lieux  que  cetc^  opéiation  eft  at-* 
ta^bér;  âc.!«u  tout  autre  «ndioic  qu'auprès  du 
Tombi»u  <lu;  B.  ifcoPir*,  où  Mr,.  Je  Mmâse* 
rwihy  4ispp(é  comme^â.fétùk^tut.yu  frier  0* 
w^^uneeJitriOQciejirdbferydes  par&Minça  furies  iiî« 

-  .     ,:  fages 


fages  deîquélhs  le  recueiUement  ,  la  coff^^on&hfi^ 
ify'  la  ferveur  éf oient  peintes ,  il  fe  Teroit  con- 
verti: fi  ce  n'eftj  je  Tavoue,  que  ibniticlina- 
tion  îecrette  pour  le  Janfinitme^  étoit  clte-tnê* 
tne  une  des  dispofitioTîs  qui  l'attendriretic  'fl 
promptement  dans  un  Troupeau  Janfénifie.  A 
cela  près,  ni  le  Cimetière,  ni  le  Tombeau  dti 
Saint  Diacre,  n'y  àuroient  rien  feit;  ou  le  mê^ 
me  Speftacle  fur  le  Pont-Neuf,  ou  dans  te  Ci** 
metière  des  Sts.  Innocens ,  auroit  proidutt  1»  tàè^ 
mes  effets. 

Je  prie  enfin  les  LeAeurs  d'dbferver  iS*^  qws 
toutes  mes  Réflexions  précédentes  foppèfent  que 
la  Converfion  de  Mr.  de  Montgeron  eft  âuflS' 
récite,  &  auffi  entière  qu'il  nous  fitffinùe.  Ceft 
cfteftivement  le  premier  parti  que  la  Charité 
doit  prendre,  le  jugement  ats  Cœurs  n'apparte- 
nant, &  ne  pouvant  appartenir  qu'à  Dieu  feuî. 
Seroit-ce,  néanmoins,  entreprendre  fut  ces 
difotts  de  la  Divinité,  que  d'expofcr  des  loups- 

fins,  qui  naiffent  de  la  Relation  même  de  cet 
crivain  ?  Mr.  dé  Montgeron  a  naturellemeTt^ 
heaucaup  de  vanité^  ^  unejî  grande  opinion  de 
iui'Ttfime,  que  cela  fa  fait  Jouvent  tomber  dans  k 
ridicule.  Il  a  été  d'ailleurs  dès  fon  bas  âge ,  d'me 
obfiination  extraordinaire  à  fuivre  toutes  fis  fan^ 
taifies.  Il  a  toujours  été  violent  dans  fes  aejirs. 
Dès  Pan  1713  ,&  dans  un  tems  où  îl  fe  croyoîc 
Déifte,  il  poufla  le  2.èle  pour  le  yanfénisme  jus^ 
qu'à  méprifery  ^  même  à  h  air  fon  Père,  trop 
attaché  à  unDiredeur  Conftîtutionnaire.  La 
Contradtâîon  Virrite  &  le  met  en  fureur.  De 
quoi  ne  fcroit  point  capable  uti  Homtûe  de  ce 

•  Carac-> 


Câmâère^  û  malheureafement ,  toujoura  entêté 
de  fon  Synême)  que  la  Religion  n'eft  que  fitn 
toUttMte^  û  fe  mettoit  auffi  en  tête  d'en  fournir 
lui-même  rexemfde  fie  la  preuve?  Eft-ce  la  pré* 
mière  fois  qu'on  auroic  vu  Mrs.  les  Déiftes  jouer 
un  pareil  peiionnaee?  N'en  vic-cm  pas,  de  cet 
ordre ,  parmi  les  Frophètes  qui  firent  tant  de 
bruit  en  Anglettrr^ ,  vers  le  mUieu  du  R^;âe 
é^Aime  I.  ?  Si  ces  foupçons  portent  à  fiuix,  âc 
faon  injuftes,  à  l'yard  de  Mr.  de  Mumtasrtm^  je 
le  prie  en  Cmét'tfn  de  me  les  pardonner  :  mais  il 
doit  auffi  reconnoitre  qu'en  qualité  de  Chrétien  ^ 
il  ue  peut  que  m'êcre  permis  d'examiner,  à  cou* 
te  rigueur,  un  Fait  que  l'on  veut  nous  donner 
pour  être  décifif  en  fait  de  Religion.  Si  met 
recherches  trop  approfondies  font  pr^udiciaUefl 
à  un  Particulier,  elles  deviennent  nécellàires  & 
légitimes  par  rapport  au  Public.  Ce  Particu- 
lier ,  )e  l'avoue,  eft  très  louable  d'avoir  rompu 
Uus  fis  ban  y  &  terminé  fes  détxMdemens;  de  ce 
n'eft  point  à  cet  égard,  que  ùl  Converfion  me 

Sroitroit  fuspeâe.  Ce  n'eft  qu'à  l'égaid  de  fes 
itimens.  Autrefois  il  ne  croyoit  point  la  Tri- 
nité^ il  ne  croyoit  pas  laTranfiubftantiation;  il 
croyoit  que  l'invocation  des  Saints  étoit  unefu»^ 
te  Idolâtrie;  il  croyoit,  apparemment,  beaucoup 
d'autres  choies,  qui  ne  font  pas  de  la  bonne  Ca- 
tholicité à  la  Romame.  Pourquoi  ne  nous  pas 
apprendre  fî  fa  Converfion  a  reâifié  tout  cela, 
&  jusqu'où  elle  l'a  fait?  Parlons  net,  &  nous 
devons  ici  le  faire.  Il  n'eft  pas  concevable,  il 
n'eft  pas  poffible ,  dans  les  opérations  même  les 
plus  miraçuleufes  Se  les  plus  furnaturelles  >  que 
Tom.  XIX.  Fart.  IL  Dd  fans 


1^^  fimS'Exftineo^  iàm  Ré^él^don,  uq  Homo» 
ykpxÊé  tout  à  coup  è  âyoif  ce  qu'il  ignocok, 
&  à  croire  viai  ce  qifiLcrojoit  «çreia^x.  .  Se* 
Fuir/, abbattu  fur  k  cheiDto  de  DêffSÊâs aux  piedtf 
de  Jéfits^Chrifi  ^  y  fut  par&ii^emeQt  coaveiti 
Ma»  cette. Ckinvttrâon^ui  changea  fôftCcBiar^ 
échôea-t^eUe  aâaeUemeoc  fon  Ëspctt?  Lui  dost^ 
aa-t-dJeune  idéexonplcttedc  tout  le  SjrAâme 
Ghréôen^  Le  fit^dlc  revenk  de  cous  jes  pri^*) 

S 's  9  oa  4b  toates  les  es  reors  de  foo  Judaïsme? 
OAy  âûs  doiite«  U  jie  fm;  d'abord  cei|ii'il  t» 
voie  à  ;fàîre|  il  fut  obÙgé  d^^  ledemandet  à  Je? 
&9»C&dft^iéc  Jéfii^Chn&  le  lui  apprit; dam  la 
fuite  i  ou  p«r  lui'^même  >  ou  par  le  miniftàre  d!i.t^- 
mfmmf.  mr*  tk  Montgftim^i  plua  heuseuxom  plus 
pénétcattt  que  l'Apôtie  ^  n'auroit^il  eu  betoin 
a^uGune  affiftance  p6ur  apprendre  quek  TrÂ« 
iKÎtâ.ides  Peribmies^  dansiuoe  foule  ËlTeoce^liX^ 
IMlk^  xsMk.  p^  phyfifi$en$ent  hxftiffihle  y  2c  que 
i'fovacition  des  Morts  n'eA  pas  ttîfe  ^a  J^Am^ 
tNieir  Je:  ne  6ukhs  le  diffimulec  :  de.  aud^uus 
côté  que  je  tourne  mes  .  réfiesion^  là^^dsfliift  ^« 
yy  entarevcHa  un  certain  nuage  de  défiance  ^^qm 
sae  fiiit  véritablement  de  la  peine  pour  l'aoïcnia 
dftPAuteûr. 

L'HiAoke  de  fa  Converfion  m'a  pammérèf 
tôt  rad&entioa  fingulièl^e  que  je  viens  d^  dont 
^erv  porce^e  l'on  y  découvre  le  grand  but  ^ 
FJS^rj|;^e  l'Ouvflftge.  Tout  s'y  teminei  fiim 
depoûdre  la  jFt^^  de  la  Caufe  App^m»^  de 
k  béatification  ésx  Dhcre  P^m  »  pavce-,  qu'il  o- 
toit  Appeliant;  &  dans  la  fuppo&tion^  waie  ou 
^  ■  i  faufle  , 


&U&  \  que  <ks  Miracle  opérés  fur  foii  Toni« 
beMi',  ou  par  des  KeUviiaes  à  fon  bonneur, 

1  trouvent  évklenimenc^  que,  iims  avoir  piilë  par 
e  Pui^atoire,  ce  Diacre  AppcUant  efl:  au  nonù 
bre  4e8  ^iacs^idieureux,  oa  rapporte  ici  neuf 
de'  <3es  MiraoleS)  -  ajoutéi  à  celui  qw  ft  fit  dan» 
laper&nne  de  Mr»  ^  Jlfifjyigff^Mi,  lequel  cepen* 
dant,  comme  fious  venons  de  le  voir,  nep«ou<^ 
ve  rka  ni  pour  la' béarifionion  du  Sr.  Paris ^  tA 
nourle^uv0ir<le  fim  imerceffion.  On  die  que 
les  i^  aubrclls  ont  été  opér^  datas  les  perfonnes  t. 
de  iDom  ^jéanfi  de'  Buldeiosy  dont  la  Rétine 
dtt>  l'Oeil  èroîr  ^it  fi  eviflaméè  qu'il.M'pouyoit 
tàiiStit  la  moindre  Ibéûr  delumtèrev&  qui  âirle 
Totnbeaa  de  VAkbéPkffisBit  fi  par&icementgué^ 
ri  I9  ^Joitleti  7^1:31  qu^tt'foppottafan^  peine  lest 
fujm$  do  Soieit.  %.  De  la  DNsmqifelle  thAimltj 
qul^oant  Hydt^pi^  )&  Pafalytsqué  de  tous  ièa 
metiibtvs,  mt  guérie  fur  le  champ  au  TombeatI 
du.  Diacre  le  19  J\iîn  1751.  ?.  ^Oe  Marie- Atme 
e9Wf^^yM!ji«[,  Faml^tique  de  tout  le-cÂeé  gaucfae^ 
qu^riiitf^  le  même  Tombeau  fut  Subitement  àt 
parffitèraént  guérie  le  i  ;  juin  173 1  •  4.  De  Man 
giii^if^Wfa$if$ifi  ikâ  Cèéae  ,  qui  vomiffiiÂt  tout 
ibn^ang ,  avoir  4a  Fièvre,écottH)nkopiqae,gué- 
rie  encore  fur  ce  Tombeau  le  16, 17,  r8,  &  19 
de  ^Juillet  1731.  5:  De  Philippe  Sergent^  guéri, 
fur  le  Tombeau,  d'une  Âncfalloie^  d'une  Pâ4 
fdji'iie  ie  10  JuiUet  17;!.  6.  De  T^etri  Gautégr^ 
liiiMàf  de  Tés&é^af  en  Languedoc  ,  qui  ^  pxr  uno 
Neu^t^)  recouvre  l'Oeil  droit  le*  2a  Aviit 
1733')  &  par  une  cintre  eft  guéri  te  14.  Mai  iuU 
vant^d»  deux  Ùi^^p^  qui  étoient  d«ur  i^  Oeil 
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Suche.  7*  De  la  Dcmoi&ïiiç Coêrm^  guérie^ 
tement  h  nuk  du.  12  ^u  i}  d'Aouc  iji.iy 
d'une  ParjJyfie  &  d'un  Cancer^  après  avqir.ap^ 
{diq^,  fur  fes  maux  de  la  Tcr^c  priTei  wprès 
du  Tombeau  du  Diacre.  8.  t)e  .Mirie  ^^^^-^ 
réduite  \  une  inibomie  coimnuelie^  tme  .ipaaigreur 
J^idetUe,  &  une  jfoibleflè  ewêjwe,  par^detw;  JFis- 
(pilles  iaqytçales»  qui  fur  gMé^ie  9u  Toinbo^  )e 

J  Septembre.  17 ji.  ,Et  9.  de  hmfe  K^ktdmémy 
ar4lytique,  ApppleiUque,,  &  privée  fjc.  ^pa- 
rolçaguçrie  Subitement  fur^le  Toipbeaa  i^Moyt 
iêad Aç)^  1731..    To^içes  ces  Hi,ftc^es .  auxî- 

J'  uellè$  oî^t  do^è  le  Titfe  pompeux  de  JDi^o»- 
r4Sm{^  font  fuivies  chaç^uf  d'une  indication 
énqrak  4^  fes  Pièces^  j^fi^^lves^  &  préçHédées 
'une  Eftampe  (<«)  dqubl^,  dans  l'une  defiopel- 
tes  , on  voit,  le  Malade  r  d^  ion  écap  M  foi^an- 
ce.,'-  f^  4ans  l'autre  le  ^nérne  Malade  .g^é£iflànt 
pilg^^ri,.     ,  .     , 

d'un  ^fti^le  9    &  f vec  un  coMr,  qi^,  i^-o^Mrquent 

}>a3  moin^.le  zèle  de  rAutéur  f^Hur  la  gWiFe  de 
ba Sainte  qu'ils  ne  prouvent  ce  qv^H  ^dk  de 

•••.••<,■  .■•■■-.      1.   ,  r, ,     .'lui'" 

.  (4>  1)  jen  fiuit  exceptcc  la  prémiète,  <faï  fké^àe  le 
Tkrè»  2^  qui  iep|eTeate  i^irM/w  ^«  P^rû:»,  jpi^p  jaircc 
lia  Crucifix  âu'il  tient  des  4eux  mains  |  &c  ^  If^oonde 
qui  eft  âQ^  limple,  mais  du  double  plus  longue' qiie  les 
ftivantcfl.  On  voit  'daitt>  <eelie-iei:  le^TonUbeaii  'dat>lacrey 
cov^Qi^^-^  de  dîteips^^  per^Befir>.  d«ttti  qtielf|«ie«*iiaçs 
fonten  pnèies^  Mr.  de  ^iir^rr»^,;  garoifTant  luvmëme 
%  gcnodi.  ttc  Deflein  &  la  Çravure  de  toutes  ces  Pîè- 
^cs^.de  Rlêitie^que  edle  dès  Vignettes ,  &  autres  Ornc- 
meos  femblables;,  yienneur  d«  jbcniiies  maîas  ,  quoique 
les  noms  du  DeÛinateu;  ^  d^  S^juiSKC  n'y  forçât  pas 
marqués  fcloir  la  coutume.  -      - 


•^>_ 
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lui-cnême  dans  {à  Narration ,  qull  a  Vimaginathn 
vive  ,  ^  les  exfreffions  heureufes ,  &  qu'il  cft 
violent  dans  iaus  fes  depru  Que  l'on  en  ju^ 
par  cet  Echantillon  jOue  je  tiremi  de  PArtîck  de 
uoxtk  Alphonfe  de  Palacios,  Fils  d*an  Seigneur 
Efpagnol.  Ce  Fib,dit  lAt/ikMontserony  „arri- 
^  ve  à  Paris  dam  un  tems  où  il  s'opère  unemrf- 
^i  tîtude  de  Mirades  au.  Tombeau  de  Mr,  Je 
j,  Farts  y  Appellant  d'une  Balle  que  ce  jéutte 
^,  Sei^eur  avoit  appris  à  regarder  comme  ua 
„  jugement  infaillîDle.  Préjugés  de  la  naiflan- 
,,  ee ,  impreflion  de  l'éducation ,  engagement 
o  d^éeat ,'  la  crainte  tfuil  Tribunal  terhble,  Se 

devoir 
for 


,5  /ake  éclater  fes  mérveiUes,  &  pour  i;q)andtie 
j,  au  loin  la  gloire  de  fcm  Serviteur,  fe  fertdHin 
„  cruel  accident  pour  mettre  notre  jeune  Sei- 
,,  ghèur  dans  î'hcureufe  liéceffité  de  recourir  à 
' j,  hntércéffioA  de  cet  Appellant.  ...  ;  Tandis 
.,  que  le  jeune  Alphonfe  fe  livre  à  des  réflexions 
^^,  «ccablàntes ,  Dieu  fait  retentir  à  fes  oreilles 
,-  le  bruit  des  Miracles  qu'il  opère  au  Tombeau 
^,  du  St.  Diacre.  Auffi-toc  par  un  fecret  près- 
j,  feDdment  ,  l'efoérance  &  la  joie  renaiffent 
'y,  dari^Ton  cœur.  Il  (bUicite  avec  emprefïèment 
^  Ja  permiffion  de  £iire  une  Neuvaine  au  Tom- 
^^  beau  du.  Bienheureux.  Son  Gouverneur  io- 
^  tîmidé  par  la  circonftance  du  Collège  01)  il 
^  dem^ure^  &  qui  eft  fournis  à  l'inlpêâion  de 
y^  M.  l'Archevêque  de  Sens,  ell  encore  artrceé 
,>  par  des  conCdei^tions  plus  pui0ancps.  Il  corn- 
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„  prend  que  Dôtn  Alphonfe  étant  Fife  iînfé  tj'îiii 
„  des  premiers  Officiers  du  Royaume  d'Efpa* 
3>  gne,  cfefefoit  de  fa  part chereher  à  fe  péfdrç^ 
,i  o uè  d*y  paroitre  guéri  par' Fînterdeffiôn  d^tii> 
,-,  Âppeliant.  Toui  les  risques  <|u'Utt  pareil  Mi^ 
j,  racle  feroit  courir  à  Dom  Alphorife,  îè  pré-' 
„  fentent  à  fon  efprit,  &  lui  përfuaderic  <^'4T  ne 
jy  doit  pomc  expofer  la  Foi  de  fon  Elève  'à  de  fi 
„' terribles  épreuves.  La  Pbftérifé  fioù^i^-t-i 
j,  elte^  lé  croire  ?  Tel  èft  le  malheur  dfë'noftiè 
,,  Siècle;  tes  préfens  même  de  E^u  dëWerfi 
p  iierit  ïWôutables/'       .  ;  .  .    .         .■ .  .;  » .  ,. 

On  m'avôuera  que  c'eft-K  s'ehtendte  â  côtï* 
ter  des  merveilles.  Il  n'y  a  que  PApc^opHfe  à 
hPoftérité,  qui  ne  m'y  pàvdk  pas  alfeï  fetà^é;  D 
Éhe  Semble  qu'un  Homitfe ,  qui  a  ea  autant?  êti 
part  an  malheur  de  fon  Siècle,  que  Mr.Hè  M^^ 
gefim  s'en  accufe^  doit  avoir  ri  toût^bàls  en-fef-^ 
fant  mine  de  cher  fi  haut  que  ce'  mâiïheut  tki 
paffefa  pas  pour  croyable.  Et  qtfeflf'Cè  ^rèii 
tout  que  laPoftérîténepourra  pas  croire  FCéfr^ 
ait  jÉ^ement  de  TAuteur ,  que  léf  p^eHs  inimè 
Je  Dieti  phvienhmt  îredôutaytes  ;  c'éfl>*à*dîi^i^sTl 

Îr-  ait  des  Hômimes  àflfei  pervers  pour  crâJWié  li 
omîèTedes  Miracles,  &  pour  c'en  îrritàr.-'Miii 
ce  fnalhêur  eft-fl  doftc'fi  rare ,  fi  ttouveaù^^ 
particulier  II  notre  ^ck  ?  N'y  en  a-éiï^xSî*^ 
tf  autres  Exemples  dans  PMîftoire  des  Tèms'^ 
tious  ont  '  pi-écedés  >  N'en  vit-on  point  dans  iè 
Siècle  die  Mo^^  dans  celui  d*JB//>,  dans^cdii 
de  ffusf-^brip  &  de  fes  Ap^tref  ?  Dieu  tt^-a 
jamais  eiivove  dèsIVophètes,  &  opéré  des  Mf- 

Ttdesy  Gif  il  hV  de  eu  au  même  tems  beaucoup 


^'Incrédules  ^  &  pourquoi  la  Ptfiiiitf  ne  fmrréi* 
t^e/le  pas  croire  qu*il  y  en  eut  dans  n^freûèilel 
comme  dans  tous  les  précédens  ?  N'ep^  dei>lai(e 
à  Mr.  de  Mmt$eron^  tout  ion  Livré  >,  qi^  eft 
écrit  dans  le  même  ^vlc  >  ne  fait  que  trop  voir 
que  l'inrerceflion  du  Diacre  ne  lui  a  pas  wcenti 
la  graqe  d'une  Converfion  enaère^fiç  ne  Ta  gué- 
ri ni  de  &/vanif/y  ni  dç  Vair  d*arrogMfce  ^  de 
hiuUur  qui  lui  éteit  devenu  ^naturel.  Si  les  au* 
tfG»  Miracles  qu'il  attribue  à  cette  intercelficm^ 
pe.fpot  donc  pas  plus  réels  quq  celui  au'il  pré- 
tend avoir  été  opéré  fur  lui-même^. qod.  préjugé 
tenible  ceci  ne  nous  ^fente-t^il  pas  contre  les 
Vues  9  &  contre  fon  Ouvrage  ? 
'^  Rien  ne  confirme  p)us  fortement  ce  fâcheux 
prejiigéa  que  rinfpeftion  des  HifioireSj^  que.  Ton 
doqjj^  ici  pour  des  JO^w^firsthm^.  Otez-en  JbE( 
véheçnençe  &  les  omemçns  de  ta  B-hétoriquet^ 
jj^mais  on^.ne  vit  riende  plus  foîble<  Ne  pou-» 
vaot^  les  parcourir  toute?  ^  je  m'en  tiendrai  à  la 

Eéinipre^,  qui  elt .  fans  contredit  une  diçs  plus 
jpoûntes,  &  qui,  à  dire  le  vrai,  n'a  pu  qu'ea 
impp&r  à  quantité  de,perfonne$,  vu  l'acirefle  in* 
finie  avec  laquelle  l'Ecrivain  la  rapporte,  Au^ 
l^u.  de  raconter  le  iàit  d^une  manière  fimple& 
pèle.9  il  ne  cherche  par-tout  dans  fâ  Narration 
q^è^de^g^nds  mots  ,  n'7  préfepte.  que  du  mer* 
veil^e^x,  il  n'y  étale  que  l'apparence  du  fuma- 
turei,  oc  s'y  attache  avec  un  loin  extrêo^e  à  fupr» 
pi^mei:  pu  à  faite  disparoîcre  les  Particuiaritea 
circonftancielles  qui  ne  lui  étpient  pas  i^vora* 
btes.  Pour  favoir  avec  préciûon  toutes  cesCir* 
confiances  j  il  faut  courir  foi-mçme  aux  Pièces 
•^     .  Dd4  jufti-t 
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jufttficatives  ^  &  combien  ya-t-ii  de  L^âeurs 
qui  veuillent  fe  donner  cette  peine,  ou^  qui  jur 
eenc  qu'elle  (bit  oécef&ire  ?  Un  Hiftoriefx^^,  qui 
feroit  dans  la  IxMine^foi,  en  agiroic^il  de  hiorr 
te  ?  Il  eft  donc  néceflàire ,  pour  rinftruâion  ^ 
pour  la  lâtis&âioa  du  Public  icnpaitial  ,    que 
j'expofe  naturdlement  le  Fait,  en  rap{>xochani; 
ce  que  les  Témoins  ^  difent,  &  en  copiant  Us 
propres  termes  de  leurs  Témoignages,    C'eft ,  a- 
vec  la  grâce  de  Dieu,  ce  que  je  me  proposé  4e 
{aire  dans  un  Article  nouveau  de  la  Pardefu^ 
vante  dé  cette  BiUwfbè^Me  Raifim^^  celui-ci 
étant  déjà  fi  long,  que  je  ne  pourrois  qit^xcéd«r 
ide  beaucoup  les  bornes  d'un  Journal  Litémaro^ 
a  j'alloi^  m'engager  pbs  avant« 

Je  ne  iàurois  pourtant  finir,  &m  dire  qiiflÀqgfi 
chofc  de  l'£pitre  Dééicatoire  à  Sa  MafdfléTrè^ 
Chrétienne.    La  Pièce  eft  des  plus  trat^iées, 
^  répond  très  bien  à  l'idée  que  l'Auteur  nou$ 
donne  de  lui*même,  dajos  fà  Relation,  lorsqu'il 
nous  dit  qu'il  eft  né  carejfai^  é*  fiaUeur.    t^ 
putrô  la  vénération  profonde  que  tous  les  Hotp-* 
mes  doivent  à  leurs  Souverains,  &  le  tendre  ac^ 
tacbement  qui  eft  particulier  aux  Francis,  pour 
leurs  Monarques ,  Il  règne  dans  cette'  Dédicace 
quelque  choie  de  fi  af&âueux ,  de  fi  vif^  de  û 
touchant  ,    que  l'Art  y  emprunte  certaioemenc 
beaucoup  de  la  Nature,    Q?'il  y  a  d'Art  liéan^ 
moins  ,  &  dans  le  Tour ,  &  dans  les  Exprès^ 
fions  i  „  Je  n'étois  pas  Chrétien.    Mais  je  le  fuis 
„  devenu. .....    Cette  mierveille  de  la  Droite 

9,  du  Très*Haut,  qui  m'a  ibumis  à  l'empire  de 
y>  fii  Gr^ce,  vous  a  attaché  mon  cœur  fie  toute 

„  ma 


yy  xsA  perfoone  par  de  noaveaux  liens  ,    parce 
,y  qu'elle  m'a  appris  à  révérer  dans  nion  Roi  la 
i>  Majeflc  Divine  qu'ii  rcpréfence  fur  la  Terre* 
,y  Pénécré  du  refTemiment  de  cette  inefiàble  Mi* 
5^  féricorde^  je  voudrois.  Sire ,  pouvoir  faire 
^  entendre  ma  voix  à  tout  l'Univers.  .  .  Votre 
^y  Majefté  feroit-elle  la  (eule ,  ï  laquelle  je  ne 
^  m'efibrcerois  pas  de  faire  connoicre  les  Qeu- 
,1.  vres  que  Dieu  fait  pour  £lie&  pour  fbn  Royatt^ 
^  Vfxui ...  Ce&  pour  vous ,  Sire ,  que  Ce  font  por- 
9y  tées  toutes  les  faillies  de  mon  coeur,  après  cel<- 
^1  leSjqu'il  a  plu  à  Dieu  d'y  faire  naitre  poûf  lui..v 
^j  J'ai  faic,oire,deux  fermens^l'un  à  monDieu> 
9>  ITj^utre  à  mon  Roi  :  je  ne  pourrois  que  mal 
5,  remplir  le  fécond ,   en  violant  le  preisiier. 
^  AjUfpurd'huî  je  remplis  les  deux,  je  parle  pour 
.^  mon  Dieu  enparlanc  à  mon  Roi,  &  je^arle  en 
,^  Oléine  cems  pour  mon  Roi  en  parlant  pour  lè 
,>  Dieu  qui  le  fait  régner.  .  .  Voici,  Sire,  déjia 
^y  h  doi^zième  année  qœ  celui  ^ui  eft  le  Roi  des 
:^  Rois  y  &  le  Seigneur  des  Seigneurs,  eft  entré 
.  ^^  dans  une  carrière  de  merveilles.   Il  y  efb  en^ 
^  tré>  &  il  continue.'.  .  .  Oui»  Sire ,  depuis 
^  plufieurs  années  le  Dieu  des  Dieux,  laie  enten- 
9^  4te  (a  voix  parpoti  nous.  Tout .  Parts  en  a  été 
py  émo,  le  bruit  en  a  retenti  dans  tout  votre  Royau- 
^y  ittCL  II  dit  par  ieimerveilles  les  plus  admirables, 
^y  ReconnoiÔèz  à  mes  Oeuvres  que  c'eft  moi- 
.^y  même  qui  vous  parle......   Sire,  ces  Miracles 

^  décident  pour  une  Cau&i  qui  eft  tout  à  la  fois 
^  ôc  celle  de  Dieu  &  la  vôtre ,  contre  une  foulç 
,,  d'erreurs  femées  par  une  Société  ambitieufe. 
Après  êtrç  venu  ainfi  à  ion  but  principal 
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Mr.  deMofttgeron  donne  au Rdi,  par  anticipadon, 
une  l^ère  idée  de  cec^'il  y  a  deinauvaisdansie 
Parti  de  la  Bulle,  Se  de  k  néçeificé  qu'il  y  a  auflS 
de  faire  attention  aux  Miracles  qui  lui  fooit  expo^ 
ttts.    U  s'excuTe  enfuite  d'avoir  bk  imprioeijsry 
&nsla  permiffion  du  Roi,  IHiftûire  des  Miia« 
c\cs<y  &  en  rejette  principalement  la  faute  f^  Jéi 
infultes  de  Mr.  F  Archevêque  de  Sten»,  PrAte 
qui  eft  la  bouche  ^  f  organe  de  la  Société  ettflfemJq 
du  Trône  de  Dieu  y  é*  de  celui  du  Roi.   .KMa^fâ 
ibivid*un  petit  Extrak  des  Hiftoires  que  JecLi- 
vre  contient,  &  des  Témoignages  qui  les  certvr 
fient ,  accompagné  de  Réfletkms  pathétiques^ 
tant  uir  la  nature  de  ces  Faits  &  de  cerTéinoina, 
que  fur  Toppôlition qu'y  af^rtent^Bcm  de^B^r- 
rnonieos  de  profeflion,  mais^Ie&Eceléiiaftiqqesy 
mais  des  Religieux ,  mais  des  Ah:hev€qiies;.  ce 
qui  jette  TEglife  de  France  dans  une.cûnfaûou» 
écdans  une  défolation  mêmô^dopt. là  peinture 
fournit  les  traits  les  plus  attendrifûms^  &èer^ 
tainement  aufli  les  plus  dignes  de  l'atteouon  die 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  Je  ncj&nn»!  le 
diflimuler,   cet  endroit  de  VEfifre  Oés/katfirje 
m'a  pénétré  de  la  douleur  la  plus  vive;  dc'fjfapU 
que  depuis  cinquante  ans  la  France  ne  fiât  lplu$ 
ma  Patrie,  je  ne  faurois  m'ciôpêcbet  de  ttfa^i- 
ger  &  de  rougir  pcmr  elle  de  tant  de  lécidAtcs 
dans  les  perlecutions  les  plus  impudentes  ,  j&.lçs 
plus  inhumaines.    B  s'y  en  eft  fait  ^  âhsr  d^e, 
de  beaucoup  plus  barbares  &  de  plus  ùsigxàbsiir 
tes  que  cdle  que  les  Janfhèfies  y  efluyent»  Maij 
à  confidérer  celle-ci  deûng  froid  »  le  préccKte 
ta  eft  fî  mince  du  côté  de  la  fiLe^gioa>  Se 
•^  .    '  ■"  "  ■'  fi 


fi  fkux  du  côté  de  la  PoUtique^  qu'un  Etrah* 
e^  de  bon^fens  ne  peut  voir  tout  cda  (ans 
hauûer  les  épaules  >  &  qu'un  Homme  qui  con- 
ièrre  encore  un  peu  de  Sang  Franfois  dans  fes 
veines,  ne  fauroit  qu'en  être  furpris, mortifié  & 
confus.  Cet  Objet  eft  fi  bien  manié  par  Mr.  de 
Montgerùfty  que  je  me  fais  un  plaifir,  comme  un 
devoir, de  roffirir  à  mesLeâeurs  dans fbs  propres 
pafoies* 

5,  Deux  Projets,  <fir-î/,  qui  s'appuyent  &  fe 
,>  ioutiennent  mutuellement ,  font  la  caufe  de 
^j  tous  les  troubles  de  votre  Royaume*  Le  pré* 
^y  xnàereft  fcMiné  depuis  longtems  par  la  Cour 
„  de  Rome  :  il  tend  à  afTuiettir  à  fon  pouvoir^ 
yy  fous  prétexte  du  Spirituel,  vos  Etats,  &  jus* 
^  qu'à' votre  PérftMine.  Jusqu'à  préfent  les  Rois 
„  vos  PrédécefTeurs  en  ont  cmpêcffi  Texécu* 
3,  tioiï:  mais  la  Cour  de  Rome  ne  fe  rebute  ja* 
yy  mats;  Ce  qu'elle  ne  peut  faire  tout  d'un  coup , 
),  elle  tâche  d'y  réuffir  par  degrés  ,  &  gagne 
y,  toufours*  du  terrein  ,  àbs  qu'on  eft  un  mo- 
^  ment  ans  lui  réfifler.  Une  longue  fuite  d'é« 
^  renemens  a  fait  connoitre  qu'elle  ne  cefle 
„  pQtnt  de  fuivre  ce  deffein  ,  &  la  puUication 
,i  récente  de  la  Légaide  de  Grégoire  Vil, où  on 
„  prérend  que  ce  Pape  a  mérité  un  Trône  dans 
I,  le  Ciel ,  pour  avoir  iarraché  à  un  Empereur 
,,  cdui  qu'il  poflKdoit  Intimement  fur  la  Ter- 
yy  ire,  a  dû  prouvera  Votre  Majeflé  que  la  Cour 
^,  ,de  Rome  n'a  point  perdu  de  vue  les  Projets, 
>,  &  qu'elle  Veut  perfuader  à  vos  Sujets  ,  com- 
^,  me  die  l'a  déjà  faittnroire  à  la  plupart  desUl- 
yy  tramoocaîns,  que  les  Papes  ontâ  bien  le  droit 


1 


4t8    BiBJuioTRfiQirs  Raisonkb^, 

^  de  détrôner  les  Rok  &  de  dîspofer  de  leurs 
„  Erats  ,  que  c'eft  pour  eux  une  grande  vertu 
^1  que  de  rcarreprendrfe,  &  un  grand  mérite  de- 
^  vanc  Dieu  que  d'v  réuiSr.  Cfe  n'eil'pas  aCTez 
j)  à  cette  Cour  de  donner  au  Pape  une  Puiflàa* 
^  ce  abfolue  fur  ieSfûriniel^  qui  l'élève  ao^dos- 
,>  fus  de  rEglife  ,  éc  des  Conciles  Généràus^i 
yy  ce  n'eft  pas  a0ez  pour  elle  de  le  rendre  feul 
y^  Juge  de  la  Doârine ,  &  le  Maître  univqrfel 
,,  de  la  Difcipliné  de  toutes  les  EgUfes ,  d'or- 
yj  donner  à  tous  les  Archevêques  &  Evêquds  de 
^  n'être  pl^s  que  les  Exécuteurs  de  fesjugemervi, 
^  &  de  trouver  aiauvais  que  ceux  d^  vocre 
yy  Royaume  examinent  fes  Décifions  :  Elle  pré- 
yy  tend  encore  attribuer  au  Pape  le  droit  de  don- 
yy  ner  ,  &  d'ôoer  les  -  Royaumes  ^  &  mêctie , 
„  quoiqu'elle  eue  tant  d'ardeur  de  mire  recevoir 
y)  la  Bulle  Unigenitus  dans  vos  Etats  y  elle  n^a 
y^  néanmoins  dqnné  dans  cette  Bulle  à  vptr^  U-- 
yj  luftre  Bifaieul  que  la  qualité  de  Roi  de  Fran- 
39  ce,  &  a  fupprimé  cdle  de  Roi  de  Navarre^ 
2>  apparemment  parce  que  Juks  II.  $i  prétêhda 
yy  ôter  ce  Royaume  aux  Ancêtres  de  Vorics 
a^  Majesté'.  '    .-. 

„  Le  fecond  Projet  eft  formé  par  cette-So- 
„  ciété  ambitieufe,  dont  les  pemlcieufes  Ma^ 
yy  mes  ont  déjà  fait  porter  le  fer  jusqu^s^dtans  le 
yy  fein  des  Rois  vqs  Ancêtres.  Ses  Cnsfe  Vea- 
j,  lent  devenir  un  jour  les  Maîtres  dans  votre 
„  Royaume.  Pour  cet  eâèt  ils  ont  répanda  dai^ 
yy  VOS  Etats  leur  nouvelle  Morale,  qui,  en  di;$- 
yy  penfant  les  Chrétiens  de  la  néceffit^  de  famour 
iy  de  Dieu  ^    &  en  foumiflànt  dès  excûfes  à 


^  {Presque  tous  les  Pécheurs,  leur  attache  tous 
„  ceux  qui  veulent  pouvbir  efpérer  de  fe  fauver 
^y  fanis  reptiœer  aucune  de  leur$  paffions.    Déjà 
^  plu6eur8  de  tos  Si^ecs  leur  ont  donné  leur 
y,  confiance  ;  &  dirigés  par  de  tels  Guides ,  *qui 
^y  ne  ceOTeoc  de  leur  inspirer  une  fatale  indépen» 
3i^.>da^é  du  \Souverain  Maître  des  Coeurs,  a-t* 
'^^';on>Httid^jerpérer  que  leurs  Idçons  les  rendront 
triplas  fidèles*  à  Votre  Majesté',  qui  eft  la 
^.plus  vive  image  du  Très-Haut  fur  la  Terre? 
'^  he$  .premières  démarches  de  ces  nouveaux 
9,rIdQd!eurs'iie  nous  domnem-elles  pas  au  coiw 
^y.'tpaice  tout  fûjet  ,de  craindre  ,  qu'ils  ne  dîspo* 
^^feot  Vos  Peuples  à  )âti9Atc6  tôt  ou  tard  les 
5^  >deflèitis^<acEdtekietlx  <l^unô(  Cour  perpétuelle- 
,^.imnt  Attentive<à  s'âever  au*<le{rus  de  Votve 
^^  T^iie?  £&'effifC)  en  raétDe  tems  qu'ils  nlenc 
9,  la  toute-puifioce  de  Dieu  fiir  les  Cœurs,  & 
^)  le  pouvoir:  fouverain  qu'il  a  donné  aus:  Rois 
^  fur  ies<Si])ets  qu'il  fait  naitre  dans  leurs  Etats, 
^  ils  pHocbment  le  Pape  comme  la  feule  Puis* 
^  ânce  qu'il  j  ait  fur  la  Terre,  tant  pour  le  Spi« 
^,  ritueï  que  pour  le  Temporel.    Ils  s'empreffent 
^,'  de  lui  nuire  une  Tiare  de  toutes  les  Couronnes 
5,  emafleos  les  ^ones  fur  les  autres  ^  &  en  lui  at- 
^  ctibuant  rin6aîllibilité ,  Ils  ta  font,  en  quelque 
y,  iorte»  «un  Hwd  vi&ble  :  non  pas  qu'ils  aient 
^,'.pQUr  lui  unvéritable  re(peâr,  mais  parce  qu'ils 
^  icipèffeiit  de  iè  fervtr  utileinent  du  pouvoir  fans 
.^  bornes  qu'ib  lui  ^attribuent,  pour  l'exécution 
^  de  leur  Projet,  qui  eft  4e  fe  rendre  par  fon 
jjj  autofrité,  dont  ils  ne  dispofent  que  trop,  les 
,,  Maiofes  fouverous  dans  tous  les  Etats  Ga- 

V.:  j,  tho- 


4P     BiBLio9BE<um  RAimimsn» 

,,  thdiques ,'  fie  fpécialemetie ,  Sire  >  dans  let 
y  vôtres. 

yy  Daos  cette  vue  ils  le  portent  fiir  le  piaade 
^  du  Temple,  ils  relèvent  au-deCTus  de  la  Terre, 
^  Ac  là  lui  nxjotrant  cous  ksHoyaunses  du  tnoiH 
^  de,  &  la  gloire  qui  les  occompi^iie,  île  lui 
^  difent  iàns  cefTe ,  Noos  vous  donnetons  toutes 
,,  ces  chofes,  fi  vous:  ?«fulez  atftorifer  nom  Mb*- 
„  raie  &  fkvorifer  nos  deâèins.  Sire,  tous  ceux 
„  qui  ont  un  peu  approfondi  la  Religioti  ,ne  tout 
„  que  trop  iiulraits  par  les  Oracles -dmâs>  p«r 
^  i'Hiftoire  de  l'Eelife,  &  par  de  miles  âc^ 
„  riences ,  que  le  ^ccedèur  de  St«  Fier»  t^^ 
„  pas  toujours  à  l'abri  des  artifices  &-  dd&  i^ 
y,  forts  cki  Tentateur.  Les  piège»  qurliftii^bi^ 
yy  ticufe  Société  a  tendus  au  Père  des  Fidèles, 
^  n'ont  été  que  trop  fédui(àns.  Le  Profâ  de  la 
„  Cour  de  Rome,  &  celui  des  Jé£jûM  j  tâidattt 
„  tous  deux  à  une  même  fin,  qui  eft  dU&tvk 
„  tous  les  Etats  Oitfaoliques,  &  d'v  âte  règnet 
„  le  Pape  par  les  Jéfuitcs,  <c  les  }é&âJM^  parle 
y,  Pape,  ne  fe  font  que  trop  bien  accoid&ent^ 
„  femble  '\ 

Tout  cela  eft,  en  général ,  fi  vrai  àc  fi  éon^ 
nu ,  que  l'on  ne  peut  aflcz  adméret^  le  bonbeuv 
de  la  Gom  de  Itome  &  des  yéfiàte^y  detPocrv<ev 
autant  de  partions  qu'ils  en  ont ,  dan?  im  Rofau*» 
me  donc  les  Peuples  font  radicaiemettc  attachés 
à  la  Perfonne  de  leurs  Monarques,  âc  à  la  g^ire 
de  leur  Monarchie.  Mr,  A  Mê»$9ef4n  n%  d^io 
pas  tort  de  repréfenter  au  Roi,  que  fi  Vk^q  a^r** 
rête  pas  la  perfécudon  contre  les  JanlémAe&,  & 
que  (â  Majeûé  y/  ^iffvrse  m  frm^^  nmèd^y  if 
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iê0  lut  ttfij^0(  plus  defirmms  Jk  Sujep  njjptz  bien 
ènfiruits  de  fes  Droits  fouf,  les  foutentr^  m  éi^% 
€ikut0gfm9^  pour  itpMfer  pour  leur  d^enfi.  Mais 
je  trouve  ks  ymuenifteâ  îott  à  plaindre  de  nç 
pouvoir  plti8.&  tootcfiir  dans  TÊtac  qu'à  i'aide 
du  Bienheureux  Fms^  &.  des  merveilles  qu'il 
im^  Toutes  ces  merveilles  fcHitde  &  mauvais^ 
aUoi9  Qu'il  y  en  a  beaucoup  plus  qu'il  n'en  faut 
pQur  ^ter  la  meilleure  Caufe  du  monde.  PafTe 
encore  s'ils  n'intéreiToient  pas  la  Religion  géné- 
raii^  de  tous  les  Chr^iens,  dans  leurs  petites 
qoerMles;  on  leur  laiSèroit  démêler  leur  ^ulee 
oommr  ïk  i'eotendroieot^  &  l'on  k  contente* 
ro^  de  rij^  de  leurs  badinages.  Mais  des  badina- 
^qifti  portent  coup  contre  les  fbndemens.de  la 
K^^igtoU  !  (fen  eft  trop,  fie  il  n'v  a  pas  moyen 
de  fe  jsmc.  ^  Où  eft  rHonnête^homme ,  élevé 
dan$  la  pfofeiBott  de  l'Evangile, qui  ne  foit  frap« 
pé.d'horreiic  à  la  leâure  des  paroles  fuivantes, 
%^i  ^t  paîtiç  de  VEp$Ére  Dedicatoire  ? 

*  7i  OppoTera-t^^ott  que  les  Miracles  de  notre 
9»  tems^  au  moins  pour  la  plupart,  n'ont  pas  été 
,,  confmés  par  des  informations  juridiques  ?  Lies 
,,  jMîmcks  de  Jédis-Chrift,  &  de  fes  Apôtres, 
y^  ne  l'ont  pas  été  non  plus. . . .  Non  feulement 
n  les  Miracles  de  Jéfus-Chrifb  n'ont  point  été 
,,  .publiés  de  fon  tems  par  aucune  autorité  recon-» 
,,  nue;  mais  ils  étoient  au  contraire  contredits 
yy  par  tous  ceux  <}ui  étoient  ai&s  fur  la  Chaire 
9,  âe  Moïfe,  &  qui  étoient  alors  les  Che&  de  la 
„  Religion  ". 

Voilà  donc  le  (art  du  Chrifliamsme  attaché 
à  celui  du  Janfémsme^  &  les  Miracles  du  Dia-> 
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cre  Paris  qui  font  non  feulement  mis  en  par* 
rallèle  avec  ceux  de  Jéfus^Chrift^  mm  encore 
placés  à  .un  rang  fupérieur  du  côté  de  la  certi* 
tude.  Quel  aveuglement  n'eft«ce  point  que  ce- 
la,  fi  ce  n'eft  point  encore  un  refte  feeret  de 
Déisme  ?  Dans  quel  tenas  eft-ce  que  les  Cbrfs  de 
la  Religion  y  qui  étaient  ajfis  fur  la  Chaire  deMoï^ 
fiy  ont  nié  Texiftence  réelle  des  Miracles  de  no* 
tre  Sauveur?  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  fe  rendirent  pas 
aux  conféquences  '  naturelles  que  l'on  devoit  ea 
tirer.  Mais  il  eft  faux  >  abiblument  faux,  qu'ils 
aient  contefté  la  vérité  des  Faits  de  TEvaiçile. 
Et  quelle  publication  juridique  peut-on  fbahai^k. 
ter,  plus  autentique  &  plus  folennelIe,des  Mira- 
cles de  Jéfus-Chrift  &  de  fes  Apôtres,  que  lé 
filence  ou  l'aveu  de  leurs  plus  grands  Ennemis, 
qui  firent  apparemment  toutes  les  informations 
poffibles  pour  les  convaincre  de  Menfbnge,  & 
qui, bien  loin  d'y  réuflir,  nWérenç  même  jamais 
l'entreprendre  ?  En  eft-il  de  même  des  Miracles 
du  Diacre  P^w?  N'en  eft-ce  que  les  Confe- 
'  quences  que  l'on  rejette  ?  N'en  nie-t-on  pas  for- 
tement l'exiftence,  &  la  réalité?  Les  informa-* 
tions  juridiques  leur  ont-elles  été  favorables? 

Mais,  comme  on  le  voit ,  cette  matière  de- 
vient de  la  dernière  importance,  &  gêné  que  je 
fuis  par  la  longueur  de  cet  Article,  je  la  renvoie 
à  un  autre.  ' 
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ARTICLE    vril. 

Nouveaux  Mémoires  d»  Comte  ^(fBoNNEvAL^ 
ci-devant  Général  (PJnfanterie  au  fervice  de 
Sa  Majefté  Impériale  c^  Catholijue;  contenant 
te  ^ui  Ini  efi  arrivé  de  fins  remàrquaHe  durant 
Jonp^our  en  Turquie.  A  La  Haie^  chcx  yean 
van  Duren^  1737.  petit  8.  Pag.  269. 

G  Es  noayeauz  Mémoires  cornmencent  où  fi- 
nirent les  précédens^  c'eft-à-dire  qu'après 
y  avoir  conduit  Mr.  de  Bonneval  à  Confiamino^ 
pky  Se  Ty  avoir  fait  circoncire,  on  continue  fon 
Hiftoire ,  ou  plutôt  fes  Avantures ,  jusqu'à  ce 
qu'après  la  prile  d^Azofh  par  les  Moscovites^  on 
entrevit  la  poflibilité  d'une  rupture  prochaine 
entre  les  deux  Empires.    Le  Comte  y  parle  tou- 
jours lui-même,  &  de  lui-même  en  diredle  per- 
sonne, fi  ce  n'eft  en  deux  ou  trois  Hiftoriettes 
que  Ton  fuppofe  écrites  par  des  Femmes  qui  en 
îont  les  principales  Aârices.    S'il  eft  pourtant 
vrai  que  ce  Seigneur  Renégat  foit  l'Auteur  de 
ces  Mémoires^  il  faut  que  la  Religion  Mahomé^^ 
tane^  ou  que  le  Gouvernement  Turt^  l'ait  rendu 
bien  discret.    Car  à  l'exception  de  quelques  S- 
pifodes  galantes,  ou  de  quelques  Plans  fort  gé- 
néraux pour  réformer  la  Milice  Ottomane ,  & 
pour  diriger  les  Opérations  de  la  Guerre  contre 
les  Perfans ,  ou  contre  les  Chrétiens ,    on  ne 
trouve  guère  ici  que  de  ces  Faits  communs  dont 
Tom.  XIX.  Part.  IL  E  c  lc« 
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les  Gaxettes  fè  chargent,  &  que  l'on  peut  (k- 
voir  par  ce  moyen  dans  tous  les  Caffês  de  Pa*» 
ris  y  ou  fans  fortir  de  Bruxelks,  Il  eft  bon  d'en 
avérer  les  Curieux  y  a&n  qu'ils  ne  s'attendent  pas 
d'y  trouver  des  Anecdotes,  telles  qu'on  devroit 
naturellement  s'en  protnettre  d'un  Homme  in<- 
triguant  6c  hardi,  qui  fe  trouve  à  portée  de  voir 
l'intérieur  d'une  Cour,  &  d'y  apprendre  une  in- 
finité de  chofes  des  Puif&nces  voifînes.  On  en 
jugera  £ais  peine  fur  l'Article  du  nouveau  Mo- 
narque Perfan.  „  Thamas  Couli»-Khan ,  Ttfus  dit 
yy  P Ecrivain  y  qui  avoit  fait  rompre  la  paixqu^on 
^  étoic  fur  le  point  de  conclure ,  s'était  rendu 
yj  maitre  de  l'Armée  des  Perfès,  &  bientôt  a- 
^  près  de  ia  Conforme.  C'eft  un  Avanturier 
^  qu'on  ne  connoit  point,  il  n'eft  ni  Grec,  ni 
^  Turc  y  ni  Perfan.  On  prétend  cpi'il  a  été  Es- 
^  claye  Chrétien,  &  que  dé  fort  bonne  heure  il 
y^  a  embraffî  la  Loi  du  grand  Proj^ète.  Quel 
^  qu'il  foit,  il  a  du  mérite;  du  plus  bas  rang  on 
,>  ne  parvient  point  au  premier,  comme  il  a 
9,  fait,  fans  une  grande  habileté  ".  Sans  rele- 
ver l'épithèce  de  Grande  ajouté  à  Prophète ,  cou* 
tre  Tufàge  des  vrais  Mufulmans  en  parlant  de 
Mahomet  y  qui  parmi  fes  oeâateurs  eft  le  Propbè^ 
te  tout  court;  fans  relever  cela,  dis*je,  on  ofa^ 
vouera  que  ces  paroles  ne  contiennent  que  les 
bruits  vagues  que  Ton  a  débités  parmi  nous  a« 
fiijet  de  ce  Général  devenu  Roi  de  Perfi ,  8c 
même  des  bruits  qui  doivent  être  très^  faux, puis- 
que la  Famille  Conli^Khaw^  ou  OmU^  à  été  de- 
puis longtems  une  des  plus  confidérables  qu'il 
7  ait  panai  les  Periàns^  comme  on  le  voit  dans 
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les  Voyages  de  Tavemiefy  &  de  Chardmy  qui 
en  parlent.  Quoi  qu'il  en  foie,  l'étonnante  féche^ 
relTe  de  cet  Article  eft  la  même  dans  tous  les 
autres,  Se  paroi t  par-tout  également  furprenante» 
vu  le  perfonnage  que  l'on  ujppofe  avoir  écrit  ces 
Métmires  ,  la  grande  confidération  où  il  fe  dit 
être  à  lia  Porte  du  Grand -Seigneur,  &  les  rela- 
tions ,  ou  les  Emplois,  dont  il  s'y  vante.    Les 
iêules  particularités  ,  où  il  entre  quelque  détail, 
ne  font  guère  que  de  Femmes  &  de  Galanterie. 
JLà,  je  l'avoue, on  voit  un  Phénomène  des  plus 
fingi|liers,dont  il  (bit  parlé  dans  les  Contes Tirr^f 
ou  Perfam.    Le  Bâcha  Bimneval^  car  c'ei):  ain- 
fi  qu'il  s'appelle  lui-même ,  contre  la  coututne 
defà  nouvelle  Religion,  &  de  fa  nouvelle  Pa« 
trie  ^  ce  Bâcha ,  dis-je,  aiant  reçu  ordre  de  fe 
faire  un  Serrail,  afin  de  faire  preuve  delafinçé"^ 
rite  de  fon  Mahométismi ^y^  marchander  des  Fil- 
les dans  certains  Magasins  qui  font  deftinés  à  ce 
Négoce,  &  en  acheté  quelques-unes  qiii  iont 
Chrétiennes  pour  leur  rendre  la  liberté,  éc  queU 
ques  autres  pour  fes  menus  plaifirs.  Ënfuitel'^;^- 
gloifiy  hFranfOf/è  Se  V Allemande ^  dontiiavoit 
parlé  dans  fes  premiers  Mémoires ,  le  viennent 
joindre  à  Cof^antinople.    Chacune  a  ion  Hifto- 
riette,   &  toutes  enfemble ,  renfermées  dans  la 
même  mtiiôn,  amoureufes  du  même  homme. à 
la  fcMcy  &  vivant  dans  une  liberté  presque  à  la 
Ffanf^fiy  s'aiment  entre  elles,  fe  font  mille  plai- 
firs,  ne  connoifient  ni  la  discordent  la  jcdomfie, 
Se  forment  use  Société  de  Rivales,  {dus  tendres 
&  plus  unies  que  ne  lepourroient  être  des  Sœurs, 
ou  que  ne  le  furent  jamais  des  Nonnes  >  quoi- 
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alfa  y  eût  trois  Chrétiennes ,  une  7)êrqùi\  & 
eux  Ver  fanes.  Voici  à  peu  près  la  pemcureque 
FEcrivain  nous  en  donric.  j^  Je  rois  l*ôrdcc 
,,  dans  mon  Serrail,  &  dans  le  refte  de  ma  mai-^ 
„  fon.  Du  confentement  &  à  la  prière  de  ^AU 
,^  kmandefc  de  la  Marfeilleijty  matsauffi'deia 
„  nrque  &  des  deux  Ter  fanes  ^  jedéclarai  f  jsfii- 
9>  i^^fi  i^  première  Epoufe. . .  C^eft  fur  eUe 
^,  que  je  me  repofe  du  foin  de  tout  mœi  Dômes- 
^  tique.  Malgré  la  coutume  du  Pays,  qui  ne 
„  permet  pas  qu'on  voie  aucune  des  femmes  de 
„  ion  Maître,  c'eft  à  elle  qu'on  rend  compte 
.,  de  tout  ce  qui  regarde  la  dépenfe. . . .  De 
,,  tems  en  tems  un  Millionnaire  vient  dire  la 
^y  Mefle. . .  La  paix  eft  dans  mon  Serrail;  c'eft 
yy  peut-être  le  (èin  de  TEmpire  Ottoman  où  elle 
yy  (bit.  Il  n'y  a  ni  jaloufie  ,  ni  intrigues  ,  ni 
',,  tracafTerie.  Mes  fix  femmes  font  pirfkite- 
,,  ment  unies. . .  Pour  moi ,  je  les  aime  ou  pa« 
yy  rois  les  aimer  également.  Le6  trois  Chrétien- 
yy  nés  font  les  premières  à  m'exhorter  de  mar- 
yy  quér  de  Pamitié  aux  autires ,  &  mâtoe  ||us 
,,  qu'à  elles...  L'elbrit  du  travail  s'y  ot.ais. 
,,  L'Ângloife  &  fes  Comptes  y  ontixitrodiiit 
^,  une  espèce  de  Règle.  Elles  travaillent  enâm- 
,,  ble  dans  une  grande  Salle:  le  proit-  du  thi« 
^  ,,  vail  eft  commun ,  &  fert  à  leur  menus-pki- 
,,  iirs.  Quand  le  tems  eft  beau,  elles  &  piiomè- 
yy  nent  danè  les  Jardins,  elles  vom  pt^ndr^T  le 
„  fraix  fur  la  Plateforme. .  .dies  jouent  ùmille 
„  petits  jeux  innocens.  De  tems  en  tamsdles 
>,  fè  donnent  des  Fêtos}  elles  font  des^Goncefts. 
9,  Tout  le  jour  on  les  en^nd  rire  oc  climcer. 

Elles 


» 


\^y  Eiles  dînent  enfeoible. .  Je  ne  les  vois  que  le 
„  foir ,  nous  foopons  enfemble  à  U  Francoife.  •  • 
yy  Après  le  fouper , .  elles  chapteoc^  elles  clanfent, 
yy  elks  jouent  des  Inftruniens,  quelquefois  me-* 
,^  me  elles  n)e.  donnent  la  Comédie  "«  II  y  a 
ties  Hommes ,  conune  cela ,  que  l'on  foupçon- 
-oeroit  volontiers  d'ufer  de  M^ie.  Les  auti^ 
ne  peuvent  en  conter  à  deux  femmes,  fans  en 
aire  deux  Furies;  le  Bâcha  &  fès  femblables,  en 
'  ferès  petit  nbaA)re ,  peuvent  en  conter  à  mille^ 
qu'il*  n'y  en  a  pas  une  feule  qui  n'enfoit  plus 
œctle,  &  plus  amoureufe. 


\  I     »)    ■    '    I     >       ■       J-»»!»»  «    P  ■■■Il  I 


A  R  T  I  C  L  E   IX, 

'■  LETTRE  Je  Mr.  J.  R.  K.  de  K.  «»  Liirake. 
.        Mon  SIEUR > 

DJW  le  dernier  Voyage  que  je  fis  à  Âmfter* 
.  dam  9  je  vous  dis,  qu'au  mois  de  Février 
;  .de^cecte.  année,  j'avds  envoyé  à  Mr.  Ménkèn^ 
néant  je  ^XHis.  avo£$  fait  demander  l'Adrefle,  un 
Problêcne,  que  je  le  priois  d'inférer  dans  les  Ac^ 
.JaEruditortfn^^  s'il  l'en  trouvoit  digne;  permis 
à^luî  de  le  fupprimer,  s'il  en  jugeoit  autrement. 
Il  a  .pris  le  dernier  de  cas  deu%  partis ,  car  j'ai 
cherché  inutilement  ce  Morceau  dans  &>n  Jour- 
nal jttsqu?au  mois  de  JuiUec    Mr.  Menken ,  fe« 
Ion;  les  af^re9ces>  n'a  pas  eftimé  la  chofe  afièz 
jmsitiSmte  pour  m  faire  part  au  Public.    Ce- 

Ec  3  pcn- 
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pendant  Mr.  de  Reaumur ^qm  eft  l'un  des  grands 
rhyficiens  de  ^lotre  Siècle,  &  qui  a  enrichi  la 
République  des  Lettres  de  tant  de  Recherches 
utiles,  principalenient  fur  le  Fer  &  fur  l'Acier; 
Mr,  de  ReaumuTy  dis-je,  a  bien  voulu  fe  déro 
ber  à  fes  autres  occupations  importantes, ôc don- 
ner quelques  heures  d'attention  à  ce  Problême, 
pour  en  chercher  la  (blution.  Il  a  drefië  là-des- 
fus  un  grand  6c  beau  Mémoire,  qui  eft  rempli 
d'Expériences  très  curieufes  &  toutes  nouvelles. 
L'Auteur  en  fit  la  leâure  dans  une  AQemblée 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences.  Peut-être 
que  le  Public  en  fera  content.  Mais  comme  je 
n'en  fuis  pas  entièrement  fatisfkit ,  &  que  les  fèn- 
timens  de  cet  habile  Homme  ne  s'accordent  pas 
avec  les  miens,  je  fêroisbien  aife  de  voir  ce  que 
les  Savans  de  notre  Pays  penferont  fur  la  même 
matière.  C'eft  dans  ce  dedein,  Monfieur,  que 
je  vous  envoie  le  Problême,  vous  priant  de  lui 
donner  place  dans  votre  Bibliothèque  Raifennée,^ 

PROBLEME 

Sur  hs  Etincelles  produites  par  le  ehoc  de 
P Acier  contre  un  Caillou. 

Propole  aux  PhyGciens  &  aux  Chimiftes  >  par 

J,  R,  K.  de  K, .  • . 

5,  Quand  on  frappe  l'Acier  contre  une  Pierre 
^,  à  fufil ,  on  trouve  que  les  étincelles  reçues 
„  fur  un  papier  blanc,  oc  portées  au  Microsco- 
„  pe,  font  la  plupart  de  l'Acier  fondu ,  fcorifié, 
yjf  ou  vitrifié,    Là-deffus  je  demande  : 

,)  I.  Lequel  de  ces  deux,  inftrumeos  cootri- 
9,  bue  à  cette  fcorificatioQ  ?  ,,  %. 


,,  2.  Quelle  fubftance  eft  employée  à  cela? 
3.  De  quelle  manière  cela  fe  faic>  ou  (ê 


3) 

„  doit  faire? 


n 


4.  Le  Fer  étant  employé  au-lieu  de  l'Acier,* 
„  pourquoi  ces  étincelles  fcorificcs  fe  préfcnteat* 
yy  elles  plus  rarement j  ou  presque  pas? 

Ces  QuefUons  paroifTenc  infolubles ,  parce  qu'oa 
a  de  la  p^ne  à  s'imaginer  que  le  Fer,  qui  deman- 
de un  feu.  violent  pour  être  mis  en  fu&on,  ibit, 
dans  rinftancducoup^non  feulement  fondu^  mais 
a^fli  fcorifié. 

En  envoyant  ce  Problême  à  Mr.  ik  'Reau^ 
meut  y  j'avois  dit  que  l'Aiman  n'attiroit  pas  ces 
étincelles  fcorifîées:  mais  depuis  aiant  fait  rex« 
périence  avec  plus  d'exaâitude^  j'ai  trouvé  que 
l'Aiman  les  attire  toutes^  deibrte  que  changeant 
de  fêntiment  y  j'énonce  à  préiênt  le  ProUême 
comme  ci-deflus. 

Il  m'eft  venu  depuis  ce  tems-là  dans  l'esçrit 
un  fécond  Problême,  dont  la  fpéculation  eft  bien 
plus  profonde,  quoiqu'il  foit  fondé  fur  les  met 
mes  Principes*    Le  voici. 

PROBLEME 

Sut  hfofmatkn  de  la  'Boudnl 


\y  I.  Qu'elles  font  les  fid>ftances  qui  forment 
la  Foudre  ? 

„  2.  D'où  provienneAt  ces  fixbftances  qui  la 
forment? 

„  3.  Comment  £e  fait  cette  fbnnation  de  la 
^  Foudre?  .. 

£  e  4  A  Rri 


)9 
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A  R  T  I  C  L  E    X. 

Histoire  des  Révolutions  de  nie  de  Cor?^ 
sz  y  é"  de  tElévatk»  de  Théodore  li  Jkr 
le  Trane  de  cet  Etat,  tirée  des  M4mmfis  tAUt 
fetrets  que  publics.  A  La  Haie^  ch&L  P.  F^ff- 
fie  y  1738.  i2.|  pa^.  323.  fans  compter  ua 
Avertiffement  du  Libraire  ^  &  uoe  Eréface  de 
f  Auteur.  . 

L*Ouvr^€,  que  nous  annonçons  dans  cet  Ar- 
ticle, n'eft  point  un  Roman  >  &  n'a  guère 
d'autre  défaut  que  celui  de  ne  pas  remplir  par- 
faitement les  promefles  du  Titre.  Ce  Titre  fait 
attendre  «ne  Hifioire  des  Révolutions  de  l'Ile  -de 
Cor^e ,  ér  de  l'Elévation  de  Théodore  I.  fur  le 
Trône  de  set  Etat  y  ce  qui  femble  faire  espérer 
une  fuite  d'E  vénemens  bien  développée  ^  &  ^on 
voit  dans  la  Vréface  y  que  l'on  auroit  tort  de 
compter  là-deffus. 

,,  Tout  le  monde ,  y  dit  V Auteur  y  ne  s'en- 
\y  tretient  presque  plus  aujourd'hui  que  de  la 
9>  Corfe  y  /&  de  fon  Roi  inodore  I.^  &  néan- 
yy  moins,  il  n'y  a  peut-être  point  de  iujets  auili 
9,  peu  connus  que  ceux-là.  Je  me  fuis  donc 
yy  perfuadé  que  je  ferois  pbifir  au  Public,  fi  je 
yy  lui  en  communiquois  au  moins  une  légère 
yi  idée;  &  c'eft  ce  qui  m'a  fait  entreprendre  ce 
yy  petit  Ouvrage ,  qui  fe  divilè  afiez  naturelle- 
yy  qoent  en  %  Parties.    La  I.  eft  une  B^Mro 
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i,  abrégée  des  Révolutions  de  cette  Ile,  depuis  le 
,,  tetns  de  fes  premiers  Habitans,  jufqu'à  la  fin 
„  du  XVI.  ficelé,  tirée  de  VHiftoria  dt  CorÇtca^ 
„  ai  Antonio  Pietro  Fhilippini ,  iroprîmée  à  Tour^ 
„  nonà[i  IÇ9+-  in+...  J'avois  deffein  d'y  joindre 
,,  une  Carte. . . .  Mais  elles  font  toutes  fi  mal 
„  faites,  &  fi  peu  correétes,  qu'on  ne  fauroic 
),  presque  en  faire  aucun  u(age. . .  La  IL  Partie 
„  eft  YHiftoire  de  FElévation  de  Théodore  l... .  • 
^,  J^aenrois  très  bien  pu  la  groffir  de  Réflexions 
5,  Pditiques  &  Galantes. . .  Mais  j'aime  incom-« 
„  parablement  mieux  avouer  naturellement  à 
„  mes  Leâeurs,  que  je  ne  leur  donne  ici,  tpu- 
„  cbant  cet  Homme  fingulier  &  extraordinaire, 
),  que  ce  que  j'en  ai  pu  recueillir  dans  divers 
„  Mémoires  tznt  ficrets  que  puUics  *\ 

Devant  le  Titre  on  voit  la  figure  de  Théotb^ 
re ,  où  il  eft  repréfenté  comme  on  prétend  qu'il 
débarqua  dans  le  Port  À^Aleria^zM  mois  de  Mars 
1736.  Ceft  un  grand  homme  très  bien  fait, 
&  de  fort  bonne  mîne,  habillé  à  la  France ^ 
c'eâ>-à-dire^  vêtu  d'un  long  habit  d'Ecarlate  dou- 
blé de  Fourrures ,  couvert  d'une  Perruque  Ca- 
vdière,  &  d'un  Chapeau  retroufle  à  large  bord  , 
'  £è  portant  au  côté  une  longue  Epée  à  rËfpagao- 
le  9  &  à  la  main  une  Canne  à  bec-de-corbin. 

L'Ile  eft  divifée  en  longueur  par  de  hautes 
Montamies.  Le  Tenrein  en  parolt  extérieure- 
mencadàgréabic&defert,  à  caufe  des  Monta-» 
gDes  &  des  Rochers  qui  l'entourent.  L'Air  y 
eft  fain  fie  l'Eau  bonne:  il  s'y  trouve  abondance 
de  Vin  blanc  excdlent,  de  même  que  dé  l'Hui-^ 
le,  dcsFigties,  fie  d'autres  Denrées.    Les  Vents 
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y  font  extraordinairement  violens ,  &  y  font  furies 
Fruits  &  les  Grains,  le  inême  eflèt  que  la  Grê- 
le dans  les  autres  Pays.  Bonifacio  eft  un  Port  des 
mieux  fortifiés  qu'on  ait  en  Europe;  l'on  fait  quan- 
tité de  Sel  dans  fon  voifinage.  Porto-Vecchio  eft 
yn  autre  Port ,  fort  fur  &  très  commode.  Il  y 
a  dans  l'Ile  plufieurs  Bains  ,  tant  chauds  que 
froids,  falutaires  pour  toutes  fortes  de  maladies^ 
des  Fruits  de  toutes  fortes  ;  des  Beftiaux,  Oi- 
feaux  &c.  de  toutes  efpèces  ^  des  Poiflbns  en 
abondance,  &  quelques  Mines  de  Fer.  La  Lan- 
gue des  Corfes  eft  un  mélange  de  GtH^à^  Latin ^ 
ce  ai  Italien.  Les  Habitans  font,  pour  la  plus 
grande  partie  ,  pauvres  ,  mal  habillés ,  &  mal 
nourris,  à  caufe  de  leur  Pare0è^  &  ce  vice  en 
occafionne  beaucoup  d'autres  ,  coeime  le  Vol , 
le  Brigandage  &c.  D'ailleurs  les  Corfes  font  par- 
jures ,  vindicatifs,  de  peu  de  bonne  foi,  &  ^Sit% 
fuperftitieux  &  vifionnaires  pour  juger  encore 
de  certains  événemens  par  les  entrailles  des  Ânl* 
maux.  Le  nombre  des  Eccléfiaftiques  eft  grand 
dans  cette  Ile,  mais  la  plupart  des  Couvens  font 
pauvres.  Les  cinq  Evechés  font  Ateria^  jijaz,* 
%0y  Cahiy  fuftragans  de  l'Archevêque  de  Pifi^ 
St.  FiorenTMy  &  Martana^  qui  relèvent  de  VAx^ 
chevêche  de  Gènes.  Le  Gouverneur ,  envoyé 
par  les  Génois  tous  les  deux  ans ,  taxe  chaque 
année  le  prix  des  Grains,  du  Vin,  de  l'Huile^ 
&  des  autres  Denrées;  &  les  Impôts  dont  les 
Génois  ont  chaîné  ce  Peuple  font  fi  onéreux 
&  fi  nombreux,  &  il  y  a  tant  de  petits  Forts 
répandus  dans  toute  l'Ile ,  qu'il  paroît  clairecneoc 
que  la  Néceffité  à  forcé  les  Corfes  à  pcendre  les 
armes  contre  leurs  Souverains.  A  R* 
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ARTICLE    XI. 

Le  Hollandois,  ou  Lettres  fur  la  Hol^ 
LANDE  Ancienne  ^  Moderne.  Par  Mr.  de 
LA  Barre  de  Beaumarchais.  Suivant 
la  Copie  imprimée  à  Francfort  ^  chffL  Fran* 
fois  Varrentrap,  1737.  8,  Pag.  89. 

IL  parut,  il  y  a  quelques  années,  une  petite 
Brochure  qui  avoit  pour  Titre,  Lettres  fur 
les  Hollandois^  &  que  Ton  crut  être  de  Mr.  de, 
Beaumarchais,  Deux  ou  trois  Critiques,  qui  fe 
font  élevés  contre  cet  Ouvrage,  ont  enfin  obli- 
gé ce  dernier  à  desabufer  le  Public,  Il  vient  de 
le  faire,  de  la  façon  la  plus  précifè,  dans  une  Let-i 
tre  qui  fait  le  VII.  Article  de  lai.  Partie  du  Tome 
XXV.  de  la  Bibliothèque  Françoife.  Voici  ce 
qu'il  y  dit,  à  la  page  iji^.  „  Je  n'ai  point  fait 
j,  les  Lettres  fur  les  Hollandois.  Je  n'y  ai  aucu«* 
9,  ne  part,  direâe  ni  indireâe:  je  fuis  en  état 
„  de  le  démontrer  à  chaque  inftant  par  les  preu-* 
„  ves  les  plus  claires  &  les  plus  fortes  ".  Un 
desaveu.fi  formel  ae  peut  être  mieux  juftifié,  à 
ce  qu'il  paroît,  que  par  cette  nouvelle  Brochu*» 
re,  qui  portant  à  peu  près  le  même  Titre  que 
la  précédente,  y  annonce  de  plus  l'Ecrivain  qui 
la  donne. 

On  trouve  ici  13  Lettres,  la  plupart  extrême- 
ment courtes,  6c  qui  promettent  manifeftement 
une  fuite.    Car  cdles-ci  nç  coniidèrent  guère  h 


444     BlBLIOTHEQUB  RaISONÎIE^) 

Hollande^  oue  par  rapport  atix  tctm  paB&  &  qui 
précèdent  le  nôtre  j  deforteque  Pon  y  Voit  fré- 
quemment des  Extraits  des  Origmei  de  Arv  Uoi- 
lande  de  Mr.  'uan  Lôon.     Après  avoir  patrie  dans 
les  î  premières  de  PEtabliffement  des  Bacaves, 
de  leur  Pays ,  &  de  leur  manière  de  vi>rrc*,  il  é- 
tablit  dans  la  4.  que  leur  Gouvernement  étoit 
un  heureux  &  fage  mélange  de  Monarchie  Jd'A^ 
riftocratie,  &  de  Démocratie.    Et  ^rès  rayoir 
décrit,  il  parle  du  cas  que  les  R^Moins  ûtent  de 
ce  Peuple  5  &  des  marques  qu'ils  leur  eu  dodné- 
rent.    Il  continue  ce  fujet  jufqu'à  la  7.  où^l'oa 
voit  que  les  Bat  ave  f^  reflerrés  &  presque  réduits 
à  rien  par  ks  Saxons ,  les  Varnes ,  les  Anghs^  \s& 
Wiltes^  les  Sclaves^  les  ^adesy  les  "Ptancs^  les 
Saliens^  parmi  lesquels  quelques  R*«r»i«r  fubûs- 
Vdient  encore ,  tombèrent  enfin  avec  eux  fous 
la  domination  de  Charles- Martel.    Dans  la  8.  le 
Pays  aflujetti,  à  la  France^  reçoit  d'elle  fes  Loix 
&  fes  Gouverneurs,  c'eft-à-dire  fes  Ducs,  qai 
avoient  fous  eux  plufieurs  Comtes  j  Scarprès  a- 
vbireffuyé  plufieurs  révolutions,  on  vokenÊMi 
des  Comtes  Ac Hollande^  qui  ne  commencent,. à 
ce  que  dit  TAuteur,  qu'en  923 ,  &  qui  après  la 
nx)rt  de  Inouïs  le  Débonnaire^  devinrent  quelque 
chofe  de  plus  que  ce  qu'ils  étoient  auparavmK, 
à  ce  qu'il  ajoute  dans  la  9.    Car  fai&nt  un  iêul 
£tat  de diverfes  Comtés  réunies,  ils'taireiicleur 
Souveraineté  en  Fief  mafculin  de  rEmpire,  jus- 
qu'à la  Maifon  de  Banrgogm,    Ce  fucfdu&  le  rè-> 
gne  de  cett6  Maifon ,  que  le  Droit  Remaim  s'io- 
troduifît  dans  la  HoUande.    Les  Princes  abrs  ne 
(c  contentèrent  pas  d'une  paiiQGuiGÇ  précaire  & 

bor- 


•bornée.  Philifpe  II.  outra  Ifes  chofes  ,6c  les  gâtai 
fax  les  manières  autant  que  par  le  fonds.    On 
trouve  quelque  détail  là-deflus  dans  la  10.  Let- 
tre, où  Ton  voit  que  ce  Monarque  „  le  plus  fier  ^ 
^  des  Rois,  &  le  moins  Politique,  ne  fe  croit 
„  point  le  Maitre  4e  fes  Sujets  s'il  n'en  fait  au- 
^,  tant  d'Esclaves.    Il  foule  aux  pieds  les  Loix: 
.  „  fondamentales  de  la  Province.    Il  méprife  Çc 
,,  infulre  la  Noble0e.  Il  impofe  à  la  Nation  de 
yy  pefans  Tributs.    Il  ofe  même  s'en  prendre  au 
,^  Clergé»  &  U  couvre  tant  d'odieufes  entrepri* 
),  (es  du  prétexte  de  la  Religion,  prétexte  que 
„  J'en  n'emploie  jamais  avec  plus  de  fafte,  que 
^  quand  qn  veut  violer  les  devoirs  que  cette 
,y  ]R.eligiQn  nous  prescrit.    Il  joint  à  la  nouveau* 
y,  cède  fe&x prétentions  la  cruauté  des  fu^plices; 
-yy  c'eft^-dire  ce  qui  étoit  le  plus  capable  de  r6- 
^  volter  UQe  Nation,  qui  a  autant  en  horreur 
,y  les  rigueurs  extraordinaires  contre  les  Coupa* 
^  blés»    Ce  Peuple  accablé  (bus  le  joug  n'ofeit 
^  croire  qu'il  put  jamais  le  fecouer.    il  ne  Ce 
,yi  trouva  qu'une  grande  Âme,  qui  conçut  l'é* 
.,,  tonnant  projet  d'arracher  ces  rrovinces  à  la. 
«.),  puifiàoce  formidable  de  l'Espagne,  &  qui  en 
.»,  vit  la  poffibilité —    L'Espagne  le  facrifia  à 
„  'Et. ven^nce  &  à  fes  craintes ,  &  fe  défit  de 
i^,  ;lui  par  le  miniftère  d'un  ACTaflSn.   Elle  ne  ga- 
^  gna  rien  à  ce  crime.    Le  Prince  avoit  formé 
„  encre  ce  qu'on  appelle  les  Provinces-Unies, 
•^  une  étroite  Alliance^  &  chacune  d'elles,  fans 
^  cdièr  d'être  une  République  fouveraine  & 
„  indépendante ,  formoit  avec  les  (îx  autres  une 
^,  feule  République,  où  il  n'y  avoit  qu'un  feul 

n  inté- 
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5,  intérêt.  .  .  .  Il  eft  remarquable,  ajouter  Au- 
j,  teur,  que  fon  indépendance  abfblue  de  TEm- 
„  pire  n'a  été  reconnue  qtfau  commencement  de 
„  ravant-dernière  Guerre.  Il  ne  TefLpas  moin'^ 
„  qu'elle  ait  obtenu  cette  reconnoiflance  pour 
j,  la  modique  (bmme  de  dix  mille  florins.  Cefl: 
„  cependant  une  particularité  qui  m'a  été  don- 
„  née  pour  certaine  par  l'un  des  hommes  de 
yj  Hollande  les  plus  vertueux  ,  &  les  plus  (k-^ 
py  vans.' 

Dans  la  Lettre  XI.     Mr.  de  Beaumarchais 
entreprend  de  juftifier  la  mémoire  deGuillaumeL 
auquel  on  impute  de  n'avoir  pris  les  armes  que 
par  un  motif  d'intérêt  particulier  &  d'ambition 
perfonnelle.    Dans  la  XII.  il  marque  en  quoi 
confîflint  les  prétentions  du  Prince  d^Orange  fur 
le  Titre  de  premier  Noble  des  Etats  de  Z^ande. 
Enfin  dans  la  XIII.  il  donne  une  fuccinte  Des- 
cription Géographiaue  de  l'Etat  préfent  de  cet- 
te Province.   H  y  dit ,  que  „  la  Nature  a  fait 
,)  aflex  peu  de  choie  pour  la  Hollande.  La  Ter- 
5,  re ,  ajoute-t-il ,  y  peut  à  peine  nourrir  une 
,,  partie  de  fes  Habitans.  Ses  pâturages,  (i  beaux 
„  à  la  vue ,  ne  donnent  fbuvent  aux  Beftiaux 
,,  qu'un  fuc  aqueux ,  &  un  goût  fbible.    Les 
„  Fruits  y  dînèrent  en  peu  de  tem$ ,  &  qud- 
„  ques-uns  n'y  mûriflènt  qu'à  demi.    On  y 
,>  trouve  plus  d'arbres  qu'en  aucun  endroit  du 
5,  monde,  pour  l'ornement  des  rues  &  des  che- 
„  mins,  &  moins  que  nulle  part  ailleurs,  nour 
„  le  chaufïàge  ,  &  pour  la  charpente.    On  y 
„  eft  réduit  à  forcer  la  terre  de  prendre  dans  les 
,,  Foyers,  (bus  le  nom  de  Tourbes ,  la  place  du 

„  Bois 
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,y  Bois  qu'elle  ne  produit  point  ^  &  il  £aut  cher- 
,,  cher,  pour  ainfi  dire,  le  Feu  dans  le  fein  de 
^  TEau.  .  .  .  L'Air  humide  &  groffier  eft  scn 
^  même  tems  d'une  inconftance  extraordinaire, 
yy  &  il  y  a  tel  jour  que  les  quatre  Saifons  fe  font 
^  cour  à  tour  fentir  en  Hollande.  La  Mer  & 
9,  les  Rivières  ne  lui  font  guères  plus  de  bien  y 
„  qu'elles  ne  lui  caufent  de  frayeurs  &  ibuvenc 
9^  de  maux,  par  les  iQondations« 


ARTICLE    Xn. 

ADefence  of  Natural  and  Revealed  Religion: 

Being  an  Abridgment  of  the  Sermons,  prea* 

ched  at  the  Leâure  fbunded  by  the  Honou« 

rable  'Robert  Boyk  Efq.     By  Dr.  Bentley ,  Bp. 

.    Kidder^  Bp.  Williams  ^  Bp.  Gaftrell^  Dr.  H^r- 

,    ris ,  Bp.  Bradfordy  Bp.  Blackfoally  Dr.  Statt'- 

'    hBpey  Dr,  S.  Clarke y  Dr.  Hancock  y  Mr.Whis^ 

ton  y  Dr.  Tumety  Dr,  Butler^  Dr,  îVoodnuardy 

Mr.  Derhamy  Dr,  Ihhot^   Bp,Lengy  Dr.]. 

Clarkey    Archd.  Gurdon  y  Dr.  Burnet  y   Dr.' 

Berriman,    In  four  Volumes ,  with  a  gênerai 

Index  :  By  Gilbert  Burnet ,  Vicar  of  Co^efhally 

Bffex,    ùmdony  printed  for  Arthur  Bettes* 

*worth  and  Charles  Hitch ,  at  the  Bjtd  Lyon  in 

Fater^Nofter  Bffv)  y  1737. 

Ceft-à-dire: 

D£FBKSA  de  lor  Religion  tant  Uaturelk  que 

Bévé-» 


/ 
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'Révéée^  ou  SbrmoNS  ,  frêchés  fouf  la  Poffi 
dation  de  Mr.  BoTLE  ,  &  abrégés  fat  Mr. 
Gilbert  Burnet,  Vicaire  de  Coageshall, 
f»  Effex.  A  Londres  1737.  4.  VoT  grand 
oftavo.  Pajges  pour  le  I.  Vol.  490.  pour  le  II. 
483.  pour  fe  ni.  532.  pour  le IV.  y  cotopris 
une  Table  générale  des  Sujets,  413. 

TOute  VEurope  eft  inftruite,  depuis  longTems,' 
du  mérite  extraordinaire  de  Mr^  Robert 
Boyle^  &  de  celui  de  la  fondation  qu'A  a  faite. 
Ce  Gentilhomme ,  un  des  meilleurs  Chrétiens 
de  fon  tems  ,  en' fut  auffi  un  des  plus  grands 
Philofophes.    S'étant  apperçu  ,   avec  douleur , 

aue  les  Ehtiemis  de  la  Religion  devenoiènt 
ans  fpn  (îècle  plus  nombreux  &  plus  bardfs^ 
il  ne  fe  contenta  pas,  pendant  fa  vie,  d'oppoièt 
à  ce  torrent  fa  voix  &  fes  exemples;  il  conçut 
encore  le  moyen  de  combattre ,  même  après  fa 
mort,  pour  une  fi  bonne  caufe.  Il  légua  pour, 
cet  effet  une  Somme  de  50  Livres  Sterling  par 
an,  qu'il  voulut  être  employée  en  huit  Sermons  > 

3ui  fe  feroient  annuellement  par  un  Théologien, 
ont  il  laifTa  la  nomination  aux  Exécuteurs  de 
cette  partie  de  fon  Teflament.  Mr.  le  Dr.  Berttr 
ley  fut  le  premier  qui  ouvrit  la  Carrière  en  Kîpi, 
&  qui  la  fournit  avec  tant  d*éclat,  que  1*(Mi  crai- 
gnit pour  l'honneur  de  ceux  qui  y  viehdroient 
après  lui.  Cependant  fes  Succelïeurs  ont  feit 
voir,  jusqu'ici,  que  bien  loin  d'avoir  épuîfé  la 
matière,  cet  habile  Homme  n'avoit  fait  effeâi- 
vement  qu'ouvrir  la  Carrière,  comme  je  viens 
de  le  dire;  &  que  l'Objet  conunun  efl  en  géné- 
ral 


rai  C  grand  &  fî  Vafte  ,  qu'il  y  a  eu ,  &  qu'il  y 
a  encore  dequoi  exercer  avec  gloire  une  longue 
fuite  de  Perfbnnes  illuftres.  Presque  tous  ces 
Sermons  ont  été  imprimés  auffi-tôt  que  prêches  » 
&  bien  qu'ils  ne  {bieot  pas  tous  abiblument  de 
la  même  force  ^  on  peut  néanmoins  avancer, 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  feul  Volume  qui  n'ait  mé- 
rité l'attention  &  l'approbation  du  Public.  Mais 
ces  Volumes  font  à  préfent  en  fi  grand  nombre, 
£c  quelques*uns  même  fe  trouvent  avec  tant  de 
peine,  que  l'on  ne  peut  afTex  louer  Mr^  Bnmet 
du  fervice  qu'il  vient  de  rendre  à  f^  Nation,  en 
raiTemblant,  comme  il  l'a  fait,  dans  un  Abrégé 
intelligent  &  fidèle ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflen- 
tiél  en  des  Pièces  de  cette  importance, 

Zies  Pièces  qui  font  contenues  dans  les  4  Vo-* 
lûmes  de  cet  Abrégé  ,  s'y  trouvent  diftribuées 
de  la  manière  fui  vante,  dans  laquelle  Mr.  Bur^ 
net  s'eft  réglé  fur  l'ordre  Chronologique  ,  & 
non  fur  la  Connexité  des  Sujets.  I.  Vol.  Réfu- 
tation de  l'Athéisme,  par  le  Dr.  Bentley.  Dé- 
monfbration  du  Meffie  par  l'Evêque  Kidder, 
L'idée  générale  d'une  Religion  Révélée ,  par 
l'Evêoue  Williams.  La  certitude  &  la  néceffité 
d'une  Religion  en  général,  par  l'Evêque  GaftrelL 
Les  Objeaions  des  Athées  contre  l'Exiftence  Se 
les  Attributs  d'un  Dieu  réfutées,  par  le  Dr.  H^r-  ' 
ris.  La  crédibilité  de  la  Religion  Chrétienne, 
par  l'Evêque  Bradford.  La  Perfeâion  fuffiiànte 
de  la  Révélation  du  Vieux  &  du  N.  Teftamenr, 

£ir  l'Evêque  BlackhalL    La  vérité  &  l'exciel- 
nce  de  la  Religion  Chrétienne,  défendues  con<* 
tre  les  Juifs,  les  Infidèles  &  les  Hérétiques,  par 
Tm,  XIX.  Part.  II.  Ff  le 
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le  Dt,  Stanhope.  1 1.  Vol.  La  mêôtie  Pièce,  Ib* 
conde  Partie.  Démonftration  de  l'Exiftence  ^ 
des  Attributs  de  Dieu,  v^  le  Dr. Samuel Clarie^ 
Les  Obligations  inaltérables  de  la  Religion  Na« 
tutelle,  &  la  Vérité  comme  la  Certitijde  de  U 
Révélation  Chrétienne ,  par  le  mêoie.  Plan 
général  de  la  Relîgioû  Naturelle  &  Révélée  ^ 

?ir  le  Dr.  Hancack.  L'ÂccomplifTeiDent  de$ 
rophéties  de  TEcritiu-e,  par  Mr.  IVhifitm^  La 
Sageflè  de  Dieu  dans  la  Rédemption  oa  Genres 
humain,  par  le  Dr.  Tumer.  La  Religion  n^ 
doit  être  prife  ni  à  honce ,  ni  à  injure  ,  par  iè 
Dr.  Butkr.  L'origine  célefte  ,  &  l'mcoii^)a'^ 
rable  excelknce  de  la  Religidit  Cbrédkmie,  paer 
le  Dr.  fFoçdward.  VEsmenceii  les  Attributs 
de  Dieu  démontrés  par  les  Oeuvres  de  la  Gréa* 
tion,  par  Mr.  Derka^.  IIL  Vol.  Jufte  idée;  du 
Droit  qu'ont  les  Particuliers  de  ji;^er  par  «uir- 
mêmes ,  par  le  Dr.  Itiftft.  Uob^atioQ  tiacu* 
relie  de  croire  les  principes  de  la  Religion,  &  fai 
Révélation  Divine ,  par  l'Ëvêque  Ln^.  •  Re* 
eherehes  des  Caufes  &  de  l'Origine  du  Mal  Mù^ 
rai ,  par  le  Dr.  Jean  Clarke,  Les  Difficultés 
que  Ton  prétend  trouver  dans  la  Reh'gion  tant 
Naturelle  que  Révélée ,  n'excufent  point  Tln^ 
crédulité  ,  par  TArchidiacre  Gurdon.  La  vraie 
Rel^ion  démoiltrée,  par  le  Dr.  Burnêf.  IV.VoL 
Continuation  du  même  Sujet,  par  le  même« 
La  Révélation  mduelle  de  l'Évangile  y  ptr  le 
Dr.  Berrimam,  Le  refte  de  ce  dernier  Volume 
contient  la  Table  générale  des  Sujets  >  qui  eft 
très  ample,  &  très  bi«i  raifbnnée. 
Nous  n'avons  garde  d'enuer  dans  une  fpéci- 

ficacoa 


ficacioa- phisdécaillée,  âc c'eft  ici  vémablement 
.que:  :    '  '      .       <)..•' 

tahcHidMice  caufe  une  véritable  fiériUté  dan»  le 
chcte  qu'M  fàttdcoitqMe  je  fiflède  tant  de  dchek 
'Q)atiè9^.>pour  ea  faire  on  Ëxuaic  Mgo  fileoce 
cbigrtnera  vrai&Giblableinent  quantité  <  de  pei^ 
ibnne^^qtti  itfat  oisripufes  de  tout  ce  que  l'An**' 
gkMgnfe  (mdott ,  foMOiit  en  ce  mirerP>i^ 
qutTeUea  Savent  qu'il  n'y  «a  point  de  Bays  qû>  l'on 

Cniè  avec  plus  de.pro&ndeur,  &  oâ  l'on  pai> 
javec  takib de  liberté.  .Maïs  >e  doia  avertir 
cmperfimoc^f  qu'j^esrferont  bicn^^ôc  en  étMr 
^'fxgit  pat  flilea^^q^âsoes  de  jout  ce  que  ces. 
quatre  VcHâmea  .coiltienneot,  parce  ou'ofi  leur 
en  pétard)  .une'£âitii>n  FrançMe  eu.  VI.  Vdo^ 
fiie^^potit  oâavoii  doatf  lea  tvois  préKhiev»  ne  tar-« 
demnt  pas  à  paroitte.  Cette  Traduâion^  faite 
par  4e$  gienft  qui  s'entendent:  aux  chofea ,  &  qu» 
awSI  certains  a^vantagâi  qài  manquent  à  l'Ofigti* 
j)ill/;  sfàâpifcae  ^So^eùMSX.  chez  ^aufk^  ^  Im 
Mdit^:  •  -  ^t  "^i  ' 


î  T'  »  ',,  1     •     ».      "}•  r» 
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ARTICLE    XIIJ. 

tETTRES  MoRÀLS9   i^*    GrITIQJJES  fiit  Ut 

:  iMrentW^tats^  ^  tet  dpverfes  Oecnpatfoés  del 
:  HmmeK    Par  Mr.^  le  Marquis  fAr^tits^    A 
.    AmtterdamyChsn!>'Màdfd*ChërUs  UCèi^ 
in:Oâavo,  f  ^esxçi^. 

Ff  a  Avant 
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AVant'auè  de  parlef  de  ce  nouvdOuvraj 
dq  Mr,  fe^Matq««pW-*^f^«fx,  je  dbWr 
paierlafiuit»  que  je  fi9;>dsia$  b  l^mfé  ^récé- 
ilfiitt  de  la  Béiiêtbifùe  mtijhm^e^^  ôû  je  fo!  en 
attribuai  un  autre  qui  ne  lui  appartenoit  eUâti- 
cune:  mamèrr.  £'écDit  \ss  Ménièhtéf  Un  Baron 
JtPifhmf^  dont  l'AawuT' éttdt  âi^tiythéV'ilfi 
jugement  très  précipité  laô^fit  croire  qu'tf  pàxxr 
rm  bien  £cre  ie^mênie  qm  celui  de^déUTtôii 
tiioi»  autres  Hiflorktur  cm  venoiidnt'cb'ipait>l- 
tres. .:  J^  fil  depuis,  ^npen  p^vl:^  pôk3ff  dôc^ 
ter,  quci  ce  jugement  écoic^^étoéi^rcf;  et  â&^'fa 
pépûëre  .occaiioff  qui  ste'prâfeâvej  )'eh*  (ctôid^ 
fie  lVi»8u  Public,  afin  d'einpêctiter,'  par  i'a^^éii 
.de'Oioii  «freur.,  que  fitr  Pautèti^  d*uiie  e^tjh 
jeâuiOviKiffi  peu  feadéeiqiiel^ûk^kiiâdntâ^, 
.mi  i/impute  «»  Marquii^  ^  *  ni  ifess  \M&fri^re^  t{t& 
ne  pMftent  poioc  de  &  plutne^  ni  aucttrie  Wpfàl^ 
-cadoft  que  j'enauroisufeite;  SK^kqrâ'fiToh 
nrcttt  bksi  me  peemotti^'dten' frire  iisg^àëMAÀ 
k  odnfièffioa  5  c'eft  la^  iérfeé'^e  je  ne  4ââ%^ 
fittv  ide^da  Hf/M^«^/Kry|Mr<tfquë^de^^lt^ 
.fieois  années,  je  ne  puis  fouârlr  et  qui  eâ  Mr 
Jbmam,  J'y  jettai  feulemene-  k$  yeèfs^f&tt'Ph 
*faftt&Xor^Klquea«iidmt»^^^4&^éShbin^ 
lut  qoc  mes  regards  tombiâènt  fut^^  une  pagë^'àâ 
je  sn^imag^i  ^  des  ^otioitis  trè^  c^mes  ^  é: 
que  j'ai  af^ris  être  mai  fondées ,  eotr erc^^éûd- 
qvte^&éùr^àt  fonds  >  btftoi«que<  Il  cBt^ixtéa^ 
tneni  vcaiièmbliiblo  .qu'une  ledure^us  ^diti* 
ve,  de  ces -petites  Pièces 'ni'autoîe  gàraciti  d^iiqe 
pareiUe  é^voi(ue  :- ^car  tout'ce  c!tue  IVfh  te 
Marquis  àlAtgfm  écrit  ^"paree,  pour  le  Tdo^  & 

•  ^-  '  •  ■      .  ^"*poar 
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ppur.jq  Stile  ».  un'^QHm*  Cacaâiirâ  ptx>p||bigc: 
diiftiAâ^f^qvii  piepçctnetpâs  fàdkinetitde  le  ccui^ 
^^T^icjkyi^  ce;  4}ui\iM3ic  1^  Ëcrmuns  du  oom* 

„Cçs  l4em9S  Mor4ih^.'&  jCritijtm  vom  en 
.fpurniSènt  une  ptseuTCStouvelte^  ajot^tée  à  tattt 

boat  firps,[  qui  coagpic; jiàHciearemen&ieis  dbo^ 
içj.,  <}i^.  Jeft  fpeqfc  Jiv«ff  fiiM^ 

Biç^^ojE^V 4^m  je  <fQmi^  £piflolaicey  qu/il  «pc^ 
îççç  .%  lestjponftidft'd'un  AidL  Avant  que  db 
rpuvQÎr  .conlçiitir  à.  lUmpreffion  de  fi»  Lettres^, 
jji^  aciTçjrançbéj  c^.tjiridwoit  ^'ç/fef  ^a»  A.yf- 

'  iJcifiifiTs;  çfeft*à-dirci,!4ppan:œineat,  qn^iadé- 
Ç]i^i¥tgé  foilb, MaïAurQiltE  (^certflôii  fiutsçeit  oblî^ 
4<;a|ig»  qu'Û  Y  avQîc  4'abord  expofés  pour  fer vk 

.7^^^^'^^^^^^°^^^^^  à  fes  KcAexâons. 
'£^  elpet,  ila^en  reite  ^u'^ii'  très  petit  nombril; 

^^Qt^hiM-û  quelquniiEm^ifs  deviner  en  pâme.' 

"^j4  Çea  J-^très, ,  ^oat  qàdflues-uacs  font  fott 

,i(^uj|^  y^&ç  dont  iaoàioe  xx'eit  cstrêmement  loiih 

j^e^ftà  non^bre  xkxftiîv)  contiennent  jes  mattà* 

.TÇ3,4uiF^çe^;.Sur  \ç^X<mtiJmfS  &  ki  Uâr/lmm 

jBj^^uérat:^  fur  ItirS^m^trmns^  iiir  les  Mmfiresi 

l^r.les  Cfiurtiji$n$ ^  fijrr  les  M*&fir^Sy  é'h  vf* 

nffife  ffff  C^^^éyr  ^  for  .lY/^  nufihetfrwTt  «k  fh§* 

jleun  Savans  ^  furie  C^ff^Betê  Jfis  JhmiSattaMS^ 

Saï}psFe^f^si  fttfiewf^^jf^ijJMP^f'XutlciiiPe^i^i- 

.'^déàtresi  fur  les  Nouvélliftes;  fiû:  les  >^/f/  e^ 

Ffî  iir^ 
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kî  FéTîdtathns  ;  far  les  Ikffrlcéf  de  f  Opéra  y  fur 
h  mort  des  Grands-HomT^ss ;  ïùt  ï^' PÙlofophèr; 
fur  les  Théologiens  i  fur  les  fiincfies  effets  d^f%lo^ 
^uencez  fur  les  bons  e^ts  de  vE/d'^ùèncé^  'fijfr  là 
tihétorique  j  fur  les'  JaéMatèuts ,  é*  les  arbres, 
Monafisques  ;  fur  les  Hf^oriéns;  fui:  les  Poètes-; 
far  les  T^adùHeurs  ;  fnf  les  yburndu»!  y  fût  les 
ffratfiVMS  Critiques  ;  iktlèh  Ecdéfiafiîqùe^:  ■'  \.'    ' 

La  Fr^»r^  a  beaucoup  ploî  de  pàrr  ât  t(idtV:e*- 
fe,  que  les  autres  Endroits  de  TE^r^^:  cfëèrjenv 
dant  les  Sujets  n'y  font  pa^  entlÊrériiètit  fibrtici', 
&rAutéUr  feic  fouvent'  des  Goijrife  dànôlè  Pays 
étranger,  en  feniontant  même 'qdelqutfoîs  au^ 
deffus  de  notre  Siècle.  -Aprèà  tou^i  M'Omets 
que  Mr.  le  Mzxi^it à^Ârg^ns  confidèrè  îd,'mnt 
à  peu  près  de  tous  jfes  tê^s ,  '8t  de  tous  les 
lieux .  Ton  Ouvrage  intéteffe  égaletnefit  ibut  le 
moncle;  &  l'on  çeut  dire  •  fetis  flatter  tet  Au- 
teur^ que  fa  manière  dd  aire  les  chofes  èft  dés 
plus  attiraQtes,  Ajoutez  à  fcela  que  l'iitipreffion 
et  la  Pièce  eft  nette,  Cônfedle^  &  trèsàgféa^ 
Keàlavue. 

Je  fiiîs  fâché  de  ne  pouvoir  entrer  dans  utf 
plus  grand  détail  ;  mais  avant  que  de  fiiiîrV  je 
dois  aux  Lefteurs  TExtralt  de  quelques  Artièfes, 
iafin  qu^ils  puiflent  juger  par  eux-mêmes;  du 
goût  éc  du  prix  de  ces  Lettrés,  Je  tirerai  l6J>ré* 
mier,  de  la  II.  qui  traite  des  Sauver aim.  3,  Chefc 
,',  les  Souverains  Catholiques,  le  Conféuçureft 
,^  auffi  à  craindre  qtiè  la  Maitrelïe;  Tuii  s'em^ 
„  pare dePÉfprit, comme  Taûtre  fait  du  Cœur; 
j,  Lé  Dircfteur  obtient,  nàrles  biens  qu'il  pro^ 
^  mec  dans  Tâutre  Monde ,  ce  qu'on  accorde 


\y  à  l'Amante  en  faveur  des  plaifirs  qu'elle  pro- 
„  cure  en  celui-ci.  H  arrive  quelquefois,  que 
„  pour  régner  plus  paifiblement ,  TAmour  Sç 
,,  la  Dévotion  font  Une  Ligue,  offfenfive  &  dç- 
,,  fenfive  :  le  Confeffeqr  &  là  Maitrefle  unis- 
yy  lent  leurs  intérêts  j  ce  qui  produit  un  efièt  as- 
y^  fez  comique  aux  yeui  d'un  JPhilofophe.  Toutes 
yy  les  femmes  de  la  Cour  donnent  un  extérieur  de 
yy  Piété  à  leur  Galanterie^  les  Courtii&ns ,  les  Pc- 
yy  tits-Maitres  raême,affeôent'unair  réfervéjôc 
yy  cette  Comédie  dure  jusqu'à  ce  que  l'Amour 
'»  prenne  le  deflus  c^ans  le  Règne  d'un  auprePrin- 
„  ce  :  alors  la  "Débauche  fîiccede  à  la  feinte  Dc- 
^  yxjtioh,  8ç  le  Libertinage  i  l'Hypôcrifie  '^ 
'.  Lettre  IIL  fur  les  Mhfmres.  ,,  Ceux  qui  n'ont 
yy  qu'une  foîble  connoiiiançe  des  Hommes,  fe 
^'  figurent  qu'un  Miqiftre  attentif  à  ob/èrVcr 
,,  les  Loix  les  plus  exactes  de  la  Probité,  a  plus 
„  de  peine  à  fe  fcufenîr  contre  fes  Ennemis,  & 
^jj  à  venir  à  bout  de  (es  Entreprifes ,  que  celui 
y^  jjuî  facrific  tout  à  une  Politique  Mawiaveli/lê 
'„  Ijiii  détermine  toutes  fes  aâions  ;  thaïs  l'Ex- 
^  périence  a  prouvé  autrefois,  &  ptiAiveenco- 
,,  ré  aujourd'hui  le  contraire.  Le  Cardinal  Ma- 
„  zirin  lutta  pendant  quinze  ans  contre  fes  En^ 
yy  hemis  :  fa  Politique  lui  fut  fouvent  anffi  fil- 
„  nefte  qu'elle  le  fut  à  fes  Adverfaires,.  La  con* 
„  duite  du  Miniftre  [a)  *qui  règne  aujoiird'hui  a 
^  facilité  des  Traités  de  Paix  6c  d'Alliance,  que 
„  la  Politique  la  plus  rufée  ne  fût  pas  venue  à 
„  bout  de  conclure.  Les  Etrangers  faveht  mieux 
'  que  nous,  combien  la  tonfiance  qu'oh  à  à  & 

-  Ff  4^  -    „boa« 

•(4}*  Mi.  U  Cacdiaal  4«  f /fiir/^ 
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^>  bonne^foi  eft  utik^^^u  Piioce  &  à-FËcatvi  Lçs 
^  M^ahiêfvHift^f  prônent  €n*Tain  leurs 'Mœmes 
,y  dangercufes :  ily.t  une gutode. diffë^oce  ea- 
,,  trc  la  Fourbe^  dcrk  Pruiicnœ:.  le  Mènoo^'  de 
^.Mr.  tie.^C3tobra]r' eft  uaHerosi^le^'Piiiiœede 
^  MachiavddftimScâératJf;^»     '  .• 

^1  Q  y  a.  quelque  £eû»c<^:deu£oui^j}niîàr^^ 
9,  ceurs.  las  de  lutter  lésions  cO]kF6'leS}acMbre«, 
31  2s  d'cttre,ûns  ceiïèv^idinine  des  GhiendJeoLar^ 
,^  rêt^  k.porte  des  Libraires,  pour .fe^ÊLirà.em^ 
yi  plcyer.  les  prétnief»,  xréfi>Iaroîit:de-s.^uiitr  en- 
^  (Semble^  &  de  part^çr  Jeiir  fortpiw.  Ebur 
9,  donner  plus  dç  réputation  à  leur  union  y  ils  la 
%%  dlécocà'^C  du  titre  pompeux  de  Société  £4cé- 
,,  raire.  L'ouverture  de  leurs  Séntcts  fiit  délé- 
:^  brée  par^  une.  Fcte  magnifique  ;  toùs'lcs.  Librai- 
9>  res  y. lurent  inyit»S9.&. lès  autres  Auteuislè 
^x  cnii;eot  d^iroiais  perdus. .  Le  Public  ÇQC&p« 
^toitdéja  de  voir,  forxiï,.  de  cette  nouvelle  A* 
^y  cadémie-^  des  Oumges  djg^es  dç  la  plus  ter* 
^>  culée  poftérité  ^  mais  fes  ic^rànces  furentbieo- 
)>  t9t  troajpées,  &  trois  iemaines  ou  un' mois 
91  après  ^e  fameux  .Ecabliûèment ,  il  vit^  «yec 
^.la  dernière  furprîfe:)  <;es  Auteurs  divifês^  & 
^  n'aiant  plus  rien  de  conunuti  entre  eu:?:  ^Leurs 
„  SpoDfcp  furent  les  premières  qui  cbraniéreac 
^  les  fQ[^e;rnen$  de  cette  Sbciété;  Comme-cçs 
^^  Sayans  étoient  logés  dans  la  même  maiibn| 
^,  qu'ils  mangeoienc^enfemble  y  &  que  chaque 
,y  FejQipe  faifoit  à .  Jbn  tour  U  dépenfè  ^  pea« 
^  dai)t.iicip,Sçn)ainey  ces  Mufes  modéroes  iset- 
99  toient  fur  le  compte  de  la  Goounànaaté^et- 


'^  ques^Hvres  dû  viande  4e  pius  ^   âc  ne  furent 
^,  pas  Ibngtems  âns^  ie  Ttprochet  leursVérkés. 


^  Les  Aubdés  cncfîptent  dans  leur9  différends: 
^  lcs:eQ)rits  s'aigrirent  dé  part  &  d'autre;  la  So> 
>)  dété  lue  rompue -pour  ttenteou  quarante  fols^ 
„  la  naiHante  Rivale  de  ^Académie  des  Scien- 
^  ces  fut  entièreméht  détruite,  &  lès  Auteurs 
^.répandus  dans  lia  Hollande  en  rendirent  auCid 
^  tm  gcdces  iblenncdles  ^'. 
Arliôttre^VUL  Car  X^Fgmnier,  yy  Lorsque  Dîqu 
y^  créa  FHomme,  il  le  ciéa  pour  être  bon  Qc 
^  ;v«»rtu<auxt  il  fit  ht  Femme  pour  lui  donner  une 
yy  Gompagoe  fidèle^  tf»  par  fit  fid&licé  le  rendît 
yi  lieureuic.  Voilà  y  je  crois  ,  le»  deux  chofes 
y,  que  le  Libre-»  Arbc^cv  a;  le  plus  ékngoées  de  la 
j,  Volonté  de  Diea?'*  r 

Lettre. XX VL  fiir  li^rEccJé^ûfiijififif,  „  Où 
t>  ipeut  divifer  les  EceléGaftiques  en  deuic  Clas- 
y^  fês;  la  première  contient  les  Nobles,  la  fe- 
^  cûinde  les .  Roturiers^  Quoiqu'il  arrive  qud- 
9,  quefoiff  ^fun  Homme  né  de  ia  lie  du  oeuple 
^  Relève  aux  plus  hautes  Dignités  de  l^ÉgUfe^ 
^  cela  eil  fi  rare,  qu'une  pâreiUe  exception  ne 
,,  peut  détruire  la  régie  générale:  Les  Évâchés^ 
^  les.  Abbayes,  tous  les  gros  Bénéfices  font  de&- 
^  tinés  pour  des  gens  qui  ont  afièz  de  crédit  pour 
y,  ks  obtenir;  le  Fils^  dHsi  Duc  qui  n^entendra 
^,  cucie  Latin  de  k  Bible,  a  plus  dé ^ rente  lui 
9,.  ieul  ique  la  moitié  dé  la  Sorbonne;  C'eft  une 
,,  chc^e  aflez  plailânte',  que  les  Dévots  aient 
yy  travaillé  affidumenr  pendant  dou^e  ou  ^tor* 
^,  ze  fièclès  à  former  TAppanage  dé  tous  les  Ca« 
«,  detrdes  Coartâûuxs  *^, 
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En  voilà,  Rje  ne  me  trompe,  affez  pour  ca^ 
taûérifer  cet  Ouvrage.  Quant  au  rqfte,il  en  eft 
de  celui-ci  comme  de  plulieurs  autres  de  la  mêf 
ine  nature.  Tout  n'y  ett  pas  d'un  poids  dQHjt 
Tcgalité  (bit  parfaite.,  &  Ton  y  trovtvq  d^s  en- 
droits ,  où  le  férieu^  &  les  mé^agei^eos  t^é 
femblent  pas  iè  ibutenir  £ouc-à*fait*    JLes  Cricl- 

Ïues  fevères  croiront  en  pouvoit  trouver  de$ 
exemples  dans  les  Lettres  fur  les  Ffi^i/i^^x^fur.les 
AStices  de  YOférê^  fuK  les  Journaux^  âc  p^Ç- 
être  auiS  par-ci  par-là  en  quelques  a^re$« 


ARTICLE    XIV. 

îlKCtTBlL  de  différens  TraitEX  ^  PhysiquK 

ér  ^Histoire  Naturelle  >  propreç  i 
ferfe^imner  ces,  deux  Sciences  ^  avec  Figures, 
Far  Mr.  DësLANDE^  »  dmmijfaire  ou  C^n^ 
'  trolleur  de  la  Marine,  ,  A  Varis ,  &  fe  vend  à 
Bruxelles  y  chez  GeurgeFricx^  17}6.  In  oâa- 
Yo,  Pages  310. 

1  ' 
Ous  ces  Traités,  également  curieux  &  utl* 
les  ,  roulent  fur  le^  matières  fuivantes, 
I.  Discours  fur  la  tnatùère  la  plus  avantag^nfe  de 
faire  des  Exf(riences*  I J*  Obfervations  nouvel-* 
les  ^  fhyfiques  fur  la  tnamere  de  conferver  les 
Graiw.  f  1 1.  De  la  prompte  Végétation  des  Vlan-' 
tes,  IV.  De  la  Pêche  des  Saumms.  Y.  Eclair^ 
affèment  fur  les  0\feaux  de  Mer^  &  fur  les  Hui^ 
frof»    y  L  EclairciJfmimffMr  Us  Fers  ^ui  rossent 


U  bah  des  Vaiffeaux.  Y 1 1;  iyu9i&  Antiquité  Cel^ 
tique:  VII I.  0hfet*à4tions-fur  PEaU  ck  laMer^ 
é*  fiàr  PBaudâiéce  qu^cht  iTtibarque  JaHs  les  Vàis^ 
featfix.    IK:  Des  y^is. 

L  Le  Discours  qui  fe  trouvé  à  la  tête  de  cet 
©uvrafge ,  &  où  ûotrè  Aôteur  tfâice  de  la  ma^ 
niête' la  flus  ak^anta^éyfi  défaite  des  EKféfience^^ 
eft  tiré  pour  k  pkts  grande  partie  d'une  Harati-^ 
gUef  Latine  ,  pfbntsintéé  le  37  de  Mars  lôja^ 
daÉ5  l'tJniveffité  d'WffffA^.  Voici  le  précis  de 
cette  Piècte. 

Ceux  qui  entreprcnneiit  de  bien  faire  des  Ex- 
périences, doivent  être  délivrés  de  tout  parti,  & 
avoir  fecoué  toute  autorité.  Tout  homme  qui 
ëmbraCTe  aujourd'hui  im  Syftême,  fe  condamne 
presque  à  ne  voir  les  chofes  que  d'un  certain 
biais ,  &  évite  de  les  voir  de  tout  autre.  Ui)i 
Difciple  d^Arifioie  appêrçoît  les  Objets  extérieurs 
diffëretnment  du  Cartéfien  ,  &  le  CartéfieH  en- 
core différenitncrit  de  ceux  qui  fuivent  les  prin- 
cipes' de  Stahly  ou  de  Newton. 

On  doit  aux  Obfervations  multipliées  les 
grands  progrès ,  qu'on  a  faits  jusqu'à  préfent  dans 
la  Phyfique.  Ceux  qui  fe  (ont  le  plus  diftingués 
dans  laPhilôfophie  Ex^rimentalé,  font  en  Ânr 

fletérre,  le  Chancelier  Bacon  ^  le  Chevalier  Ra- 
errBùyk^  &  l'iîloftre  Mr.  Newton;  en  Italie^ 
GaWe  y  Torricelli  y  &  autres  Phyficiens,  qui 
tompofoient  TAcâdémie  del  Cimento  à  Florencej 
ctt  Alleto^ne,  Otion  de  Guericke  ,  jean-Chrisr 
tophle  Stitrmius  ,  Profefleur  de  Philofophie  à 
Aitorf,  S:  lefavaht  Mr.  Wélfius  ;  en  Hollande^ 
Meffi^rs  ifcj'^w/,  Kienviéntjt  &  s'Gravefande; 

ea 
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en;  France  ,  le  Père  Meffennè^^M  cçlèbre  iB/^(/? 
Paifcal y  Meffieûr^  Martotte^  AvwnUns^  de  lafïirCp 
&  plufieurs  autres  grands' Honimes^.iijiMPÇjti^^ 
llié  l'Acadénife  Royale  des  Sciences^  \.  ., 
Pour  parvenir'  au/^tiat  quVi\.  fe^^ropoiç'  cii 
ftifant  des  Expérléricési  ôi)  ctt  ofetî^e'cj^  recou- 
rir à  divers  ïnfbjmens'  ménages  avec,  ai^^  &'à 
,rftidc  desquels  ort  ptiiffe  parvenir  à  quëiqup  choi- 
tif  de  plus  fit!  8c  de  plus  déçîfif,  ;  En  eiRc^  faos 
l'fnvèûtion  des  Thermomètres^'  des  'Hygrbsçôr 
pes  &'dcs  Parorfiètres  ^,  oh  n*àurdit;;jarnais  pu 
lavoir  combien  un  Air  çft  plus  ^  froid,  oii  glus 
"Chaud -qu'un  iautre>  plus  fec  q\\  plus'  bpmiâe, 
plus  1^  ou  plus  peTaric.  ...  _:  , ,  ', 

^'  Ce  rfeft  pas  affezcPâvpîr' tops  tes'  Inïlrur 
meti3'y  qui'  peuvent  contribuer  aux  progrès  àc  la 
Philofophie  Expérimentale  j  il  faut  encore  que 
ce*  Inffirumens  foienr  fairs  de  la  main  dç  quel- 
que habile  Maître.  Notre  Auteur  cite  à  ce 
Kijet  divers  exemples,  qui' fonç  ypir  là  néççffité 
Tfavoir  de*  bons  inftrumens.  A  Taîdè  (î*up  Si- 
phon I  dduxbrancKes,  lé  famèuJ^  T^fricêltif^^ 
pètçut  te  premier  i  que  le  Mercure  s'ëîève  .dft;. 
-pua  2g  jusqu'à  31  pouces.  Arutte'èxemplci  ài-^ 
'Côre  phis  frappant  :  Mr.'  Ne*wton  a  prouvé  cïans 
fon  Traité  des  Couleurs,  que  les  Rayons.lupî- 
Iftelix  <ïue  répand  &  darde  le  Soleil^ font  çôrhpp* 
(es  d'autres  Rayons  plus  fins  qui  portent  çhaçiiç 
leur  <?ouleur  pàrtîcuuère',  &  5^^  ont  différent 
degrés  de  réfrangîbîlité,  ou  differens  arides  cTinf 
ddence.  Cette  belle  découverte  s'çjj  "fijitc  Ji 
Taîde  <i*ah  PKsme  du  plus  beau  verre ,  fans  ùr 
*ches«  fans  ibuMures>  &  Ikns  raies.  Ce  fut  faute 
I  -  d'à- 


'tfavçir  unPrisnic  de  ccttç  nat^BC,  que  Mx.M^ 
Hoûè  ftç'^ar  jamais  pàrvenfr  à  s'aflurçr  des  Efr 
perïeh^tes  dii  PhiIol(b|)be  Angtois. , 

t/h  Phyfiçîeh  heferpît  pas  (^e  grzrxis  progrès 
à  raidc.des  rtJeilléuris'  lâftrunjcns,  $'il  ignoroit  la 
martiërie  dé  &*chTcrvir  à'propos ,  &  S'il  ne  fa* 
vd^t  %incrè  les  obftâcles  qui  rentîflcnJc  à  cha»- 
qtfc  inflrant.  "Le  Pendillé  de  Mr.  Huya^ns^^  par 
èietnpléi'dbit  avoir  a  Paris  trpis  pieds  huit  li^i^ 
tx,  detïite  ;i  îpour  battre  irncièconde  à  chaque 
Ofcillàiiôh/^  laquelle  a  pour  .^rxefure  de  très  pe;- 
tits  Ato  de  Cercle.  :  Maïs  deux  .Obfervaçeur*'^ 
dont  l^[lri  îroit  vers.  rEqjULateur  ^  &  l'autre  ver^ 
lé  Pôle,  fericMent  bien  furpris,  le  premier  devoir 
fotiHprloge  à  pendule  rétarder  confidérablement 
fliFiemêtne  ttiouyerhent  du  Soleil,  &  Jl'autre.dc 
la  vwYayâhter.     '      /   '  *\    r         : ': 

Affès  q^u'on  a  levé  lés  prinppau)f  obftacles,' 
<^ui  pôurrbiënt  faire  manquer  une  Expérience^ 
6n  aoit  procéder  à  TExpéricnçe  même.  Mais 
av^ant  toutes  chofès,  on  dciît  fe  former  une  idée 
.  dâliriifte  de .  ce  qu'on  cherché ,  &  de  ce  qti'op 
ireut   trouver.    Û  n^arrive  qiic  trop  fouvenu 

3u*oh  fe  donne  des  peines  infinies ,  &  qu'on  {| 
obfuinëen  fraix  inutiles  ,   ians  vi&r  à  aucun 
ôb^t  fixe  &  certain. 

^  L*Expérience  étant  fiute ,  rÔbfcrv^eur  doit 
laTèComméilcer,  foit  en  tout,  ibic  en  partie, 
crainte  d'avoir  omis  quelque  circonilance  impotr 
tante  ,  f<  au0i  pour  s^aflurer  s'il  a  vu  chaque 
chofeUans  fa  place  précife  ,  &  de  la  manière 
jtfelle  demandoit  à  être  vue.  On  doit  mettre 
UT-toutau^  nombre  des  Expérjiencès  qui  dol^ 

vent 


fu 


vent  être  répétées,  celles  <]ui  isegacd^  la  peûo^ 
peur  &  la  légèreté  de  l'Air  -^  fùnitmi^é  £c  & 
fécherefle.  Tout  cela  ne  chaoge^t^^ihpas  :  en  €£kt 
àmefureque  les  Saifons  diaqgeiit>  y  ■  âriméme 
plufieurs  fois  diu^  une. ièiileSai&n?^!  .^  \ 

Il  n'7  a  rien  qu'un  OiD&rvat3c|tir  ^  doive  jcûieus 
connoicre,  que  l^sr&rùStxàt  orgaQiquedbsCofp%' 
£c  leur  méchanisnie  fecnet^  Pour  çe/ùt&t^iÛ 
doit  tâcher  de  réduire  ces  Corps  eoLleois  ptordes 
élémentaires,  intégrantes  9  fie  conmaéh.  tàrob 
cft  communément  impoQiblie  ^  en  jdess^arjtxes' 
aiiffi  petites  que  l'Art  le  permet»  Oa>  emploie 
alors  diâFérens  mt^ens  ,  fuirais  I/Oçcaifion!  £^  le: 
befoin.  Il  y  a  des  Corps  qu'il  &at  bdfci>  &m8 
le  marteau,  ou  triturer  entre  dei£t  ineuksyeu 
même  légèrement  concaiifer.  vD^utrès  fe^râfbU 
vent  à  l'humidité  de  l'Air.  Quclqiies''»iâs  ne  le 
réfolvent  que  par  la  piitrélââioii  ^  ou  par  la  <^ 

feftion.    II  s*en  trouva  enfin  >  qui  ofifi'boibin  de 
lenftrues  £cde  Diâblvans  fore  aâiisi  i 

II.  Je  viens  aux  Ot^fèr varions  de  ncttre  Ain 
teat  far  la  mamèfe  de  confirmer  UsQraàm^i  \QcBr 
Obfervarions  regardent  principalem^tde  cbbial' 
des  Grains;  la  manière  de  conftruire.l^  i^roif^ 
niers;  leslnfcâes  qui  rot^ent  les^Gmin»,  Stiti\ 
manière  de  s'en  pré&rver;  ia  fbliâxireoiganfr^ 
que  des  grains  de  Èlé^  d'Oise, &ci  ^'fes  Infeâcs: 
qui  fe  trouvent  dans  la  Farine.  Ncms  ttsatsyjpam^ 
à  l'Auteur  pour  tous  ces  Artides^  qui  iotéeeâèoc 
fi  particulièrement  le  Public.  î 

.    III.  Pour  hâter  la  germinafim  du  Blé^  da- 
Seigle,  de  l'Orge  &  de  l'Avoine,  notre  Aitteur 
prqpofe,  après,  le  célèbrç  4^^i^,d'ea.laiâa: 
trem'• 


tremper  les  grains  dans  de  Teau  de  pluie,  où  l'on 
^ra  fait  îimfer.  du  Crottin  de  Cheval  &  de 
.Chèvre  ni£)é  d'un*  peu  de  paille.  Les  grains  ain« 
fi  trempé»  lèvent  plutôt  de  terre,  &  produifent 
un  grand  nombre  de  T^es  toutes  chargées  de 
leurs.  £'pis«  Ma^gi  attribue  cet  effet  aux  Sels 
iengs^éi  dans  ia  fiente  des^  Animaux.  Quelques 
Philosophes  qui  icf  plaifenc  au  Jardinage ,  font 
tremper  toutes  leurs  graines  dans  de  Teau ,  où 
ils  oût  diûbus  du  Salpêtre,  environ  le  tiers  de 
pe  qu'elle  en  auroit  pu  diâbudie.  Ils  arrofent  de 
la  même  eau  leurs  Fleurs ,  toujours  dç  grand  ma* 
tin,' afin  qu'elles  reçoivent  les  premières  impre»* 
fions  de  ^  lumière. 

IV.  Le  détail  dans  lequel  entre  Mr.  DesUnm 
des  fur  la  Fiche  du  SaumoMy  efb  tout*à-fait  cu« 
rieux«  Les  Saumons  forment  un  genre  de  Pois* 
foùs  bien  fingulien  Us  naifTent  dans  les  Riviè»» 
res,<deicendent  enfuite  à  la  Mer,  &  retournent 
chaque  aimée  dans  les  mêmes  Rivières.  Quand 
ils  entrent  dans  une  Rivière,  ils  la  remontent 
conftamment,  quelquefois  "à  ^us  de  cent  lieues 
de  ion  embouchure.  Ils  ne  viennent  jamais  cnie 
par  groflès  troupes,  &  comme  en  Armée:  lesFe» 
xnèlfes  vont  toujours  devant,  &  les  Mâles  fui* 
vent  avec  di^rentes  viteflès.  Lorsque  les  Fe^ 
mdieà  jettent  leurs  oeufs,  alors  les  Mâles  les  fe* 
fondent  à  l'envi  les  uns  des  autres. 

Après  quelques  autres  Remarques  préliminai* 
res  (ur  ces  Poifibns,  Mr.  Deslandes  vient  à  la 
pêche  qui  s'en  fait  du  côté  de  Châteaulmy  petir 
te  Ville  ainQ  nonunée  d'un  ancien  Château  qui 
appartenoit  à  AlamlL  du  nom^  Comte  ou  Duc 
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de  Bretagne.    La  pêche ,  qui  s'y  fait  tou^.  J/m 

ans,  cftfi  confidcrable^  qu'elle  monte  quèlquo- 
fois  jusqu^à  40000  Saumons*  L'^abltflemept  & 
cette  pecbe  confîfte  dans  un  double  rsuog  dje 
Pieux,  qui  travcrlênt  la  Rivière  d'un,  côté  à  rau- 
tf è ,  &  qui  étant  enfoncés  à  refus  de  XDOutoq^ 
forment  une  espèce  de  Chauflee  iiir  laquelle  oii 
pafle.  Ces  Pieux  font  inis  près  à  près^  &  il  j 
a  encore  de  longues  Traverfês  ailujetties  j)ar  à^ 
boucles  de  fer,  qui  les  retiennent^  tant,;yil-dç^ 
fus  qu'au  defibus  de  Peaq*  A  gauâie.e]Pfc;,<ipoQ7 
tant  la  Rivière,  eft  un  Cof&e  lait  en  forwdç 
grillage  9  Se  qui  a  qukize  pieds  fiir  .chaqu)$jR(ce. 
Un  Ta  ménagé  de  telle  manière,  qiie  lé  coù^p^ 
de  la  Rivèire  s'y  porte  de  lui-mêmç  ûçs  kiicw 
cflbrt.  Au  milieu  de  ce  Coffre,  &  pr^ue  a 
fleur  d'eau,  fe  voit  un  trou,,  de  iS  |  26po\icfif 
de  diamètre,  environné  de  lanies  de  fer-blaac 
un  peu  recourbées,  •&  qui  s'ouvrent  6c  fe  fer- 
ment facilement/  Les  Saumons  conduits  par  le 
courant  vers  le  Coffre,  y  entrent  uns  peine,  cq 
écartant  îes  lames  de  fer  blanc  qui  fe  trouvent 
fur  leur  route,  &  dont. les  bafes  bordent  le  troii* 
Au  fortir  du  Coffre  lés  Saumons  entrent  dadis  ijti 
Réfèrvoir,  d'où  les  Pêcheurs  les  retirent  par  le 
moyen  d'un  filet  attaché  au  bout  d'une  perche/* 
'  V.  Les  Remarques  de  tiotre  Auteur  fur  Us 
Oijiaux  de  Met  ,  r^ardent  la  génération  deè 
'MacreuféSy  Bemaches^  yudellestL  autres  Ol/èauX 
femblable:»  ,  qtti  vivent  &  fe  nourriffent  aux 
bords  de  la  Mer  ,  entre  les  rochers  Srles  ama^ 
de  toutes  fortes  de  Coquillages.  On  croyoit  au- 
trefois que  ces  Oifeaux  tiroient  leur  or^ine  du 
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•ofejpoutfî  des  vittix  Navires ,  &  dcl^atne  Ôè 
llb'fmr  j  mtm  cette  opfnîoo  a  disparu  avec  !a 
iK>is*rdfe  PfaSoibi^te.  Vue  aotre  opimotl  fur  U 
fitéifte  mitière  n"^  pas  moins  sbfUrde^  -quoique 
•plus  récente.  Oeft  eene  mii  aifure  pofittvtmeiw^ 

S t  certains  Coqufflagçs  Te  métamorphcyfent  en 
(fe^'deMer,  ir^  avoir  été  tnnris  &  fêi. 
'tohdés  par  IVdeur  tJu  Soleil.  Toute  ridicule 
tfk  pf^oit  cette  opinion,  elfe  ne  htifle  ppartané 
prf\raro!r  qoelque  fbndemeitt  dans  U  rhyfitjwè 
des  Pêcheurs  de  des  Matelots,  En  voici  le  dé- 
^Wlftépêment. 

■'•tort^  les  OifeâuK  âeMer  yeuteflt  faire  fèiA 
ÎMfîSsV  ÎK'recfc'erchent  les  creux  des  rochers,  S 
iiprfes  yavtîir  raflemblé  de  l^A^ue  marine  fictfau- 
frdf'tffiftîte  fïiolles ,  '  ik  7  dépofent  leurs  Oeufi;, 
©wrci  i'ftsîWiflfetft  dans  les  endroits  où  iyà 
hééximp  -âe  Ooquîlfegés ,-  fur-tout  de  Ceux  \ 
'êéàx'p^t^^  fortémçttt  attaches  contre  des  ro- 
tfiers  du  fcôntre  dés  fnorceaux  de  boîs^  Se  là, 
ijuand  ?b  fôht  i  la  veiHe  de  pondre ,  fis  bcquet- 
tcriifftfMflën  renfertné  dans  ces  divers  OoquiP 
htgésj  8c  mettent  Ipurs  Oeufe  i,  la  pfecc.  Ces 
Ctetrft,  trop  fbibfes  pôftfr  fe  footenir  d'cux^êf 
Tnes,  y  reftent  coBcs  par  qudque  Bqucur  vis- 
quçofe  &  çluante,  juscm'à  ce  que  rOueau  rom- 
bé  fes  envdçjppcsj'SSc  ic  fèrve  enfin  de  fg  pro- 
pos ailc$.  Voilà  ce  qçri  .a  donné  Heu  au  reuplc 
?ui  habite  les  Côtes  de  la  Mer  ^  de  dire  que  les 
Coquillages  fc  transformoiènt  eux-mêmes  en  Oi- 
feaiïx. 

C*eR  au  hasard  que  Mr,  Demandes  doit  & 
'premières  pfenfées  Tur  cette  matière.  Quelques 
•     Tarn.  XIX.  Parf.  IL  G  g  Vais- 


46^     jQn^ucn*iiicQS[B^IL<iiH>K|i^^  : 

VkiiTeaiisrflfaioc  hit  ftanferuge  >   «i»jl»îk^»ppP0i| 

vcBi.CkiquiUag»:»  'prtooiptl^aenc  4$  MmkfiM 
àm  GaflBtc&  Il  cirouiraxlânSil]se^U/$s«tl94  éfh  Qf$ 
CSpqqitlagesxifiS  Ocués^r  qui  éfioi«tic  CKi^relofiipAl 
dTunc  Bfitièi»  Tisquenfe^iâc  <laii9.d'^mftil  ^«m 
cOQtiè  des  £œbr}oiMd'Otimx.,  pdis^;<Hii)S»^ 

uns  paroiiioient  reakunoiit  Ito  djk^uh.dmâ  i^t 

dfija  tout  forioé.        .    'Ia  •.";  u  i>m'o>^!> 

ghU'  \k  huit,  iet ,  Vaiffbatm  ^.  * iMc.  Jhflanà^?^^ 
wrtejquelqoes  Fttts,  qmin'j^ent  pQÎet  Â«ctt* 
MZ  éteodua  ^  m .  ai&&  «isIévâoppfiSwpM.jqHifl^lcl 
AurdiB:à<^idvoienr.9aîté  cme  ptQofoeii^^lièf ai 
Il  fiieiiam  nrq  Ti^cé  TepoqiM  .^'<9iii^(%D9l^ 
ces  Ver&«ii[ Eraoce  ;  il  .fiuit  voit. cOQMili^rHidlooc 
sombre j;!y.eft  «ccn^b  &  s^.tfGil&meRCsr^tiMtt 
las  jours)  31  odu&  apprend-  de  QMJU^ 
Amédcaictt  pséièrv^eot)  ]mui.BatjMefi5  :jcl&3lfti^^ 
quâte  idè'  ces  Infeâcs  ,  /qt^Iont  dSi  mâscm^ 
cbffLJb\xt£,  JLpropQfe.  eoî^iiilnmsjmo);^^  ^oùt 
oofj)ûiiBrpit  ie  fisrrir  pour,  les*  dplrairçv^<^^ 
moins  pour  le»  empedler  4p  &iiif.d&  granits  ito 
vffies.     '•  '.  ■  <.\   ..••        .'.  \i' ,  ■  .du3£j<^ 
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h^jéptiqéité  Celthate  ou  rGittfvi/ft^iidQfiq 
Mr.  B^Stfjnfex  adonne  li  ï>dcriptks»>  IcJïl  Vne 
Statue  dela;^  poiiocs  •  dé  hsUxt  ^  Wsf&  ^Mt 3â 
avoir  S  dans  fa.{^lus^  gande;lar]geur.  /'AtuprétiQer 
coup  d'œil,  die  porotr  .d'uae  piorre  ig^fe  âo^.aft 
fes&^CQitimline  en  Bretagne  c  ou^t; quand ttia 
lleicaiiQioedGtprès^^a^appeDçaiti^^'eïlp  e&^^ 
--  '-  '  -*  4  V-  ne 


lâlldMâit  ccmfiike  0a<  ope^T'qn^iiM^flnsjpssp^faes^^ 
briri^ -'Ëite aies  chovifui^ «loom £s^bieB^fBp$»&c 

lfi«^  delo^droît»  «u»Oifetu.à  ïoAg  b^c,  ipn paii 

«vifi'y  ^  ^u^)de  vierge  ans  qae  o^cte  Seatuefar 
découverte  par  des  Ouvriers ,  qui  cravaiUoieat 
flMr^fbvj^  de  B^iOM^  véBv^s^vis^b  poimedu  Quai 
^  lRim^A\''Blle-  écoii  iscsh^^-à»  plàs  do'^olpkdi 
^i^b  t&^PSî  @Gfr<âa9riers  l'aiatit  tneo  neccofés^ 
£il^«iCt-aiânsâS}  4'mf  4)%f(Sô£b:  inGopBiJPf uU  poM 
iiréflf^lidaippiédeâsil  èi^^ré^à  k^bâtÇrLo/KuÀ 
^ldu;§^fotc^«j^aiirp(iq%Hul0iiâc^  f^  ^'  )f 

floODiift^r^isii  fbutey  So J>iëii-(cQ;><m:âQiinaià  cetee 
ûffî^&^U^jn^tà  de  S$,fyrfity  qu'uiK  Tradition  Ta» 
.|^3i6^iRC£fcr«iliie^  fttppofe  'a.v»ir  éié  Ëveqias  âc 

.f$0^difi9  4  iKiiCTatipe  ^  :ioMfta  «styirài  .idéuif^ 
âfis>^  âinaû(bfTicoi»ffiençoc&  déjà  à  effitqeruiauté^ 
kb  attire^  ^>lotsqti'iiâ'  faimqt  Ecdéfiaâiqii&iàjqaè) 
en  eàrÀi^o^a^orc^î  eiitevia:j&cren£Oiici^^oi^ 
Statue.  On  peut  voir  dans  notre  Auteur  1'^^ 
ptiokipà<4<*^^ûumoN4r^c^V.  A^t|^^     . 

S ifiT:  nouvelles  DépoUyârte^^^i  1^  Ux  léfiitaéiiMK 
iinjéf>  etrçtir .  ckas  lnçubllévim  :  a;  croupi  ^  deputS' 
jHlri/br7»^j*us(^1à  nasi'jciuTli  .  Ce  Pliiioibphe 
cnôyc^» que  ijur -cçQtq^^ les.Co|e9^  ^dansfims  les 
.  :  G  g  2.  Ports 
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4^S   BittLto^ÀÉctÀ  RiAiiOkmv^^ 

Ports  de  Mer  ,  ptribûne  ne  tooumk  que  dt 
yitffauf  ou  pehdânt  le  Reflux*  On  n'enteiKi 
dire  autre  thofe  dam  'tou^  tes  Keàx  tnarititnes^ 
B  hcti  boel^é  Mtbctef  n'pttt  r^ef  ^  crak|d|)r  ^ant 
que  la  Mer  monte,  maïs  qtfiK  doivent  tout^ap- 
préhenderlorsbu'dle  4e(bend«'  Les  Médecins 
qui  pratiqiient  ^nstcsWlffS  mariciaies<diJ^jm- 
tev  ceux^  ont  éeifk  en  Âsg^eterte  ^  ^^M^l- 
laiàe',  ont  adopté  h  oêmc  peniee.  \  Cependnpt 
irien  n''eft  pluaf  mdi.  fotidé  que  ccfice  ppiniop, 
^oftqa^il  narok  par  un  Biegiftfe  Orna  d^^  l'J^* 
iptn^ ^  la.  Marine  i  Brtft  ^^  ^é  pendant  )es 
minées  1^27,  I7^8>>  ftilesâx  pf«niie<)^PK)i&\de 
^1719,  Seftmort  de^Flot  deax  fapmmes  d^^phis 
qnctkjûffint;)  GâceMnar<iuie  ^  d^auËias^veîv- 
.  core,  faites  dto»les^$ita<M  de  {|U)€fa6fpv^<le 
'(^nm^r^  de  St.  Paul  de  Léon  ^  ^  $&>|irIalo , 
iprauvtnt  que  les  Maiadé$  j  isieuv^  égfikçient 
tfèBïititecteJttarftûtv 
IX:  Lé  dcroîer.Twîré.^u  Rfçue^l^ de  ^n 

presque  tosïfc  neuve  ,-&  <hh  plwtétïeîd'^Hic 
grande  tttîKtépout  la  NaV^aeton.  .  On  lira;  %ycc 
pixiâr  idè  queue  tnanière  il  r^nd  raifoi^  d'^i^^  |4é- 
téore, qu'on  ne  conncât  encore  que  ^hstèiff^^ 

'dcUemcnt,     ^         ^ 
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NOUVELLES  LITTERMRES. 

'U.  ^i:;ér/  viem  dé  nottffcbimnr'Uit  OuviB-^ 
^  ge  très  curkutr  A$^lkfJ^MiafûMi:êrtte 
my  éTii  A00tijuiff(ff  4f  tbê  i^rm  EngUkd 
^t:  Cdl^-à-dire  :  Hiftai*w  ^  Antlifmités  des 
'y^kffk'âmr  jêfi§let9tftf^;^  ¥0caifi^  dé  ttm  tnr  i£|fe- 
'tieés'^  iknt  impriméif  ^ù$  éoMi^iti^s yt^^desURigmes 
dé  la 7bu¥y  ^  ^MPrtr Défiia  fuhiks.  FgrSMÊiH'^ 
^ferf^^jy  D9tkm^  9M^W9it-y  lé^  P^iw^fal'du 
'^$16^  dt  ll<f<0^M»  'Jt>th^d.  In  4:  * .  P«M4iiie 
'^cetirceFréÂjce^  Mf;^3bvief  fe  46ciim  t<Hitrê  la 

^A  àrek^^ifôn  dm  t(déf«r  kt  «rratts  ^qiii 'iifcnfti- 
ipeitt  rien  de  contraire  M  Wew  tet&pdntf -de  l'£- 
' tac,  iBc  â  t39et  lerfuift ^dece «ombrei  i  Oft  trou- 
veroft  ici  p&U  dtt  Ttiâôto^»  «Qiffi  modéiépùue 
•ce  ^Jvttkcosifuke }  0c  c'eft  >uti'  préfug^  iiimnwe 
u^  (bà  Ouvtttge.  '  K  y  teehâdie  ÉS^ànffi^a 
ef'tétns  le»  Jum  fa  &m:  êattik  mr<  Ai^glMerre.. 
Mbâh? 'Auteurs  ôbt  #t  qu'As  y  afoienc  été 
menés  par  GuiUauine  le  Conquérant;  wmb  Mr. 
'  Tovey  fait  yoir  qu'ib  y  étoient  déjà  en  740,  puis- 
que dans  une  Ordoonaoce  SEcghrsht ,  Arche- 
vêque d'YorIc,  fisdte  cette  année-làj.  il  eft  défea- 
«hi  aux  Chrétiens  d*affifler  aux  Fêtes  des  Jui6; 
-  Il  donne  un  dérûlfert  exaâ  de  la  sumière  cruel- 
.  le  6c  barbare  dont  les  Juifs  furent  traités  par  les 
,  3^9i^d'^Vi^e^re,  fipdçs  ftveurs  qu'ils  reçurent 
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ïttmx;^'m  fle  t}biHaârri'è'  le  iGortqtfëftnt/leiir 
donnS  tant  drf  maMues^dfe^fet««nVénlahéif,^^6ff 
Ô-ot  fiuHFli%oit't3hrétîdiV(jue'dé^iidm'.^^  ^ 
lut  qiTÎIs  dispotaïïettt'plfcl^uémene  âvèclcs  B- 
vêtjuesi  jcflrartt  fd^hfatè'WSt.  LhK  (^  ftbîtf 
fon  ftnttedt  ordinaire',  Vjûe  'fî  les  Jtfifs  aWBîfehl* 
fc  deffusd^tts  eîette dispute, il  fe  faoit  lii^œê^èl 
JalC    Au  jtnir  riîarcjuéifcs  Cheft  ded  detix'^pà?^^ 
ris  is^flemblérent  dam  lat  Ville  "de 't<)h*feîfî^ 
les  Jaifs^dfeputércnt  avefctâhtMfc'ïblttfi  W 
Evêquè^A  lé  Oerge  ctt  fbv^t  aïàrihékv'««'i^ 
diânt  pas  comment  fe'terroineroit^îaUô]f)lifi?5^ 
^aisf' Dièïi, voulut  qucfiaViaoïré  ft  déelarfif'Wa 
fibl^ettt  bour  les  Ghfééiens^-cè^qài  li^ëte^l 
cha  pas  Ids  JtdfrMe  tt  vattfcée^qii'ib'avbiëttt^éiiÇ 
Vâmcui$; -par  h  fraudé';'  plafôtquè'pàf^'K¥»c^ 
.  Jfe^earehf  auffi  beaucèup^de  pst  à  la  fit^ql-'aS 

f  fédétïfflJirf  leur  àvofcriif^bnfïés ;  &rné#â{ 
ietdt&^ae  lioûviKKit.  '  H  'leur  otttoyii  -w^ttà 
tPà^te*  âtt  <::|(cPtSii  SuriatfettdàntyqutI  te*^4Eft!Séitt 
Aôés  ^ftmr^t  F^^%jf<ff  ou  Savûtd&i'\àj)  A^fc 
çî  Itf^^Wwnté^  de  c«  Etabfiflfemcrît^  ,^^ëdMfe^  âè 
Rouen  iè  i^i  de  Jdtlec  ja  i^rémfere  ^hiië^^^ëë 
Règne  de  ce  Prince; -H^*  rnmihs^ftMiSàs'^ 

tii  m$  tonçéff^t'  ^  ptafmi  <^tfa  Ttéftrë'ïMfit^ 
j.      (*)  I-è  Juje  àAf  &  ^«^4»  lui  Tiônncnt  ^c  niôm  le 


iifhquodn^f^^/9ifea^  %^  «^/taw^/fj^fW»,  osa 

^^fi^*  ffiffl^f^tfr^  ,n9jix^ )  emendar^  faciatis  ^ 

^isl^WjJ^  Qhaxt^^Rws^  J^chatdi  FraSrif  mfin 

t^^HT^  'T$pe  &c.  mÎ^v  faveur  du  Roi,e»:iu 

%i^^^'^^  Aaglpwr»  '^  acculegenc,  lç«  Juif? 

»çye,-9jff.  5^4SCc  il  y  .cuç.  w.  i<;>ulevônwat  à  l^qfiarf  g 

4pvt  di*  ffl4  qui  .leur  fcrw.6(it,.,MîWt'<îP  ?H9f 
f?§  ^SS^.^i^ri:iqt,dp,çQaduite«r  fèOçq^'Yaçt  çà 

p^voïtivi^  obtenir  ;  par  i^  menaci^s ,.;  il  Tarrar 
içSoit.^,Ji^QtejjéRfi,4gs  ^ipPÎiQP^.    Mr.  Tâvçy 

**»^le  j«îg.RÈ«ia^  dç  HéariJU,,  &  fous^  E- 

dçuardl.  ^ui  les  bannie  toiu  en  1290,  qui  étoic 
la  dix-bwième  anaée.dç  (ga  Règqe.    Depuis 


Pf «f^l^p^^k  .Rj«oi«ftpjK» 


r"  I 


ce,teo3Ei«là|  il  n?  psMi im»  qyo  l«ft  Juifi»  éee/t 
fait  ^auffittte  coT^sive^pouv  r^svcair  ai^JighMir^' 
joKLuVui  ccms  .4e  Craimveli,  à  qoi  ib  dépueéfiM 
le  K^^b^D  Jh(^ff4s|ffA\BAr  iy>^«/»    acsoisp^$i6 
de  quelques  ric^  .MarCb«(Kk  Jui&  >d^AlB&^ 
dam.  Ce  Rabbio  ffçfÎBtim'  une  Re^iÂrs  %u  BâiN 
teâeur  pour  damnitt  leur  rÉt^tAffciooifrv  jft 
{«iblia  eia  mé<n«  tco^  une  DédamôraiodiLifiSt 
potbic  les  motifs  &  les  «airotu  qvi  aevoMM  e»» 
giger  h  Natioa  Âo^oiiie  à  I«ur  9C^ar<to  ^EMr 
grace^    Cromwell  ne  voûtant  pas  pretktot^ 
foi  cette  s^irc  »  convoqua  une  Afiëmblée  de 
deux  JurisGonfuliea^.  ^^Cii>yefts  de  Londres  y 
ic  quatorze  Théologiens  :   les  Jurisconfukes  é^ 
toifcnc  les  dettsc  pnimier»  J^gos;  élèif^esÊ^  le» 
Ci&oyena  écoienc  le  Lqrd-Mbte  y  dorSeliefiQ» 
&&  f  àc  parmi .  lea  Tboolp^ttM  é«M|itt4«'<Gr. 
Cudwoxth&c    S'éosiK^MtmUes.^  pnàânoe 
de  Cramwe&>.  illeur  donna  à  exasjjéei^oesdbpx 

dirçK^peu  de  wotSy,<fmû  on  jugeote  4|u&4«Hr 
jsi^iQrt  fut  utile  4  r£^ , ,  ils^  oe  CDaâomtac 
poine  de  lioi  qui  y  f&c.^cpiKii^re.  -Lu  NUsmêc 
M  autres  QtDjFeos  m  dirwt  qne^çeti.^dws 

gu^oMCfmtce,  ft  trouvanc  pam^idin  leun 
tinieas.    Mais  lea  Théolc^eito  cMibiKtimic 
«  fiforkulêiaen£pardesTinxes<krCGritiimi^^ 
.  s'oppoÊMeat  les  uns  aux  ^uim8>  que  kxirédâ$u« 
cas  aiaat  duré  qaapsejours  ^    Cromwdl  larde 
.  ce  ÀQanège  leur  dit  qu'tt  efeéfoic  qu'As  lui  6où* 
oeiDknt:  quelques  lumières  âir  ce  rafet  pour  diri- 

■  -s.-*  à  '^-  *  gcr 


fil iffmxpÊinmMi  au^siiifi  pOf^  tie  rien  f^rei  té^ 
ôiéiiiilvnieAC,  il  ne  mr  déb*i^dbft  que  lé  feccurt 
de  leattfxièBM^  ScMNk^usil  congécRii  MflenM 
Mée;  '  Ain&lasJiiî&43tpériexk'^ietiHJb  feui 
€rcawfdl^  «aitf  Chiflte  IIMe»  fir^tfaiirèf  foui 
iMiilide'ftfMMâiônj  &pàr  la  totmiVtsuee  dt 
or>  Ariact^U -ai  vfait  kiim  grand  optnbre  ek 

:  |lir.')IW^fllMi^^  noue  «^  dm      Aé  Attùmiê^i 
^tàifi^ÉiêÊkmSmJ^  «^/   ^e^4f-dfre^  UÇIM^  itff 

«M. A  J4WCMI»  mRiSM*»!»^'  ^  JiV  Ekrivaim  th 
Màm^fféÊ^m^ièciêi  :  ifM^à  téttàfim  êTum 
'  ll^wfw»  'imffêméè  defmsfiu  fom  k  titré  4è  IRe^ 

^iimifife^  ^kmiféfl  férif  doHt  tè  -K&àhéÊk  "lÈk^ 

'm9m^{*).  ^^ififi'tè^mjàitft  en  Affendhc  i&in 

'  tAmèt  itr^Dè^gmet  4m  CMaPiêm  fÊi'  Us  C^M^inv 

•^iMêHt  dmt  tk  fi^t^ftémiên^kkf.  ffl  %:  Mr. 

^iniiilcmjrippoixe  i^  toâ^  Yéà  paffiiges'dti  Noi»- 

^vtktTdAanoenr  od  ît  eft  paA6  des  DêifikynlIiqtieB 

ov  Aip(Mlv«ir  da  Détnon,  te 8  en  ^feute a(i(& 

£l<{ae»4im  dé  t* A«K:feA  Tèflainent ,  bd  À  ^ 
•  flientiM  dtf  Satan 'ëe  d^  D6t»6tt$'  ;  -èjsfrès 

,*  I.  .. .  .^  .-'" .  0^'<  -'  '••      -  "'^'  *  ctaii 

(4)  Voyez  ci-dcàiis  pag,  22^ 


474   PxaM«!B»iitt«|TS\RMf«MI(i%l%^^ 
dcaqwitri^pDémiGiis  Sièdea^rf9pp9ii9«iifâ  Qi<|fttf- 

qui  tmt  oûfomeriDOtic  ^i^mc  de  GarpifftiEf^^iiçcb^ 
cofi($«|U(efi€«i  qu'il  c^^idm^urjéiaMiff^o    (t»pi& 

de  tonàtesi  k$  taufircffi:  ^  JU^(»0}f^çQ»)J|tflI  tyruf 

,1  que  ces  Démons  ou  mau\rais  At^p9iitfà&9a6 
,1  «i£K;féeUiim$flt/ibu4i(ft  ëOnéfU«iQA»Sc^r»Ûiil* 
i^«J(9ÎtvÀ|^vQisir&;à7|)!ndiw(  .le  goiftm-bâiAâ»§i 
^tfftvtw  Ji8kdc«mi^^fo^  kjMt^ 

^. '^a^  ^[)kré(î6QSf^^  ;  .^  iSc  :  iL-iiff4vâicN^qnâ\<Mft 
i^vqtti  ftiifeMf««^BoitrpvpubUqM«^ 

r;Af^pe»di«^  JVÛtWdiûQcsttViukv^arssâne^i^^ 
4P'9J^  4mii  lo.Tméi^es  Qtéosoimquefe  ft^dâift 
Qç  OHi  J^<feil  ^e^  P»^^^  de^#£€f«fiiijW'AL  dàt 

499^9it  i|9g^^feqlQrecPt>to  âixslae<ifU4iixièaie  pac^ 

.  t^  ^  iba  reyeno  poundi  fiib(iâiiice^dcs«£cMB)é% 

fiaâiîqiiQi  d'iifet  j;aûgi^ifônelut>v&^pp«K  çdto«:te 

.   ^     Paua» 


tHtïgst&-  todigens^  mate'  q\i^'A  ^oamiffoit^fyusïè 

169;  ce'  qui  écoit  fié^effàire^'podr  l'encretlen  ém 
Ëviqueâ  >  des  Prêtres  1 4des  Diacfesy  fie  dé  teuM 
FMiilte;/  Mate  les  Mmatfii^.aiAflHt  celfê  dé  gagner 
leOT'^e  fttr  kurtravait ^  &iétanc  dor^ntiS  à chat^ 
gKOà^^i'Ëgtab,^  les^  Chréfiens  faHaBU  diffictdt^  du 
pajfCTi  feiilemeht  les  dixtnes  ^  <m^ccm)Mii^vili 
doslIle^  te»  Glèbes  aux  Ect^aftiques^  du  pré^ 
niifrOnire^  Ce  leQdrgé  cotnfiMnç*  à^'i^rd^ 
piei'^lbè  ^ard^idèsDi^meSy  au^lieu  dâ^k^-di»** 
oOxiei^^tcnitcS'  aux*  Ptûvres>.coi»ttie  câa  ^tJfàf 

-iiSatÊ^fOobum  de  >Mt)w  WliiftoA  atoiè^ta 
piéMdéé  d'-iiofi  aùtf>e4»ficiilée  ^fifê^  ^Mrmmkal 

^éiefii'fi  de  'Papfiéè  tjfi^^  fmtéàièlik'^fuéHt  ^-  h 
émainrÇêmète  if  m  a  é$(  ftéMu>fatrM^,  lOt^i^^mi^ 
C^  m^ùyirté  à  là  jfk  A^êftii'éMfes  < Itl  8.  '      < 

Ww^s  dliSftpôreaflt;  Vdl  fon^Jbfepli:  Tl^i^  gA* 

WtOUs^"  AfémMàt  %>0tfresiik  J^tfh  MlfiéViem 
"    yiftmiêàmf  fur  fOti^nat  Gréé  ^  de  la  èmuté 

Fétide  fc^kécfk^^iàHmime^:  Sept  tr&res  iè 
bt^Gtmré  dn^^^n^i  e^  dmx  Livres  pmtreAp* 
/É«E;  ^j&»nitffci  ïkdena  rm^OfiibTlam & Defptîf^ 
fismiu'AbifUMéh  ds  MiUfe^  é"^ det  J\mfki  de 
Sdhmmf  d^owot^M^d'H&^dlFy  é^  d'Exécèiet, 

&d0 


^*  €ku»  tàftét  -éùcèikt  de  ta  ym  &^4f^ 

gHfsf ,  Ttxfét  pàfaVèki  de  FEvritutr ,  cèij  *Dgh&s 
^mÊfhittSy  ^  &  ^oMtaikÙhromdagîe^  de  fiupekrs 
Hgierêenf  djmfféè  iië  marge.'  Cet  Ôatrragè  ^ 
^éoédé  <le  haitDifliii$i€k)tis,  dont  voîti  le  tl- 
mt.  i.Défaï&des^TéteoigttagwdcJo^ 
««ftéft^  a'.  Pl^ctivtts*  mie  l'Exemplaîre  de  r Aticiep 
TReflaimcilt  dont  Jôlèph  s*^  fcrvi,  ié«jic;cdù^-îà 
«lAffiieijuir  tfok  été f£d^  ptr  Nâjéfoie;^  3.  Du 
OsnmiaadûHiettt  ^(fib  Diea  fit  à  AbntfaiEâfn  de  À- 
<n%!tx  Ibn  fils  Ifiac:  4.  Itechei chesr  iiir  Ik  x4- 
^imMe  Clhfdâbbgîe  de  }à[t^.  5.  £xtmb  de 
i^Exhortârion  que  J<îifeph  fit  aux  QftçSy  tdmrhâc 
ifr  liM^i^^  «c  br  riTarréfticki  des  loorti.  tS:  Pfeth- 
MT^^  eem  Eittoitatimf  ii'<A  pas  tdvcY^èce 
^immee  )flt  qtie  c^  n^eft  autre  Cbo&  qu\më  Ho- 
-MJHitf  de  Jofe^  lor^u*ir  écoic  ËV€due  de  fêhi- 
iUemi^  *  7,*Dèiïidhftrariôn,<iuc  Tidfte  âjwfe  de 
lâribphrHiftoireqa^ldomiedesJdift.  f.  Dis- 
fertaitlofi  ^e  Geâatfo^  ctkivtt  k  PKne  Bal^db^», 
oàf^  défetod  1*fiftàlfê  que  JoTetfh  tïou^  donne 
dtttâ  AmiOe  d^Hérade  par  les  Mîdidlle^.  ^  ^M- 
•dote  ^' Anglob.  M^.  >¥hiftoli  8  àjomé  à'^RMic 
cria  ^jti  état  (tes  MMnojres,  dts  Fbid?,  &  di$s 
Mefiinâs  des  Jtti&. 

-Eés  pedt9  Livrer  fKWtatîfs  d«s  tneilleure^'Pe^- 
Aea  ImltaH»^  étant  devenas  ttè^  raiw,0efa  p|eà 
^>c«ui:  que  Tm  «  lî^ift  paarlmpriis^ét  dMpr^ 
-tel  afidetme)  EdkiMs  6t  fe  tit)uiraitt  très  intof^ 
«ttâs ,  Mr.  ft0llr;,'i  k  {»ière  de  pluflefùrs  'perfeiv 
nés  d'«(prit  qui  ttimeflt  la  Langue  Itdienne ,  a 
yttttrqnjs  d'en  dono^  de  aoQvdltS'EdilkH»  en 
>-  *'-         '   •  -petic 


dh Taflç^ Ràitamuls T^gédi^ du  çélèbi^B^nbi*. 

tomO^f^^  9. qui  d^  \%  pliis.^11^  IfiutatiGii.qià^ 

;&  jamais  ftite  d'un^  e:^C(el^  Oriigipal^wçfdfti^ 

dire  de  l'Awote  du  Taffcif.  rpn,  jwutidifle  ^dU 

le  vicQt.  de  çoam  de  Mt$i|re;,jqiiii^vo  l'Autrar 

Xv^t  \mi  jéi^^  pui^'il.  vrw  à  peine  af .tin 

[Mr.  RjQ^U  dâicur  we  courte  f  nsf^qe,  ff^^gW/t» 

\v^f^tta:  tMttA.U  dmcfJC94it^  la  J^^f^^ 
jtima.éklP^mmta  fin^^^sfi «f(>^a  i|rff»r- 
.^^tf  .félce^:  J  fÈthmta  rof^fiM  wimS^ttÇi  ^Inm^ 

Jfjtfi  wfolfe  e.  malte  ^righiali  Fmfi  «  MifUtsma^  ;4«ijl . 
^a  ma  fenMp^^nam  v^è  firji  nuUa^/criikahiïf^^*!^ 
'tbp\  nm  fap:ei  jire  tUtf  ai$ta:  Prma  'df  rpr^mds 

^^^jw/  evita$i€  U7n^fi..f^rf0.nyfi9btè^^lfttf^^ 

,féfif^  e  ialti  Utegi  dept^roQ  OHJ^ak,    Ifiê^  R^* 

il  Ka^oost  dornier  à  prtfm  }es  cii)q  Ccimédi^tdje 

^^Ax^ftey  q/m  &nt  crèis  r^TCf^',  âc  il  7  eaa  déj* 

deux  d^iinprimées  ,1  Suffofiti ,  &  i^  SiçJafika)!*!^* 

Jk^ifom  d^s^  le  gpût  :dQ  Tcrepçe,  &  k  lacg^ 

^  dtns  la.  dermere  ^feâiocK  ^  Â£a  que  sioii 

^e  manquât  à  cet;te  Edkion,  outre  le  fein  qut 

Mr.Roâi  a  eu  dela^r^dre.tr^  aorceâ^^  il  y  4 

çcu3àla  âa.derccH]rtesJSfoc(^s|>oor  ^[4t^r  ^ieiv 

tainesejsprelfioni. ou  phrases.  pcovierbialesidbnC'O» 

r  *W  Voyc25  le  TomcVL  de  cette  BihlMèquet  pag.35;* 


47$    Bi9UOTini9S^  fiiiisâif^l»!    * 

flaires.  Le  but  principal  de  Mri>Sâit(ll^b^Hy^ 

Ccbn)^e^«Hd(ti^ïal^^  ft4ëcefode^«df^ldO''âU' 
Pa^^.«n|Ji«iiéw*^èrè5e;«ih^«^  \W 

t|Mcé\iejUN!pto^.  vGooaédtè  ^et  ©iià^Àl  ^^^ 

flitt(«ir'^ir:««ic!r«rire^ué^h  Gotttééte  Jt^fâmè. 
«RMkt^to  ^pëce^  ëe^BottfSertertêFJ  ^¥6i^^ 
Wfaîc^i^^^iiequia9'&  dés  l^^ifïtiOétH^^drfcl 
AiiiÛ  îbcjfovaiHe  >^giildfn«iit'{)(^  l%if^â^oé^l 
Bàt^ia:^  «&^ur  tia^^gidîreide  ià^Pâirié^  %iP§É^' 

lea»(donâaf^  cd  ikÀi»,'^  feiir  tvhs  bi<(â  itkpffâ^. 
OiiPpttir4atr4t>if}d<«''un  fettt  VéM  i^jé^ke^ 
DMi(  tuBts  >Piëcâi  de-MâOhiaveU  k^  MétkA^ifgàht 
£63b  :^iKi«r:  ÇrdmÀIreff ;  Se  k  ^Nouvelle  ^  B^^ 
^/SççBr^Mifcprftnfé'ifQ*»  le  lioflt  d^tr^t,  «ôr'^- 

i^itii{>rittftï:pftr Souscription  un  Rtcoeil  éxm^ 

iébfiià\i^mÊ6\iK  iiÊm»^t2^cn  Aing^oM^ô^â* 

point  encore  paru,  &  dans  VHifieire  {TAngkté^ 
monntabhf]^  d^pi^t^dèresquele^^itrÈd^- 
naotciisi<|[f«jietic  (u^nméo»;^  Là  V4e^«ili^fiSteat'^ 
pan^ï'UbU^.ci^caivera^à^la;^  tête  de  cétt^nobi^ti^ 
la.£ditiD»,  fluiiiûKiJJeit  deux:  V<!rftiiterlb  'l<Aby^ 
conDciiihb^pitts  de; V34P 'feuilles;    Lepivd&'to' 
Soùscffipckniiefb>d?uiiet3utiiée  6t  datnie  pOdr^to^- 
peôc  |nR}iér>:fi^de'detis:  Guinée^  pour  le  'pimà:^  ' 
domM  àûaBcti>itLiim>iti&  en  fouscrivatit,  ârte 
reftd  cfi  vecènn^/m^iemplairç  coifi^er.'^  .Car^ 
^'^■U  :  •  te 


fkjën  ffw*. '*f  4^f ^?rwf». ife' i0  r«w.  Cet  Ou^ 
la^^jpA  dlYÎfé'iesi dsiuxF^ies.  Daitt  h \pté*^ 
iVij^j^mcPïQ^Yfi,  par.  pliifleuft9^9MDpl68  la  Jm$*> 
ài^i^^^àn  ?#rieixK9iitjfii8  lç9;  Cours  inimioïKvs^ 

oot  ét^iiûps  ftir  \^  prlirjlisgeft  daPftrteiticot^aA. 

driver:  lçsj.g^fi$  de  )fi.  NadcN»^  Xc^dttf . Règnça 
de  Richard  ÏI^^4«fvk;&e^>e  Sli9»Nch>i  de:  Jai* 
qM€ft )l- >-i$Pj9>riiiçulièrefMac^  ibasiceM 4^  Cb^^ 
le&\^  ^  Çeûs^ci^(B|i  Volfime  i%  foUavdo  phis  es 
xfçSf^W^^  If)  pr^Xvdç  Ia.S<su$cnpMo«aaiiM 

m^BÂ(fiê^jfi\^  PdrleiDfim^,  pQLir  lefiitiplteridB. 
lesf <yÉ)çU?f  ec  dçs  YexfitiQiH<piovkt  Cletgéieaf  fait 
ftu^Au^t  d^%  Xh^m^  ^qn'ihi  ^rofùnt  lêtfe.  oblige. 
e«i(^&^Cfi  de  i)enp(»hcj9^er&    Ibjdiâxibiié- 

ji^&ki?  ae  .leur;  deimncie..'  LerjGïeq^c  akosié  <te 
C0tts&4êniarp^.répondiei«aufli*jttevà       £cdn 


48d    BttuoMM^im  RAiwiiilHMiy   ' 

p^  depuis  peu  pK^ks  â««%^>  "é^f^  m^J^ 
pHiÊé^HÊK  Mmk^  ^âfnx  OMrfw  ^  Tafb^ 
ment  y  keHfMy  CÉ^ff^  Reiafhm  ék  fhfettff  frê^ 

é^  iânmé  i  em»  ^"m  ^ffetle  ^t^efSy  ^»r  tm 
Éhmn9  €9ufs  ^fmtf  h  fàjemenf  tkf  XHimkf^imfH 
Jk  l^tmtkn  s'y  ffmMf  Méf^.    A  f^i  tm-m 

^ke^'y  ôcc«  ï*  8.  tes  Qm^lkcrtf  oin  rlfcd* 
c«t  Ëcrit,  &  fonmia  k  ▼eriéëdés^fiitr^li  ^ 
mfem  ftvtficés  :  j#  f^^ttékaèh^  ef^  JÉp^^iSk» 

Heioêh»  de  fhfrm^  Prâeèt  imfvie^  è  tem^f^m 

Hf^Uê  ^médms ,  é^.    Pf^erftét  Jefms  pem  amt 

Mèmbrer  des  detm  Ckitfféres  dm  P^erkeMf^  :  ^ 

tenfskvêir  kf  dé^Êifememt  fhmhktix  ^  ^  fke^ 

ptpe^  dn  Cedetde  &  dn  Memarpm  ^â^  fi  ffem^ 

^nn^dam  tm  Lkfuefmêèf  dermmnmft  fmt  k  fh- 

$¥e  d'Msmmen^  é^,%  les  ^afkm  iét  ^  mme^oifi 

fié  ^  Ckff^dit  BèHèfi  dehoeedtet  ^damptit^ 

fmfis  é'  fef  Béfknkm  ;-  &.  ks  fi/^gM-  &  far 

€9f^tidèBkm  des  Mémoires  mid  a  fJbtiis.    AvH 

iee  à00ktrfttes  pr  UJMffiitfè  dm  pAvre  Cmt&:  ^ 

U  DeJcr^Hen  eprn  tBié^me  Bs/mH  a-  fmU  dt/s 

Ceufs  EuUfiâ^'i^ues,  In  8. 

'    Tbefa4^^démÊdpi>phmseHifi9ty^fri>efmfM 

tmeeatdece.  Oeà-à-^rt:  I/H^etkfMmde 

'fiier^  et  pefane^  deptis  la  Créatvm  dm  Jfiwfe 

fu/ipCà  la  defiruâikn  de  i'Bmpre  des  Agjriem  i 

.  4a  mêr$  de  Sé^dOHmpde^  ^  jmfip^i  1m  déeademte 

'des  Befénmes  é^Judm  &  dlfrwslfm  ksM^s 

*--    ^  ^Jkbas 


M$itr4  è$  AfU  ChâfeUm  ûrdèmêm  dm  Rêh  nim 

IJI*  In  8.    Ce  trotûèœe  Tooat  fimc  à  I4  oioft 

d«Jofué. 

.  Voici  une  brochure  qui  ne  pUm  pis  iu  Cler«« 

g^  de  la  Haute  Ëglire:  High-Fiffmm  IMs^f^i  mU 

Bfitfify  Claim  ^e9fy  fxsmin'Jdcc.  C'eft-è  dirtf: 

fiiAr  é*  du  Mtr§s.  O»  JMêhgmf  ênSn  m$  &ê$$* 
idhmom  dfi^  k  C0mfagjme^^  im€m0  dtt^dlé^i 
d^ofâ  Umêd  <m  eMomht^  p^rtimUirmnmâ  PAiÊ$mé$4 
d$  t  mi  fi  y  ^  Cm^irmémn^  PAhfolmimy  U  B^ 
pd$mre  d$s  Mortt^  kPmtvoirJes  Evijms  de  àm^ 
«fK  k  Sabu  EJ^t^  &  h  PoÊmir  des  PriSfê^  de 
fmdi^mmr  kt  fieben;  U  CeMreUm  deeS^fie 
#»  dteCkmftHKeSf  &  ks  Qimpfmem^mrrl^Ai^ 
«m/  é^^'oen  iOrme.    Ame  »»  AveH^^j^mem  i 

4emx^  Vm.pféffe  de^^dler fàiete ie^^mei^:  éf" 
/fetdptes  ^ff»0rq$m  fitr  im  Lèvre  pMié  depm  fem 
fms^h  fètrrdeCQttffff  Infifw&mm  femr  e^^  fP^fi 
M^MMur  à  teciveir  la  Çe^^rmatiemy  etc.  kn  8. 
jL' Auteur  de  celle  braebiire  poaSk  ks  mâtoii»> 
jBtea&avoe  htaucQttjp  de  précificm  2e  de  force.  > 
hes  Bimm  Toomx  impriment  par  Sovicrif^ 
itioei  fTeda.f  Uexhes  del  it^emefe  Hide^  Dw  Sg^ 
.mB^dseh  Mmeim^  Cefi^tteftà'fer  Mgmtt  de  Cer^ 
^aieees  Saétvedra,    On  y  jouidra  la  Vie  de  Gei^- 
^munces  q^n  n'a/roiti  point  encore  paru:  l^dm  de 
t MtgtÊei  de  €ervamtfs .Saawdys;  pae  Dé^e  &mêm 
"•em-  M^feme  y  ^mar^BAMeecerie  dei  Mey  Cemm^ 
'  beê^  Voici  \m  Ûaaidîiiona.    i;  Cette  Edition  iè- 
1  iftviniptifliée  cioiveâtanicM;^  &  fer  de  trÔB  beau 
:  papier  -toifek  de.  Hollande  ,  avec  de  «nareams 
-CaKâ^Aooa en  quatre  VobmM  in  qsMfto.    ou  fil- 
apw.  XIX.  Fart.  IL  H  h^  le 


48»  >SnuoTiik<îp)à  Rjiiféi^mAff^''^'^ 

le  Ait  enrichie  de  €i  TàiUks^doaccs^  ^effinéiâs 
par  Mr.  Jain  Vâtide^  Baalr,  <&'gravééGr'p2rMr. 
Gérard  Tinder  Gocht  ;>^  «tstres  célèbre^'  gra- 
veixts»  3,  Les  TaiUes-douce9  iptàtit  eotâtonefit 
finies ,  âC'  P4>uvrj^e  fok .  «vaBoé ,  il  ^^t délivré 
tu9c  Souscripteur^  te  09  ^mois  de'Mar&^pro^ 
Chain  173 Si  V.  S*  ^  44.  Le  prix  de  Ghaqm/exeîii- 
phiire  mm  de  quatreGiâtiées ,  doae  on  parperadlmx 
Guinéet  eà  fooscrivaftt,  &  les  deoKaim^s'  à  la 
4il('rriance'del^Oavrage  eti'Uahc«  5.  LaSotist- 
ctipiûh  "ècahl  retnplib/cer'ÛuvTage  nef&vet»- 
dift  pas  tnoins  de'cintj-Gdinées^'  ^n:  --  . 

■'  VokiJe' titre.id'fme' ^fShfcfe€pl^^a>  fout^ue 
ici  au  mpis  d^QÀobgrc^deiimen  in/fgmh  ^ynt,}^ 

et  Jo.  Matthia  Qesnera*^  JB%*  é-  Jp^  Ps^A 
O.'  e^  Garolo  ehi%x^J.  D^.  ¥,  Gcsaero,  Med. 
CatuL  Oftobre.  I7)7«  4^  p^*  -40;  Qk  disp^ 
ce,  fi  le  premier  Livre  ^9  DimU  eA  du  I^ce 
de  .la  .Adedocine^  ou  d'uo  4Riae  de  c6^ûoq;l  ^. 
€tetmr  f&eatfe  du  panchÉnt  pour  j^atiSfHiatwe^ 
^^  «n  >dtt/fts^  iaifeos>  daas^'^fe  Poèftoey  qùôiqa^ 
ae  veisiHerîea  décider  là^^Sbs.^  On  aVâvpM^t 
de  robfotnte  de- ce^Lmé  >  &  on  en  ë,  tirétni 
aigwnent  pôiic  prouver  qirït  1^  pas  &Uif^ 
fMrMiei  Mtt8  Mr.  Gfi^Mrr  croie  ^qulLeft  plus 
obfijur  dans^les  IVadoétionsy  ^qùe  danr  ràngi- 
tial#  Il  prétend  y  voir  la  Philofopliie^  ^Hé^m^- 
^  fur  les  Açles ,  donc  Hiff9ètate  parie^  d'une 
manière,  qui,  {àon  lut,')a  beanbottpdeTapporc 
"ânx^déco^erm  de  Me  fl;  Ssmw'mdm^r  itMn^ 


f9&€i&BcC^  toudia^t  kàs  Animalcwkt  fimitt^. 

'OncftpottrraittgcÉ)  6  l'on  veut  €4mjaWer  jiç 
Syifitma  Anm^nnm^  i)Ue  nOus  meteontîci^  a.¥^ 
\i^^St%eiiA'H^çt4te\  <}ui'y  &nt  cités  feloa 
TËdidon  é&  Lindemâu»^  &*pltif  eocore^'  (i  00  k 
compare  avec  le  re(te  de  la  Tbèfe ,  qui  corw 
£fto  dans  tme  bonne  pattie  du  Livre  cité,  pro^ 
poiEec  ici  en  Grec ,  .ave£  une  Traduâion  qui 
tiienc  beaucoup  de  \t  paraphrafe  »  âc  avec  des 
'Notes  où  Mr.  QHmr  rend  caiiba  de  qitdqiics 
«faangdtBen^  fait»  dana  le  Texte  ^  6c  de  b  aoi»^ 
velle  InterprétatiGffiu  Mftb  voici  le  ScV  ^  T  s  M  A 
A  N  I M  A  Jt.  |J  M  ^Af  Jï^4cËti  fentent^is  fuffktum  , 
C^  Pythagoreis  thcitiir  (khferviens, 

$«  â.  '^wd^ariH  &  çfiiiMdfelte  ffffmms  inmimÊf 

^OMRi  MbMàamwam  intifi  tm^fugga  jp^adam  tvnmr, 
\j^mép\fèt  advafée^iderimr:,  quorum  tanfeniMHMqtuih 
"^iWtiffa^fugna  é^'^i^umfimm  emfetnktfy  (fe^ 
miwnafi  filmfnetHy  bog^.êmmm  fnfirmueHt}  ^ 
^)tgi6bit^fmbtteiàdas,€mif^  aévnfiam  Juu-4tnm^ 
"tfitx  ^d'€.i^fr§pmtèf^^^pmilàÊMdim 

tel' rk'<)n«|i.    \AddÊ:kicr€^6y  5  JfJ^^f^''7  r^  Jt- 

^i  *J  nh  2  omnhm 


4^4     BfBLiOTHBQSFE  RAIMKKm^V 


taie  ér  €alonyhim^bumdi^éa€^foig9H>^4tar¥m'' 
qm  fngBa  pffiHay^otbÊûêmJèsmmèlms^é'lf^^ 
mfmêif'rxfikamb'^  '^u0emt^  Jffêk  ^  mêv^ljjmh- 
ma  y'  équ4  natrit.  vA-4,  -t'-fy,^^-  .  •    ;.  \.' 

tuf  ^^^  lAmtmm  Dé^gHum.f^  j  ja.  ^J^jOtu^f^fas 
^»MMf  1^  iffd'  tmffféta^  êèe^m4t^  wÊSj^r^fufmri 

!li)  mammoËa  ommia  mirant  ilUt^vapsfen^enilé^ 
té^i  '&  ^afi  hreptitft^  ^mjfirkm  $.  ?8,  ^  jff . 

11^^^  &''è(ÊfpÊf\fm'faiâmê^  ^imimamptf  ^\<fUf4^^pt 
-*  '€^fiyéfo0it^  t.  7,  AI  y5ff *  ^-  '  *i  ^  \*- vJtï, 

§.  \o.^VtOmifim  ^^àmt$\pâtri»gr  j  &.femkku  m- 
trant^  im  eerumqtta  vajh  generatèam  tkfimaPis  ash 
têfmmt^  it»'  fiêUtm  ^  40^  çotfm  >m  fiiMP^i  ac 
haifépe^  lUiamm^  é"  n»eùàraibverfa  fimmnd^^'^ 

fm»40kmuk'^gêM'iém^  eaêUm^  a  dr^^i/mp- 
tmm  ^  viS»s  génère  Jèaerje  mje  emiimÊÊmsé' 
expUeamtur.  ^  '  Htee^  etitimm  UÊefaramde  :<«v^  tpi^ 

9  é'fraffirfm  <|^  ax,  a.  .$,  ji. 


•  i 


$.  i;r.  ^9  fvtf  fbtfH  id  ^pms  ^mimas  sUt  im 
/îwrr«r/wir, rt  tp  ttèëfimr^  ^ ^.  v.  ^.  i8 ,  itfyjj. 

fixu  difcteta  J\  annfiaUa^ura,  '  Hf€  fi  iPfi  motu 

'  «ttonfièkr  ^MOMt  ffniktmtpm  '{tmpm/t^  'Pytmgara) 

habentèa  y  uniuntur  if  fa  anhna  ^  utmfêfifrum 

iTMir^e  iA^«rj  corfufiuhtm.vera  ^ÙfTM^um  pe^ 

^y^yS^ifUam  fOX^f  èxffeâhf0.\  Opuisutèm  ffi^m 

'"ttfhyWt  itmdant  m  h^êmu^eri  ficwm  y^  m  ft0  ^gnw- 

^Am^  Sk  animartim  mflitSilM»im4f^^p$0f^.  ^. 

c^  9«â0^'i^0M«»f  «^9^,.  4.  4ddi  Zi.4\2i  ^  29 

*\  S'il.  Cim  nihAsfm^:^  {%.  X\$^aj^H^ 

'^^^to  fitkwn$:  fUdF^êfilffii  Pj/m^or^  f^f^f»- 

.HHa  9jiis  *Oôx  de  émimmbus  dficimé^r^f*\Pttrphjfrh(m 
■^-H^am^  nf^nfh*  xirca  nmék^f'ifdk  httbw  d^i^* 

D'-4  M'ST.E  R  J>A  M. 

-    fl^fkèn  &  Smiûï  y  kopriflAsirs  de  ce  Jo^unuil^ 

^"émienr  d-ache^ir  &  .dé^tent  aârvielkment, 
*Tîî^k^Vf^erfillâ^de  BiêdêWv^eSiciUy  traduite 
'  éi^'Vrmfim  ^  far  iâi^^rAUtéTtvf.afmtjk  VA^a- 

imh  Vtanfà^yYdvi,  ILTooi^  L'Extrait 
'  t(ti'oû  en  ti  iiur  e^rer  dam  la  dernière  Partie  de 
•cette  BibBodièque^  i^  trckivera  fiins  favtfe  dans 

ta  Partie  fuivante.      ■       ^  Hb  3 .  .  Les 


^%6     Bfli4|ÔTHB^B  Ràisokne%$   - 

tes  mêmes  Llbtaires  foçt  fort  avancés  'dam 

rirtïpreffion  du  Lîvre  intitulé  Emmanueth  -Mar-^  ^ 

fini  Ecclè^ét  Alpnenp  Devant  Epifiolarum,  Libti 

XÙ,    La^Vie  de  PAuteur ,  encore  vivant ,  rern^ 

plié  d'ÈrUditîon,  &  de  Faiçs  extrêmement  cth-  ' 

rîcux  dan&l'Hiftoire  Littéraire  d'Efpagneôc  d-t^* 

taliè  &C. ,  &  fott  déraillée ,  y  paroît  à  h  tête.  ; 

Elle  eft  écrite  par  un  Savant  nommé  Gt^g(f^^^ 

Majanjius^  qui  (è  qualifie  Generofus  ^  Antéetf*", 

for  Valcnttnus^  Hispaniarum  Régi  à  BiHiofheçai:- 

Çeft  le  mèta^  Majanfius  y  &tmt  on  vient,^è'']^*«' 

blier  à  Leijffs^  un  Recueil  de  Lettre^,  îtx'c^*-' 

to^  diftribuéen  fix  Livres.    L'Edition  Ortgtna-i^ 

le  de  ces  Lettres  à^ Emmanuel  Martinuf^^^ixi^ii'^' 

tnée  en  IL  V61.  inodàro'^  i  Madr%4^  en  1^3  Ç,' 

n*a  jamais  été  mife  en  Ventp,  aîant  été^ité ai 

dépens  "dç  Mbrifîeur  tteene^  Mihiftre  Plénîpo^ 

tèntiaire  de  Sa  Majçfté  Britannique  à  cette  Côuii 

qui  0'^  fit  tirer  q^'un  très;  petit ^'  fNèfd^ 

préfçnter  à  fes  Amis.    ,Au^  PAuteor    \î  \xà 

dédie,  .&  lui  en  fait  les* hpnneurs.  ;^L^Edftida 

qu'on  annonce,  &  <Jiri  fera  ^chcvé'e  "dans-^tiofe 

^pfe^  cii  imprimée  in  quiftô  avcd  nngiiê  ca- 

rââère  tout  neuf,  8è  fur  lô  mdflèur  ^^çkr^é 

la  Fabrique  d'Hollande*  &  fera  ornée  du  Pof*" 

trait  de  1; Auteur.-  -^^      •-        .  ;-    *'*-  • 

,  t-es  thèmes'  Lïb^iiifes  impriment ','&'  ptiBBéf 

ront  inceflammeht,  Hi/rJ/Vr  de  la  SutceVioé'-oui 

"Duchés  de  Çlèves ,  de  Beri\  '&  de  Juneh  ^  âui 

Comtù  delà  Marcké"  de  Rat/èmbtrg  &<i.,  déaX 

yoluraésâri  odavo,  par  Mr.l^qjfjjety  'Memhe 

des  Jtcadimîès  Int^ériate  ç^  koyatedés  Stiencet  de 

Setfrsboufg  ~^&  de  B^r//?^'.  Xe 'ptéiiiîéf  "Vo 

ébrftient  une  Relati(|p  ésxQic  &  impartiale  de 

tout 
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tout  çe^quiVeft  pi^ïé^depuis  le.n^ieuduXyiJ. 
Siêi^Jj^,jUsquç,Yer5  la  y^^x^^Nmegiêe^^^np^ 
po^i  J^  çfitteJ&^Jftu(e  SiiçcçffiOT  Apres  ayoir 
rappqrte  dequiçllè  i»ariiierjç,.tptts  cés.Çtâtç  coà'»/ 
tîçjs  iè/oiit  troyyé^^  réunis  djns  une  feute  Fà- 
Tcdl^yôxx  établie  les  Freççp(}ojcis  des  ïrîncês  qqiî 
remontèrent  pour  fiipcède^  âi^puç  yéanÇufU 
/ift^jçïî^^^.  dé  quelle  njanière  fe^  Maièn^  de  i5r<j»- 
<fe^-a^v&  de  2\fei^^(w^^.s*émpa|:èrent  detoutp; 
lft^%çcefl!îonâ  la  Guenjp  que: .  ces  deu^r  Maiîpris; 
fe^4^cpt,avec  le  fçopurs  des  Efpaenols  8c. des 
Et^if?, Généraux  ^y  Iç^MiAîïeas  CSngrê^  qu*ott, 
tiijii&|èp  Traites  de  partage  qu'on  y  çopcluc^ 
Cinfiq'jl'intércc  quç  pprçnç  .^  f:es  AfFaîi:e5  toutes 
les'.PijilIances  Vçifinés.&c^.  Çp  qui  eftiaççbtn- 
jÊalgïié  dès  Preuves  ,  JiMi^fip^tîyes,  J-Q  '  fetooqf 
Yçlumexonidendra  Ips  Négociation^  auxquelles 
c^tçi  ^U!c;ce0ion  adoni^ç  Ueu i^Rï^s,^buit  à diît 
Ans,  fiir  lçs,apparehces!de  POuvertuj::c  prochai- 
ne dç  cdle  aïix  Duchés  de  ^ff$  S>ç  de  Juthrs^ 
£x  Jfsxtînâion  de  laBiapche  Palatine  de  Netn 
..f^i'.  On  trouveiila.teted^  premier ;Yoïu^^^ 
une  Carte  Géographique  de  ces  rrovîhces,  ^ 

i}ne  .jr^ble  Généalogique  auffi  çiiriçi^e  qù^ex* 
Jean  Catufff  a  fous  preffe,  &  débitera  inéç|- 


■tiepne  dej^k  fa  naijfancc  jusqu^au  Xl.Jlecle^  ks 
^m^riiues  des^Eyiques  Je  kmcj,  ^  kwriVfurfa.'- 
$hms  fitir.  h  Temporel  i(ef' Souverains^  'Ttrées  Je 
î'JEiiftoirc  du  Royaume  de  Naples  Je  OiAliNà- 
NEa  hrulée  ilRûTne  en  1726.  In  bâavo. 

'        :.Hi4.,    .      ,■■■■■•■■■.  TA,^ 


TA  B  L  E 

r 

11.  f  «ir«>>  <Sr  4>iJinéf$pfu  tbçÊil^'ifmt  4t  Ms.  J.  Al^lfONSi 

TUftItETTIK.     BaranjiMes  sAç'Mmqm  dn  TQJtïût.  '  z8S 

lU.  Mfmnrts  [kr  U  Vit  isr  les  Êctiu   de  fia  Àfr.  JgAiil*îli:- 

Bciçr  rABupius^   Paç  M». îKtiMAïC  '      ..,  mai?* 

m.  HoKBLEi;^  ;  ;        •    i  35» 

V.  ihyUii^de$  i^€às^  ^(•ti'ih  Pêfu^   j^af  l'^Àcft  ÔÂRCa- 

tl.  ^7»««J«w^  fW^^V  ,    par.M;,  rA>bë  ÔîRAR*  3c 
rr4Îf;i/^  /A  fvifiéit  ft»HMei  ^^it  UCVAhU  If  OU. 

ymr* .  i  j    ..  -  .  ;-..  •  (   .  .  »  -    -  -'T  :;  .  '    ,  ":*  3«o 

fAfk%y4immtf«e,contri  Mr.  fs^irctuv^fm  de  Sms^^  ftt 
IX.  lenri  dt  Mr.  |.K«,K.  4b  H^.i^tkTMiff  ttfto^fft^f^sdt 

XI*  Le  HétUndotSy  êU  Lettres  fkr  U  neUani$:>éHck>tm  |r  iM» 
,dmf*  Har  MJC.P»  JtA  IBIARRE  OE  BeAUMA|^<Siilrtf  1M« 

«MM  frl^Âtr  fM«r  /«  ^ïonàMi^  de- Mit, ^SCftti^k^'  ■.Mré»- 
XIH.  Li«tW  JMTfr*/'/  -*  C^tiqwff  frr  ks. d^ffif.rBÉm  &  tte 

tmreih^   i^t  Uu 'Dt^/^ME%      ,        .      ^.  rir     4J« 
3nr.tU>UvttJttsZi/t6'4rr#3r»   ^   7    ;  V         -  449 
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CATÀLQGIJE  iti  Livres  NouvtêUn^ 

Uhi  ÏMdtM. 

JFi  Reûihàrdi  Animadvctfiones  Hiftorico-tV 
•  liticae  in  Jufti  Lfpfii  Libres  Politicorum , 
cucn  Pçefatjpne  Gesneri,  4.  Liffias  t>738. 
G.  Majaniîi  '  Genèrofi  &  «nteceûbris  Valencini 
^  ^  Epiftot^Qitn,  Libri  fex,  ex  Muf»(>  C..A.Je* 
^v^imciîerw^.  Linfiflcr  1.797. 
jk<}«  Meineccii  Elementa  jum  NâttUfSê  Se  Gen« 

g^tiUm  ,  commoda  •  auditoribvis  mcthodo  aflor- 

i/nita-jS.  Halac  1738. 
<^ttD.  Strykii  Pradeftiones  Viadriivsb'tle  Cmitelis 

:  ;  cotitta'ât^um  tieceffitiis  éxempUs  Cqofraâmiai 

irjdccMrar»  ^.variis  Kacultaris  Jurldicae.«eipoa-; 
**ïittuftnit«*«4.  BeroUni  173^.  '  '  ' 

G.  E,  Stahlii  Xl^ria  Medîca  Vera^'  Edido  al- 

.  fÎ!^W  ^Qrreâior  éc  Indice  locuplçubre  praédi* 

**  ta,  cutn  Praeferione  JJunckeri.4.HahBi737.' 
jSuplementa  ad  nqlya  Aâ:a  Eruditorutn  cjusç  JLip- 

:,  ûx  publicantur.  4.  Tom«II,  Lipfi;»  i797* 

^A.  Schultem  laftitutionesad  fundameoia  Lin^^ 

;  Hebi:2e«r.  4.  Lted.  Bat.  1737. 

•Ça%r  Hpfmaom  ile  Mc^icainemis  ôfficio^bus 
V   tam  fimpticibusquam  Coœpofitis.  Lihri  duo.  4»! 
•"  ILttRd.  Bat.  1738. 
;,pjfi  tlocîsTheolo^élsOîffertàtiôi^ 

-  s  Ibgi  Lcmmienus.  3  Vol.  i2.Iii(utisfkQdra737. 
^"Medicorutp  Silefiàcorum  SfttyrdB/^'  quas  varias 

.V.-yObTérvatîooej  ei:liib(enr,&c*  SpeaîmeïvlV.& 
V.  8.  fig.  Lipfias  1737. 

>Ruéteôfl  Onrio  de  Vita  &  ©Htu^Jdaa;  OmM 

Wcftoubcrgii.  4.'  Lu^d.  Bat  r? j>  ";  x- 
7%^  Af$Mt9mj  rf  Hmnam  BâJhs  ^  'oAw  Figltref 
drawnàfier  the  Life  .  and  curiimjlj  tngrofven 


hCJÇB^Cùppef  FlaWp  Ukfimtid 'oMêUts^ 
Èxpmktions^  A  vjbkhu  added  ênl^oâuBia^ 
€Xplaimng  the  Ammal.  Oecawamy  by  William 
.  Cowfety  revis'd andfn^UsVdbyC.B.Allnmif^ 
Fr9fejfmt,    Vij^ud^  ht^etiaiVap^.   l^j/lfin 
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